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AVIS 


AUX  GENS  DE  MÈR, 

SUR  LEUR  SANTÉ. 

\ 

Ouvrage  nécejjaire  aux  Chirurgiens^ 
naviganSy  à tous  les  Marins  - 
en  général  ^ qui  fe  trouvent  em^ 
harqués  dans  des  Bâtimens  où  il 
ny  a point  de  Chirurgiens» 


Par  M,  G.  Mauran  »Doâeuren  Médecin6j 
& ancien  Chirurgien-navigant,' 


Chez  Je  an  Mosst  Pere  & Fils , Imprimetini 
du  Roi  , de  la  Ville , de  la  Chambre  du  Com- 
merce, & Libraires,  à la  Caoebiere  , près  le 
Bureau  des  Draps. 


Avtc  Approhatlon  & Privilège  du  Roi» 

M.  DCC  LXXXVI. 
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iV.  MESSIEURS 

t 

MESSIEURS 


LES  ECHEVIN-  ’ 

ET  DÉPUTÉS 

DE  LA  CHAMBRE  DU  COMMERCE 
DE  MARSEILLE. 


ESSIEU  RSy 


Le  dejir  (Pêtre  utile  à mes  fem- 
lîables , joint  à celui  de  mériter  vos 
Messieurs  , m'engagea^ 
d y a vingt  ans , à publier  un  Ef-> 
(ai  fur  les  Maladies  qui'  attaquent 
ordinairement  les  Gens  de  mer  & U 
Çuccès  le  plus  flatteur,  couronna  mes 
îfpérances.  Le  témoignage  àujji  atten-^ 
driffant  qu  honorable  et  un  grand 
nombre  de  Capitaines  ^ qui  atteflenty 
qpt  par  tes  inflruSions  qtCils  y ont 


I 
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pui/eeSy  ils  ont  pu  traiter  & guérir 
leurs  Matelots  malades , & générale-- 
ment  j conferver  la  fanté  de  leurs 
Équipages , a rallumé  mon  ^ele , " 
& nia  excité  à ramaffer  toutes  mes 
forces  pour  donner  à cet  objet  toute 
détendue-  dont  il  étoit  fuf- 
ceptihle  , ù dont*  j'étois  capable^ 

Le  fervice  du  Roi^  & les  progrès 
du  Commerce  rendent  précieufe  à 
ÏÈtat  cette  claffe  <T Hommes  qui  fe 
dévouent  à la  Marine  ; & leur 
confervation  efl  un  des  objets  » 
parmi  tant  d autres  ■ fur  lef quels 
vous  faites.  Messieurs  , éclater  I 
votre  :^ele,  La  protedion  que  vous 
daigne"!^  accorder  à cet  Ouvrage,  en  ' 
ejl  une  nouvelle  preuve. 

En  même  temps  quelle  ■ met  le 
' comble  à la  refpeSueufe  reconnoif- 
fance avec  laquelle  j"' aï  C honneur  d être. 

Messieurs  , 

\ Votre  très-humble  & très- 

, obéiffant  Serviteur , 

(?,  Mauran  , D.  M»  & Ck 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Le  manque  de  Matelots  eCt  un  fait 
coiiftant , dont  tous  les  bons  Fran^ 
;ois  conviennent  en  gémilîànt  h il  eft- 
n*ai  que  la  Marine  de  France  n*a  ja- 
nais  (été  portée  à un  fi  haut  degré 
fue  fous  le  Régne  Glorieux  de  notre 
^uiffànt  Monarque  Louis  XVI  le 
fien-Aimé  j mais , quoique  l’habile 
i Finfatigable  Miniftre , qui  a le  Dé-  • 
artement  de  la  Marine  , mette  en 
fage  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
jgmênter  le  nombre  des  Matelots, 
joique  les  récompenfes  que  Sa  Ma- 
fié  accorde  aujourd’hui  à ceux  qui 
rvent  fur  Tes  Vaifleaux,  dûlîènt  les 
icourager  à embraflèr  cet  état  : il 
eft  pas  moins  vrai  que  cette  elpèce  ' 
anque  ; à quoi  peut-on  l’attribuer, 
non  à la  quantité  qu’il  eh  meurt 
aque  année  dans  les  pays  étrangers, 

• les  vailîèaux  marchands  ? Pour  s’en 
ti vaincre , il  fuffiroit  de  feuilleter  les 
jiftres  des  Clafles  de  la  Marine  ^ les 
unmiflaires  qui  en  font  dépofitai- 
/ a „ * . 
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ii  Discours 

res , & qui  font  inllruits  de  tous  les 
mouvements  des  gens  de  mer , nous 
apprendroient  qu’une  grande  partie 
des  Matelots  périt  dans  la  marine- 
marchande  par  les  maladies , & que 
le  manque  de  fecours  en  tue  plus  que 
la  guerre  & les  naufrages. 

En  effet,  la  quantité  de  Matelots  qui 
meurent  dans  les  vaifîéaux  marchands, 
faute  de  fecours  , a de  quoi  nous  fur- 
prendre  *,  j’ai  été  témoin  de  ce  malheur  j 
& pendant  mes  voyages  & monféjour 
dans  diverfes  Echelles  du  Levant , j’ai 
vu  plufieurs  Bâtimens  Marchands  dé- 
farmés par  lamort  ou  la  maladie  d’une 
bonne  partie  de  leurs  Equipages  ^'j’ai 
vu  ces  infortunés  Matelots  mourir 
faute  d’un  petit  remède , faute  d’un 
fecours , que, la  moindre  connoifîà^ce 
que  les  Capitaines  , ou  les  ‘Officiers 
pourroient  avoir  de  la  manière  de 
connoître  & de  traiter  les  maladiesS 
auroit'pvi  leur  procurer  \ ou  livrés  à 
des  perfonnes  qui  leur  en  adminil- 
troient  qui  étoient  pires  que  le  mal. 

Peut-on,  après  un  pareil  tableau  , 
s’empêcher  de  gémir  fur  le  fort  de 
tant  de  braves  Marins , fur- tout  lors- 
' qu’on  confidère  la  quantité  furabon- 
dante  d'habiles  Chirurgiens  qui  four- 
millent dans  les  Villes  &des  Villages  ? 
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Préliminaire.  iîj 
ndis  qu’une  partie  des  hommes  la 
us  utile  périt  miférablement  fur 
er,  ou  faute  de  perfonnes  qui  puif- 
iit  la  fecourir , ou  par  l’impéritie  de 
:lles  qui  la  traitent- 
Il  eft  vrai  que  Sa  Majesté  , tou^ 
urs  attentive  au  bien  être  & à la  - 
>nfervation  des  Matelots , a renou- 
)llé  les  Ordonnances  qui  obHgeht 
s Capitaines  Marchands , dont  les 
îtimens  font  armés  d’un  certain 
>mbre  de  Matelots  , ou  qui  font  des . 
>yages  de  long  cours^,  d’embarqner 
. Chirurgien  j mais  la  cupidité. plus 
rte: que  les  lojx  'j  fait^trouyer  à plu- 
urs  d’entr’eux  des  moyens  pour  les 
jder  î ou  s’ilS;  embarquent  un  Chi- 
rgien , ils  préfèrent  un  ignorant  dans 
1 Art,  pourvu  qu’il  ait déjà  navi- 
é , & qu’il  puifle  aider  à-la  manœu- 
î , à celui  qui  eft  en  état  de  traitej' 
malades  ,.mais  qui  n’a  poiqt  encore 
/igué  - les  Armateurs  eux- mêmes  ne 
ardent  bien  fouvent  que  ce  qui  peut 
ivenir  à leur  intérêt;  & certains., 
jr  épargner  un  écu  ou  deux  par 
is  qu’il  en  coûteroit  de_  plus  pour 
er  un  bon  Chirurgien,  ne  .prennent 
un  foin  pour  engager  leurs  Capi- 
les  à en  choifir  un  capable  de  bien 
ter  les  Matelots  qui  tombent  ma  • 
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lades  h enfin  , j’ai  moi-même  entendii 
direfouvent  à divers  Capitaines, qu’ils 
n’embarquoient  un  Chirurgien  que 
pour  leur  faire  la  barbe , & faire  une 
laignée  dans  le  befoin  ^ il  ne  faut  donc 
plus  s’étonner  s’il  meurt  tous  les  ans  un 
Il  grand  nombre  de  Matelots  , tant 
par  le  manque  de  Chirurgiens , que 
par  l’ignorance  de  ceux  qui  font  pré- 
férés i & s’il  y en  a tant  d’invalides  , 
car  il  elt  cettain  que  la  plupart  des 
Matelots  qui  font  traités  par  de  tels 
Chirurgiens , ou  qui  en  manquent  to- 
talement , ne  (ont  jamais  guéris  radi- 
calement: leur  convalefcence  eft  ordi- 
nairement très-longue  : il  eft  rare  qu’ils 
recouvrent  leur  première  vigueur  ; de 
•forte  qu’on  les  voit  communément  ar- 
river chez  eux  infirmes-,  invalides 
hors  d’état  de  fervir  lùr  les  Vaiflèaux 
du  Roi. 

- Une  féconde  caufe  de  la  mortalité 
4es  Matelots , c’eft  le  peu  de  cas  que 
-les  Marins  en  général  font  des  Chi- 
rurgiens Navigans  , & la  confiance 
qu’ils  ont  dans  les  remèdes  des  Char- 
latans i en  effet,  comme  le  nombre 
‘des  Chirurgiens  qui  font  inftruits  eft 
plus  petit  que  celui  de  ceux  qui  ne  le 
(ont  pas  , les  Marins  les  confondent 
cnfçnîble  > & les  regardent  tous , avec 
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Préliminaire.  v 
ort , il  eft  vrai,  comme  des  ignorans, 
mdis  qu’ils  s’abandonnent  fans'réfer- 
2 aux  Charlatans  & aux  Empiriques 
ont  ils  achètent  avidement  les  re- 
lèdes , au  moyen  defquels  ils  comp- 
nt  pouvoir  fe  guérir  eux-mêmes  l'ans 
'^oir  recours  aux  Chirurgiens. 

Ce  malheureux  préjugé  a pris  tant 
empire  fur  l’efprit  des  Marins  , & 
r tout  de  ceux  qui  ont  fréquenté  les 
>rts  d’Italie , qu’il  fera  , je  penle 
ès-difficile  d’arracher  le  bandeau  qui 
) aveugle , & de  leur  faire  connoî- 
î la  différence  qu’il  y a entre  un  vé- 
able  Chirurgien  & un  Charlatan  ; 
defir  fîncère  que  j’ai  d’être  utile  aux 
irins , doit  m’engager  à faire  tous' 
s efforts  pour  y parvenir  i & je  ne 
is  mieux  les  éclairer  qu’en  leur  tra- 
it le  portrait  d’un  honnête  Chirur- 
n , entendant  fa  profeflion  , & de  le 
ttre  en  parallèle  avec  celui  d’ua 
arlatan. 

jÇ  Charlatan  ou  l’Empirique  eft  or- 
airement  un  homme  qui  ne  cher- 
qu’à  s’enrichir  & à duper  ceux  qui 
'relient  à lui  i incapable  de  gagner 
de  par  aucun  travail  honnête , il 
le  la  cuifine  fur  l’amour  que  tous 
hommes  ont  pour  la  vie  , & fur 
imbécile  crédulité.  Ils  font  pref> 
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que  tous  fans  mœurs  , fans  honneur 
fans  probité  & fans  domicile  j ils  n'ont 
pas  plutôt  fait  leur  récolte  daps  .un 
pais  , qu’ils  courent  dans  un  autre,  em- 
portant l’argent  des  pauvres  & desr 
fiches  ; promettant  toujours  de-  gué- 
rir , & n’elfeéfuant  jamais  rien  , à 
moins  que  le  hazard  ou  leur  hardîefle 
à rifquer  un  remède  violent  & dange- 
i;eu3C , n*ait  caufé  quelque  heureufe  ré- 
volution dans  un  malade  rpbufte  , ^ 
dont  le  tempérament  aura  été  plusfort 
que  le  poifon  qu’il  a avalé  : leurs  pan-' 
cartes  font  contrefaites , mendiées,  ou 
achetées  à prix  d’argent  i leurs  certi- 
ficats de  guérifon  font  faux , contrpu; 
vés , ou  donnés  par  des  perfonnes  qui  - 
fpnt  incapables  de  reconnoître  la  vé- 
rité de  ce  quelles  attellent  h un  car-- 
rofîè , un  équipage  & des  habits  ga- 
lonnés , font  tout  leur  mérite  j fi  vous 
joignez  à cela  beaucoup  de  préforn- 
ption  , un  air  alfuré.,  une  effronterie 
fans  pareille , un  babil  impudent , un 
jargon  inintelligible  , afîàifonné  de 
termes  de  l’Art  qu'ils  ne  compren- 
nent pas  fouvent  eux-mêmes  un  fque- 
lette,  la  peau  d’un  bras,  d’une  jambe 
humaine  corroyée  , l’expofition  au 
Public  de  mille  drogues  qu’ils  ont 
achetées  chez  un  Droguifle  3 un  fîn- 
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Préliminaire,  v 
ge,  des  marionettes  , un  arlequin,  des  . 
farces  ou  des  tours  de  gibéciere , en 
faut- il  davantage  pour  attrouper  les 
Marins , & les  dil'pofer  à acheter  leurs 
remèdes  ? 

Bien  plus  : les  Charlatans  & Empi- 
riques ne  cefTent  de  vanter  ' leurs  bau- 
nes -leurs' orviétans  , méprifènt  tous 
[es  autres  remèdes , & parlent  conti- 
luellement  des  cures  merveilleufès 
(U  ils  ont  faites  ^ ils  aflurenc  avoir  des 
ècrets  pour  toutes  les  maladies , pro- 
nettent  de  guérir  celles  qui  paroîHènt 
e plus  défelpcrées  ; alors  les  crédules 
flarins  qui  les  écoutent,  & qui  favent 
es  fâcheulès  extrémités  auxquelles  ils 
nt  été  réduits  , faute  d*un  petit  re- 
lède  , croient  avoir  trouvé  la  méde- 
ine  univerfelle  , achètent  le  fpécifi- 
ue  du  Charlatan  , en  font  bonne  pro- 
iiion.  Sont- ils  enluite  malades,  in- 
Dnimodés  pendant  le  voyage  , ils 
nt  recours  tout  de  fuite  à leur  anti- 
ote  mais  croyant  avaler  un  bon  re- 
ède  , ils  prennent  un  poifbn  dont  ils 
■lîentent  bientôt  les  triftes  effets  ; 
ir  on  a beau  dire , le  meilleur  de  tous 
s remèdes , quand  il  n’eff  pas  admi- 
flré  avec  une  certaine  connoiflance, 
îvient  fouvent  nuifible  : c’eff  une 
»ée  entre  les  mains  d’un  furieux.  11 
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Vaut  mieux  ne  faire  aucun  remède, 
s’en  tenir  à la  diète  & à l’eau , que 
d’en  prendre  fans  le  cormoître  & l'ex- 
périence a prouvé  mille  fois  , que  les 
remèdes  des  Charlatans  font  aux  Ma- 
rins ,plus  de  mal  que  de  bien , & en 
tuent  plus  que  la  pefte,  la  guerre  6c 
les  naufrages. 

Je  fuis  à préfent  perfuadé  que  les 
Marins  raifonnables  , quand  ils  auront 
lu  ce  que  je  viens  de  leur  dire  au  fu- 
jet  des  remèdes  des  Charlatans,  con- 
viendront avec  moi  qu’on  ne  peut  en 
prendre  intérieurement  venant  de  leur 
part , fans  danger  ,*  mais  ils  me  diront 
qu’il  n’en  efl  pas  de  même  des  remè- 
des externes , & que  leurs  baumes  font 
€xcellens  pour  guérir  les  plaies  , les 
bleflures,  les  contufions  ; qu’ils  ont  été 
eux- mêmes  témoins  des  guérifons  mi- 
raculeufès  que  ces  baumes  ont  opéré; 
à cela  je  réponds  , que  ces  baumes 
font  tout  au  moins  inutiles  , que  tou- 
tes les  plaies  & bleflures , qui  ont  été 
faites  par  un  inftrument  tranchant  , 
6c  qui  font  fans  déperdition  de  fubf- 
tance , guériront  facilement',  comme 
je  l’expliquerai  plus  au  long  dans  le 
Chapitre  qui  traite  des  PIai(;s  , fans 
avoir  recours  à aucun  baume  ; 6c  qu’il 
lüflit  , pour  en  obtenir  la  guérifon 


DigKized  by  Google 


P R É L I M I N A I R E.  ^ ix 
Jans  vingt-quatre  heures  , da  bien  la- 
^erla  plaie  avec  de  l’eau  fraîche,  d’en 
•approcher  les  bords , & de  les  main- 
enir  ainfi  rapprochés  au  moyen  d’une 
:omprelTe  trempée  dans  la  même  eau 
raîche  , & d une  bande  : fi  ces  plaies 
ont  accompagnées  de  contufions , de 
neurtriflures , les  baumes  des  Char- 
atans  ne  peuvent  que  leur  nuire  ; il 
jfîît  alors  de  les  laver  avec  de  l’eau 
e la  mér  , & d’en  appliquer  des  com- 
refTes  fur  toute  la  partie  contufè  juf- 
ues  à guérifon. 

Je  confeille  donc  aux  Marins  d ’a- 
andonner  une  fois  pour  toutes  les 
’harlatans , 5t  de  s’adrefîèr  à un  Chi- 
jrgien  entendu  : lui  ftul  eft  capable 
e les  conduire  dans  leurs  maladies 
e les  foulager  , & de  leur  rendre  la 
nté  quand  ils  l’auront  perdue  i ils  le 
iffingueront  facilement  du  Charla- 
n , fur  le  portrait  que  je  vais  leur  en 
acer. 

Un  Chirurgien  entendu , & qui  fait 
profefîion  , eft  ordinairement  un 
)mme  honnête  , droit , charitable  , 
li  de  fes  femblables  j l’appât  du  gain 
I le  guide  pas  ; il  foigne  également 
ceux-  qui  le  payent  bien  , & ceux 
>nt  il  n’attend  aucune  récompenfè  ; 
^ré  par  goût  à l’étude  de  l’art  de 
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guérir , on  le  voit  fans  ceiïe  chercher 
les  occalîons  de  s’inftruire  ; il  eftime  , 
coniidére  & ne  jaloufe  point  ceux  qui 
ont  plus  de  lumières  que  lui  j & au 
lieu  de  méprifer  & décrier  ceux  qui 
en  ont  moins , il  tâche  de  les  inftruire  : 
on  ne  l’entend  point  fe  vanter  des 
cures  qu'il  a faites,  & ne  compte  point 
avec  exagération  les  malades  qu’il  a 
traités  ; enfin  , il  cherche  plutôt  à fe 
faire  connoître  par  lès  œuvres  & par 
les  foins  qu’il  prend  des  malades  qui 
lui  font  confiés  , que  par  fon  babil. 

Telles  font  les  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Chirurgien  navigant  i fi 
les  Marins  en  rencontrent  un  pareil  , 
ils  le  reconnoîtront  facilement  au  por- 
trait que  je  viens  de  tracer  ; & s’ils  le 
trouvent , ils  peuvent  alors  lui  confier 
aveuglement  le  foin  de  leur  lànté. 

C’eft  avec  de  pareils  fentimeiis  que 
j’ai  toujours  exercé  ma  profelîien  ; & 
c’eft  aujourd’hui  pour  les  rendre  pu- 
blics que  j’ai  entrepris  de  faire  impri- 
mer ce  fécond  Ouvrage,. qui  eft  le  fruit 
d’une  pratique  de  quarante  ans , fon- 
dée fur  les  obfervations  que  j’ai  faites 
dans  mes  düFérens  voyages  fur  mer , 
& pendant  mon  féjour  dans  diverfès 
Echelles  du  Levant  ; retiré  depuis 
long  temps  dans  une  Ville  Maritime , 
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PrÉLIMINTAÎ  RE.  XI 
)ù  j’exerce  à la  fois  la  Médecine  & la 
Jhirurgie,  les  occafions  d’en  faire  de 
louvelles  ne  m’ont  pas  manqué  h l’a- 
lour  de  mes  femblatles , & le  defir 
l’être  utile  aux  Gens  de  Mer  , m’ont 
[lis  la  plume  à la  main  une  fécondé 
bis. 

En  effet , je  n’ai  jamais  envilàgé  le 
art  de  tant  de  braves  Marins  aban- 
'onnés  à leur  malheureux  fort , & pé- 
ifîànt  journellement  dans  les  Bâtir 
lens  Marchands  faute  de  fecours 
ins  être  touché  de  compaflîon.  Qui 
îroit  affez  barbare  pour  regarder 
vec  un  œil  tranquille  & indifférent 
es  hommes  utiles  , qui  , pour  nous 
lire  part  des  biens  & des  richefles  de 
Univers  entier,  vont  expofer  leur  vie 
ir  un  frêle  vaiffèau  ; fe  livrent  à un 
lément  intraitable  , fans  craindre  les 
ats , les  vents , les  orages , les  tem- 
êtes  , les  écueils  & les  naufrages  ; 
cpofent  leur  faiité  à toutes  les  intem- 
iries  de  l’air  , & à un  changement 
)iitinuelde  climat,  dans  une  demeure 
!u  commode , mal  faine  ; abandon-, 
;nt  toutes  les  commodités  de  la  vie  , 
)ur  ne  fe  nourrir  que  d’alimens  indi* 
(les  , mal  fains  , vivant  de  bifcuit  , 

: viande , de  poiflbns  falés  , & de 
auvais  légumes , ne  buvant  très  fou* 
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vent  que  de  Teau  corrompue  , ou  qui 
a pour  le  moins  contrarié  quelque 
mauvais  goût  dans  le  tonneau,  ou  quel- 
que mauvaiiè  odeur,  au  rifque  de  mou- 
rir de  faim  faute  d alimens , ou  de  Ibif 
au  milieu  de  la  mer , faute  d’une  goûte 
d’eau  douce  ^ enfin  , de  périr  de  mala' 
die  faute  de  fecours , ou  du  moindre 
petit  remède  ? 

Toutes  ces  confidérations  jointes 
aux  mouvemens  de  l’humanité , m’ont 
infpiré  le  defir  d’être  de  quelque  uti- 
lité à ces  hommes  vraiment  utiles  ^ & 
fans  trop  préfun^r  de  mes  talens  , 
j’of'e  efpcrer  qu’ils  ne  liront  pas  fans 
fruit  cet  Ouvrage  , dans  lequel  j’ai 
tracé  l’hifloire  des  maladies  auxquel- 
les ils  font  le  plus  communément  fu- 
jets  ^ j’ai  détaillé  avec  autant  d’exac- 
titude que  de  limplicité  les  moyens  de 
les  connoitre,  de  les  guérir',  & même 
de  les  en  préferver  -,  & n’ai  rien  ou- 
blié pour  les  mettre  à portée  de  fe 
traiter  eux-memes  lorfqu’ils  n’auront 
point  de  Chirurgien. 

Cet  Ouvrage  fera  divifé  en  trois 
parties  La  première  indique  les  con- 
noiflânces  générales  qui  font  néceflài- 
res  à ceux  qui  défirent  connoitre  & 
traiter  les  maladies  ; ces  connoifî^nces 
font  claires  mifes  à la  portée  de 
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>us  les  Marins  tant  foit  peu  inftruits. 
a fécondé  traite  des  Maladies  inter- 
îs  ; & la  troifième  contient  les  ma- 
dies  externes  ou  chirurgicales. 

Les  Numéros  répandus  dans  le  cours 
2 cet  Ouvrage  , répondent  à autant 
e formules  numérotées  de  même, qui  > 
>nt  raiîemblées  à la  lin  pour  plus 
rande  commodité  , & pour  éviter  les 
épétitions  ; de  forte  que  dans  le  Cha- 
itre  de  telle  ou  telle  maladie  , lorf- 
u’on  lira  que  dans  tel  cas  il  faut  faire 
fage  du  remède  N°  lo  ou  12  , l’on 
oit , pour  trouver  & préparer  ces  re* 
lèdes  , chercher  à la  fin  du  Livre  la 
Drmule  N“.  10  ou  12. 

J’ai  ajouté  au  bas  de  chaque  formu- 
2 , toutes  les  fois  que  le  cas  m’a  paru 
exiger  , une  explication  qui  facilite 
î manière  de  préparer  le  remède  , 
U qui  indique  certaines  précautions  à 
rendre  pour  l’adminiftre'r  avec  fruit. 

Immédiatement  après  les  formules, 
m trouvera  une  defcriptioh  courte  , 
laire  & fuccinte  des  drogues  fjmples 
[ui  entrent  dans  la  compofition  de 
ous  les  remèdes  j ^cette  defcription 
angée  par  ordre  alphabétique  peut 
itre  de  quelque  utilité  à certains  Chi- 
urgiens  navigans  j mais  elle  eft  abfb- 
umeiit  nécefiaire  aux  perfonnes  qui 
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ne  font  pas  de  l’Art , pour  apprendre 
à coniioître  les  drogues  fimples , & 
par  ce  moyen  être  allurés  qu’ils  n’en 
emploient  aucune  lans  en  favoir  la  na^ 
ture  , l’elpèce  , la  qualité  & les  ver-  ’ 
tus  : ils  pourront  même  , en  faifant  at- 
tention à la  delcription  , dillinguer 
une  drogue  d’une  autre  qui  lui'renèm- 
ble , au  premier  coup  d’œil  ; connoî- 
ti'e  celles  qui  font  fophilliquées  , & 
éviter  par  ce  ntoyen  ce  qu’on  appelle 
en  Médecine  les  qid-pro-cjuo. 

Cette  defcription  facilitera  aux  nou- 
veaux Chirurgiens  navigans  le  moyen 
de  former  une  caille  de  médecine  à 
peu  de  frais , & dans  laquelle  ils  trou- 
veront néanmoins  tous  les  remèdes 
nécelîàires:  j’ai  banni  de  mes  formu* 
les  plulieurs  compolitions  , qui  font 
pour  le  moins  inutiles , & dont  on  far-  ' 
cit  ordinairement  les  cailTes  de  méde- 
cine ,•  par  là  même  railbn  j’ai  préféré 
les  remèdes  fimples  à ceux  qui  font 
compofés  , parce  qu’ils  lé  confervent 
plus  long  - tems , & font  beaucoup 
moins  coûteux  ; j’ai  réduit  cette  quan- 
tité d’onguents  & d’emplâtres  qu’on  ' 
emploie  ordinairement , à quatre  ou 
cinq  , parce  que  j’ai  oblervé  dans-  ma 
pratique,  que  ce  petit  nombre  luffit 
pour  le  traitement  des  tumeurs  , des 
plaies  des  ulcères. 
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Quoique  le . fcorbut  foit  peu  com- 
mun dans  les  mers  du  Levant  , on 
rouve  néanmoins  fréquemment  des 
Vlatelots  qui  en  font  attaqués  , foit 
lu’ils  aient  rapporté  cette  maladie 
les  voyages  qu’ils  ont  faits  dans  l’O- 
:éan , en  allant  à l’Amérique  avec  les 
^ai^aux  marchands , ou  avec  ceux  du 
loi , foit  qu’elle  leur  (bit  furvenue  en 
lavigant  dans  la  Méditerranée  j ce  qui 
l’efl  pas  fans  exemple  parmi  les  Ca- 
ayaneurs  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé  à 
aire  un  chapitre  aflèz  étendu  fur  cette 
naladie  , & à faire  part  aux  Chirur- 
;iens  navigans  , qui  n’ont  pas  eu  l’oc- 
afîon  de  lire  certains  livres , & à tous 
ss  Marins,  de  nouveaux  moyens  qu’on 
trouvé  pour  prévenir  & -pour  gué- 
ir  cette  maladie  , qu’on  peut  appel- 
er à jufte  titre  le  fléau  des  Naviga- 
eurs  qui  font  des  voyages  de  long 
ours.  ^ , 

Quoique  les  maladies  Vénériennes  " 
e fbient  pas  un  mal  particulier  aux 
;uls  Marins  , & qu’ils  ne  foient  pas 
lus  dans  le  cas  d’en  être  attaqués  que 
îs  autres  hommes  , je  me  fuis  néan- 
loins  permis  de  differter  fur  ces  ma- 
idies  & fur  les  différentes  méthodes 
e les  traiter  , ufitées  jufques  aujour- 
.’hui  J parçe  qu’un  grand  nombre  de 
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Marins  en  font  attaqués , & qu’il  eft' 
rare,  de  voir  fortir  un  Bfâtiment  de 
Marfeiile  qui  ne  renferme  quelque 
Matelot  véroles  )C  veux  donc  leur  in- 
diquer un  moyen  par  lequel , à défaut 
de  Chirurgien , ils  pourront  fë  traiter 
eux- mêmes  ; ce  moyen  qui  eft  facile 
& peu  coûteux  , n’eft  autre  que  le  re- 
mède de  M.  le  Baron  de  Wansvietert, 
premier  Médecin  de  feu  l’Impératrice 
Reine  d’Hongrie  ; & le  même  dont  le 
fert  M.  Stork  & tous  les  autres  Mé- 
decins des  Hôpitaux  Militaires  de 
1 Empire  d’Allemagne. 

J'ofe  avancer  fans  vanité  , que  j’ai 
été  le.  premier  en  France  qui  ait  fait 
ufage  de  cette  découverte  ; & je  penlë 
que  , mon  Efîài  fur  les  Maladies  des 
Gens  de  Mer,  imprimé  en  1768  , lui 
a donné-  une  bonne  partie  de  la  pu- 
blicité qu’il  a aujourd’hui:  plufieurs 
Médecins  & Chirurgiens  le  décrient 
en  public  , tandis  qu’ils  s’en  fervent 
en  fecret  : l’on  en  voit  la  raifon  : il 
n’efl  pas  de  l’intérêt  de  certaines  per- 
fonnes  de  l’Art , que  ce  remède  foit 
répandu  , autrement  chacun  pourroit 
fe  guérir  foi  même  facilement  & à peu 
de  frais  ^ que  deviendraient  alors  les 
friétions  , les  tifànnes  fudorifiques  & 
tout  cet  appareü  des  grands,  remè- 
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s , qui  font  Ci  lucratifs  pour,  certai- 
■s  perfonnes  de  l’art  ? C’eft  pour 
tte  raifon  quon  ne  doit  pas  juger 
: la  bonté  de  celui  que  je  propole 
r le  bien  ou  le  mal  qu’en  peuvent 
re  ceux  qui  font  intérelTés  à le  prof- 
ire  , mais  fur  les  bons  ou  mauvais 
ièts  qu’il  produira  ^ il  y a déjà  un  ■ 
ès  grand  nombre  de  Marins  qui  le 
)nnoilîènt  i & je  puis  aflurer  que 
us  ceux  qui  s’en  font  fervis , ne  peu- 
;nt  qu’en  dire  du  bien  j & que  s’il  y 
i a quelqu’un  qui  n’en  foit  pas  coii- 
nt , je  fuis  afluré  qu’il  ne  l’a  pas  pris 
lez  moi  : car  il  y a plufîeurs  pér- 
imés qui  s’amufent  à le  contrefaire, 

. à le  donner  comme  s’il  venoit  de 
a part. 

Le  Chapitre  de  la  Perte  donnera 
le  certaine  fécurité  aux  Marins  qui 
équentent  les  Mers  du  Levant  : j’ai 
:fté  plufieurs  années  dans  les  Echel- 
s où  cette  maladie  ert  aflèz  fréquen- 
■ ; je  m’y  rtiis  même  trouvé  dans  des 
ms  où  elle  faifoit  d’artèz  grands  ra- 
îges  , ainfi  je  n’avance  rien  qui  ne 
•it  fondé  fur  les  expériences  que  j’ai 
ites  moi- même , & fur  les  éclaircif- 
mens  que  j’ai  pris  fur  les  lieux  à 
occafion  de  cette  cruelle  maladie  ; 
ert  d’api  ès  les  réflexions  auxquelles 
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ils  ont  donné  lieu  que  j’ofe  avancer 
que^  la  perte , qui  n’ert  qu’une  fièvre 
•maligne  portée  à un  degré  très-vio- 
lentpeut  être  traitée  & guéi  ie  com- 
me les  autres  fièvres  du  même  carac- 
tère J que  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  lont  attaqués  ne  périt  le 
plus  fou  vent  que  par  faute  de  fecours  i , 
enfin , qu’on  peut , en  prenant  certai- 
nes précautions,  fe  garantir  de  la  con- 
tagion. 

J’ai  fait  un  Chapitre  particulier  fur 
les  Noyés , & lur  la  méthode  ufitée 
pour  les  fecourir  & les  rappeller  à la 
vie  j depuis  quelques  années  , lè  Mi- 
nirtère , qui  a bien  voulu  s'occuper  de 
cet  objet , a engagé  Sa  Majelté , tou- 
jours Bienfailante  ■>  d’accorder  une  ré- 
compenfe  pécuniaire  à tous  ceux  qui 
auront  le  bonheur  de  rappeller  à la 
vie  quelqu'un  de  ces  infortunés  j en 
conféquence  il  a été  établi  dans  tou- 
tes les  Villes  Maritimes  & dans  celles 
qui  font  fituées  près  des  lacs  & des 
rivières,  des  Bureaux  où  font  con- 
fignés  les  éclaircifiements  nécefiàires, 
qui  ont  été  imprimés  par  ordre  de 
Sa  Majerté  , avec  les  inrtruments  uti- 
les pour  opérer  cette  bonne  œuvre  : 
le  fuccès  de  cet  établirtèment  & le 
grand  nombre  de  Noyés  qui  ont  été 
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appellés  à la  vie  depuis  cette  époque, 
1 prouvent  la  bonté,  & nous  obligent 
e faire  des  , vœux  au  Ciel' pour  la 
onfervation  des  jours  d’un  fi  bou  Roi 
ui  sintérelîè  à, la  vie  & à la  profpé- 
ité  des  moindres  de  les  lujeis  - & qui 
oudroit  même  les  rappeller  à la  vie 
jrfqu’ils  font  morts.  Àinfi  j’o/è  me 
atter  que  les  Marins  me  fauront  bon 
ré,,d  avoir  rafieinblé  , dans,  un  Ou- 
rage  , qui  n ’efi:  fait  que  pour  eux , 
stte  méthode  qui  , à tous  égards, 
léritoit  d’y  trouver  une  place- 
On  fe  tromperoit  fort  fi  l’on  croyoît 
ue  toutes  les  maladies  dont  j’ai  traité, 
traquent  les  Marins  exclufivementj 
i n’ofe  non  plus  me  flatter  d’avoir 
afiemblé  toutes  celles  auxquelles  ils 
euvent  être  ftijets  j j’ai  feulement 
^cherché  & décrit , le  plus  fuccin- 
;ment  qu’il  m’a  été  poflible.  les  ma' 
idies  qui  font  les  plus  communes  par- 
lieux.  ■ 

Jufqu’à  préfent  on  ne  trouve  guère 
ue  des  Auteurs  Anglois  ou  Hollan- 
ois  qui  aient  écrit  fijr.  les  maladies  des 
rens  de  Mer  : or , perfonne  n’ignore 
ue  les  voyages , la  manière  de  vivre 
t le  tempéramènt  des  Nations,  pour 
ifquelles  ces  ouvrages  ont  été  faits, 
>nt  fort  différents  de  ceux  des  Fran- 
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çois , & fur-tout  des  Provençaux;  les 
maladies  & le  traitement  doivent  être 
différents  j d’ailleurs , quoique  les  Ail* 
leurs  traitent  cette  matière  aulîi  bien 
qu’il  eft  poflible , leurs  ouvrages  font 
trop  favants  pour  être  mis  entre  les  . 
mains  de  plufieurs  Chirurgiens  navi- 
gants François  , encore  moins  des  au- 
tres Marins , puilqu’ils  font  écrits  en 
Anglois , en  Hollandois  ou  en  Latin, 
langues  peu  familières  aux  uns  & aux 
autres.  L’on  peut  à- peu  près  dire  la 
même  chofe  d’un  ouvrage  écrit  en 
François,  & imprimé  depuis  quelques 
années  ; cet  ouvrage  eft  trop  favant , 
& ne  peut  être  utile  qu’aux  lêuls  Chi- 
.rurgiens  Navigans  très  infti'üits  ; ceux 
qui  ne  k font  pas  font  hors  d état  d’en 
retirer  quelque  fruit,  & les  Marins  en 
général  n’y  comprendroient  rien. 

' Je  ne  connois  donc , iufques  aujour- 
d’hui , aucun  ouvrage  à la  portée  du 
plus  grand  nombre  des  Chirurgiens 
Navigans , & même  de  tous  les  Ma- 
rins J que  celui  qui  a pour  titre  Avis 
au  Ptuplt  fur  fa  famé  \ ce  livre  , qui  eft 
ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  dans  ce 
genre , eft  d’une  utilité  univerfellement 
reconnue ,1a  defcription , le  traitement 
des  maladies  , les  moyens  de  les  con- 
noître  & de  s’en  préfei  ver  ? l’adminiP 
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•ation  des  remèdes , tout  y eft  détaillé 
/ec  la  plus  grande  clarté , & avec  Te- 
aftitude  la  plus  fcrupuleufè  : M.  Tif. 
)t.  Médecin  de  Laufane  en  SuiHè  ; dont 
î nom  feul  eft  un  élogé , a mis  ce  livre 
la  portée  de  tout  le  monde,  des  Chi- 
jrgiens  & de  tous  les  habitans  delà 
'ampagne,  pour  left^uels  il  l’a  partie 
ulièrement  compofe  ; pouvois  - je 
lieux  faire  que  d’adopter  Ion  plan  ? 
e n’eft  qu’en  le  fuivant  & en  profitant 
e lès  lumières  que  j ’elpère  pouvoir 
tre  de  quelque  utilité  au  Marins  ; je 
lefire  de  tout  mon  cœur  que  mon  Li<^ 
Te  Ibit  auflî  profitable  aux  Gens  de 
lier  que  le  fien  l’a  été , & l’eft  jour- 
lellement  aux  Habitants  de  la  Cam- 
lagne. 

Mon  deffèin , en  faifant  imprimer 
;et  Ouvrage , n’a  pas  été  de  donner 
les  leçons  aux  Chirurgiens  Navi» 
;ans  expérimentés  j'ceux  qui  font  tels 
îeuvent  s’en  pafièr  ; & fi  quelqu’un 
l’entr’eux  s’amule  à le  lire,ü  trouve- 
a (ans  doute  beaucoup  à critiquer, 
ant  fiir  la  négligence  du  ftyle  que  fur 
es  répétitions  qui  m’ont  échappé  , oi 
lui  m’ont  paru  néceflairesi  mais  je  les 
préviens  d’avance  , que  mon  deflein  ÿ 
;n  le  compolànt , n’a  pas  été  celui  de 
n’illuftrer  & de  me  taire  qn  nom  y 
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mais  feulement  d’être  utile -aux  lîens 
de  Mer. ;,je  n ambitionne  que  la  cout 
ronne  civique  ;ainfi  fi  mon  travailpeut 
concourir  à confèrver  la  fanté  » à pré- 
ferver  d’une  maladie  , ou  à fauver  la 
vie  à un  feul  Marin  , je  ne  demande 
rien  de  plus  ;i&  c’ell  là  où  fè  bornent 
tous  mes  vœux.  ' . ;ji  ' , j . • 

En  i.768:,  je  fis  imprimer  unefquifie 
de  cet 'Ouvrage,  lous  le  titre  d'Ejfar 
fur  Us  maladizs,  qui  attaquent  U plus  ' comr 
munement  Us  Gens  de  Mer^  MM.  les  Eche? 
vins  & Députés '.de  la  Chambre,  du 
Commerce  deMarfeille,  toujours  prêts 
àraccueillir  favorablement  & à récom- 
penfer  ceux  qui  travaillent  pour  futi- 
lité des  Navigateurs,  après  l’avoir  fou- 
rnis à l’examen  des  Gens  de  l’Art , me 
firent  l'honneur  d’en  agréer  la  Dédi- 
cace .eurent  la  bonté  de  m’accor- 
der ;une  gratification  pour  m’encou- 
rager .à  i travailler  fur  le  même  fujet, 
& à perfeâiionner  mon  Ouvrage , au- 
tant qu’il  .dépehdroit  de  moi.  ^ ) 

. En  conféquence  de  cette  invita- 
tion , j’ai- travaillé- fur  un  nouveau 
plan  : les  ipuvelles  obfervations  que 
j’ai  recueillies  les  corredions  & les 
augmentations  i que  fai  faites , font  fi 
confidérables , qile  je  puis  afiùrer  que 
ce  n’eft  plus  aujourd’hui  le  même  Ou: 
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ige , comme  on  pourra  s’en  con- 
incre  en  les  lifant  l'un  & l’àutre  , & 
les  comparant.  _ ' ' 

On  trouvera  ci- après  les  certificats 
plufieurs  Capitaines  & Officiers  de 
ïiffieaux  Marchands  , qui  ont  retiré 
elque  utilité  de  mon  premier  Ou- 
ige  , & qui  attellent  qu’ils  ont  traité 
lauvé  la  vie  à plufieurs  Matelots  de 
irs  Equipages  , en  luivant  les'inf- 
lèlions  qu’il  renferme  ; ce  n’efi  point 
r ollentation  , ni  pour  flatter  mon 
lour  propre  , que  j’ai  fait  imprimer 
s certificats  , dont  je  conlerve  les 
iginaux  ,mais  feulement  pour  prou  * 
r aux  Marins  , par  des  faits  qui  , 
is  doute , feront  plus  d’impreffioii 
■ leur  efpric  que  tous  .les  raifbnne- 
ns  que  je  pourrois ‘employer  , cè 
ils  doivent  efpérer  de  ce'iècond  Ou- 
îge  , après  les  augmentations  que 
. faites.  ... 

Enfin , comme  pe  l’ai  déjà  dit , mon 
[fein  étant  d’être  utile  , non  • feule- 
nt aux  Chirurgiens  navigans  , mais 
:ore  à tous  les  Marins  qui  fe  trou- 
it  dans  des  Bâtimens  où  il  n’y  a 
int  de  Chirurgiens  , j’ai  tâché  de 
relidre  intelligible  aux  uns  & aux 
1res , en  n’employant  point  mal  à- 
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propos  des  termes  de  l’Art  , & en 
mettant  tout  ce  que  je  dis  , tant  au 
fujet  des  maladies  que  des  remèdes , à 
leur  portée. 


CE  RTIFICATS, 

JE  Jbuffïgné certifie  que  l'Ouvrage  de  M. 

Mauran^qui  a pour  r/>re,Eflai  fur  les  Ma- 
ladies des  Gens  de  Mer,e/?  cTune  grande  uti- 
lité pour  connoître  , traiter  & guérir  toutes 
les  maladies  dont  les  gens  de  mer  Jbnt  ordi- 
nairement attaqués  dans  le  cours  dé  leurs  vo~ 
yages^en  ayant  fiait  l'expérience  par  moi-mê- 
me fur  divers  Matelots , dans  les  diverfes 
campagnes  ou  voyages  que  fi ai  fiaits  depuis 
que  je  navigue  , & toujours  avec  le  plus 
grand  fiicc'es  ; en  fioi  de  quoi  fiai  figné  le 
préfent  , pour  fervir  & valoir  en  ce  que  de 
bejbin. 

. A Martigues  , 13  Mai  1778. 

GRA  N 1 MR, 


JE  JbuJJigné  y certifie  que  l'Ouvrage  de 
M.  Mauran , qui  a pour  titre  : Eflai  fur 
les  Maladies  des  Gens  de  Mer  , efi  d'une 
grande  utilité pour  connoître , tràiter  Çt  guérir 

toutes 
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)utes  Us  maladies  dont  Us  Marins  font 
"taqués  dans  U cours  de  leurs  voyages  , 
i ayant  fait  V expérience  par  moi -même 
ms  Us  Bâtimens  que  fai  commandés 
mt  plufieurs  en  ont  été  guéris  avec  le  fe~ 
mrs  de  ce  Livre.  En  foi  de  quoi  fai  fgné  ■ 
préfent  pour  firvir  & valoir  en  ce  qu& 

Z btfoin.  A Martigues  y le  24  Mai  1778^' 

B.  CUELY  , Cap. 


rEf)uJfigné  y certifie  que  t Ouvrage  de  M, 
Mauran  , qui  a pour  titre  ; ElFai  fur  les 
laladies  des  Gens  de  Mer  , eft  d'une  gran^'. 
; utilité pour  connaître  ^ traiter  & guérir  tou** 
s les  maladies  dont  Us  Marins /ont  ordinaire* 
ent  attaqués  dans  U cours  de  leurs  voyages  i 
'■  ayant  fait  üexpérience  par  moi-même  fur 
vers  Matelots , dans  les  diverfis  campagnes 
i voyages  que  fai  faits  depuis  que  je  na* 
gue  , 6’  toujours  avec  U plus  grand ficcls. 
n foi  de  quoi  fai  figné  le  préfent , pouT. 
^ir  Çt  valoir  en  ce  que  de  bejbin, 

A Martigues  le  1 Juin  1778. 

Rey^a  vd. 


SKvj  Discours  Préliminaire. 


T 


' JLTOus  foujfignù  , Capitaines  de  Navi- 
J[  \ res  de  Commerce ^ certifions  & attefions 
que  t Ouvrage  fait  par  M.  Mauran  , qui  a 
pour  titre:  Eflai  fur  les  Maladies  des  Cens  de 
Mer , a été  recenmi , d'après  Pexpérience  , 
très-propre  pour  connoître  , traiter  & gué- 
rir les  maladies  dont  les  Marins  font  ordi- 
nairement attaqués  : plufieurs  d'entre  nous  , 
tti  Juivant  la  méthode  indiquée  par  ledit  ou» 
yragt , ont  guéri  radicalement  divers  Mate- 
lots attaqués  de  maladies  dangereufes.  En 
foi  de  quoi  nous  avons' figné  le  Fréfent ,poux 
Jervir'Çi  valoir  en  ce  que  de  bejbin. 

A Martigues  , /e  12  Juin  1778. 


■ .Signés,  Gerieu,  Pattot,  M, 
Doumergue.  Hré,-CELY, 
Ant,  G ASS  EN,  C AV  D 1ERE, 
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onnoiffances  générales,  néceffaires  à ceux 
qni  doivent  traiter  les  Malades.  _ . • 


CHA'PITR E PREMIER. 

\ 

De  la  manihrc  de  connoître  la  fih'.rCi 


L^Uoiqu’il  ne  foir  pas  prudent  de  con- 
1? le  traitement  des  maladies  , & fur-tout 
le  celles  qui  font  aiguës  , à toute  forte 
le  perfonnes , néceffité  n a point  de  loi  ; 
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& les  Marins  fiir-tont  les 

|Ours  obliges  de  le  traiter  eux-memes  à 

défaut  de  Chirurgien  ou  de  Médecin  j pour 
qu’ils  le  faffent  avec  fruit , Se  pour  mettre 
à leur  portée  le  traitement  de  ces  maladies 
que  j’ai  apellé  aiguës , parce  que  j’ai  pref-» 
que  toujours  obfervé  que  le  régime  & la 
diète  font . autant  néçeffaires  pour  la  gué- 
rifon  de  ces  maladies,  ôc  même  plus  que 
les  remèdes  î car  il  vaudrok  mieux  n’en  ' 
adminiftrer  aucun,  qne  d’en  adminillrer 
mal-à-propos , ou  qui  fuffent  contraires  : il 
convienÇ_de  leur  expliquer  ce  que  c’ell 
qu’une  maladie  aiguë- 

* On  appelle . aiguë , une  maladie  avec 
fièvre  , qui  fe  termine  en  bien  ou  en  mal, 
dans  l’efpice*  de  "quatorze  ou  de  ylngt- 
un  jours  ;vComme  , la  Pleuréfie  , la  Périp- 
neumomie,  les  Fièvres  putrides,  malignes, 
la  Pefte,  &c.  Quoique  la  plupart  de  ces 
maladies  fpient_  différentes , elles  dépen- 
dent néanmoins  très-fouvent  d’une  même 
caufe,  qui  efl  l’engorgeméntj.ou  l’inflam- 
mation  des  parties  contenues  dans  le  ven- 
tre ou  la  poitrine  : La  fièvre  eft  plus  ou 
moins  forte,  félon  que  l’inflammation  , ou 
l’engorgement , font  plus  ou -moins  confi- 
dérab'.es , félon  qiie  le  malade  a plus^oii 
moins  de  forces  ; il  éft  ^donc  néceffaire , 
pourje  traitement  de  ces  maîadies,  d’avoir 
^quelque  ^onnoiflànce  'de  la  fièvre  ôt  des 
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difFérens  degrés  qu’elle  a;  connoîffance 
-qu’on  ne  peut  acquérir  qu’en  fachaiîi  tâ- 
ter le  pouls.  - • 

Pour  connoître<5c  toucher  le  pouls,  il 
faut  appliquer  les  » trois  doigts  qui  fuivent 
Je  pouce,  fur  la  partie  fupérieure  du  poi- 
gnet , qui  eft  à l’extrémité  du  gras  du  pou- 
ce ; en  appuyant  tant  foirpeu  fes  doigts  , 
on  fentira  le  mouvement  de  l’artère  fem- 
blable  à celui  d’une  montre, 
î Le  pouls  d’une  perlbnne  qui  jouit  d’unè 
parfaite  farité , b^t  ordinairement , depuis 
Jage  de  lyà  i6  ans  jufqu’à  cehû  de  6o 
ou  70 ans,  environ  60  ou  70  foisd^nsl’in- 
iervalle  d’une  minute;  chez' les  vieillards 
il  fe  rallentit  un  peu  j il  arrive  même  qu’il 
paroît  quelquefois  s’arrêter  pendant  .lef- 
pace  d’un  battement;  chez  les  jeûnes  gens 
depuis  fept  ans  jufqu’à  douze  , le  pouls  eft 
plus  vif  & *bat  plus  vite;  cette  différence 
peut  être  calculée  , ôc  va  au  moins  à un 
tiers. 

Ainfi  donc  une  perfonne  tant-foit-peu 
intelligente , qui  voudra  prendre  la  peine 
de  toucher  fon  pouls  plufieurs  fois  chaque  . 
jour,  & celui  des  autres,  apprendra  faci- 
lement à en  connoître  les  variations  , & 
jugera  affez  exaâement  du  degré  de  la 
fièvre  d’un  malade  en  lui  tâtant  le  pouls  ; 
li , par  exemple,  elle  trouve  qu’elle  n’eft 
que  d’un.tû^rs  plus  vite  que' dans  l’état 
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ordinaire  , elle  comprendra  que  la  fièvre 
n*eft  pas  bien  forte}- fi  Taugmentation  eft 
de  ntioitié , elle 'conclura  que  la  fièvre  doit 
être  regardée  comme -violente  , & par 
conféquent  dangereufe.  On  peut  dire  qu’elle 
efi  mortelle,  quand  , dans  l’intervalle  don- 
né, l’on  fent  deux  battements  au  lieu  d’un. 

L’on  ne  doit  pas  pourtaut  juger  tout-à 
fait  de  la  fièvre  par  la  feule  vîtefle  du 
pouls  , il  faut  en  même  tems  avoir  égard 
à fa  force , à fa  foibleffe  , fa  dureté  , fa 
molleffe , fa  régularité , fon  irrégularité. 
Tous  ces  termes  ont  befoin  d’une  expli- 
cation. 

Le  pouls  fort  efi  celui  dont  les  batte- 
ments , fi  j’ofe  les  appeller  ainfi , font  bien 
nourris,  & fe  font  fentir  pleinement  fous 
les  doigts;  il  faut  pourtant  obferver  de  ne 
pas  confondre  le  pouls  fort  avec  le  pouls 
dur,  que  je  décrirai  ci-après.  Le  pouls 
fort  donne  toujours  à efpérer  pour  un  ma- 
lade ; c’efi  une  preuve  qu’il  efi  robufte  ; 

on  ne  manque  pas  de  moyens  pour 
corriger  la  trop  grande  force  du  pouls  ; lé 
plus  fur  & le  plus  prompt,  c’eft  la  faignée; 
il  faut  donc  y lorfquôn  rencontre  un  pareil 
pouls , la  pratiquer  tout  de  fuite  , & là 
réitérer  trois  ou  quatre  heures  après  , fi  le 
pouls  redevient  aufli  fort  qu’il  l’étoit  au- 
paravant ; cependant  il  efi  rare  qu’on  foit 
obligé  de  faire  plus  de  quatre  • ou  cinq  fai- 
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gnées , même  dans  les  maladies  inflamma- 
toires ; & cette  quantité , jointe  à une  • 
diète  févère  , diminue  bientôt  la  force  du 
pouls. 

Le  pouls  foible  eft  le  contraire  du  pouls 
fort  ; il  eft  d’un  mauvais  augure  dans  ton- 
tes Us  maladies  aiguës , & annonce  pres- 
que toujours  du  danger  j cette  efpèce  de 
pouls  exige  rarement  la  faignée. 

Le  pouls  dur  ell  celui  qui , en  frappant 
les  doigts  qui  font  appuies  fur  l’artère  , fait 
fentir  un  coup  fec,  comme  li  l’artère  étoif 
de  bois  ou  de  quelque  autre  métal  .*  la  du- 
reté du  pouls  eft  une  marque  ordinaire 
d’inflammation  , à laquelle  on  ne  peut  re- 
médier que  par  la  faignée  réitérée* 

Le  pouls  moii  efl:  l’oppofé  du  pouls  durj; 
lorfque  le  pouls  eft  moû,  quoiqu’il  foit  un 
peu  vite  ; on  doit  beaucoup  mieux  efpé-, 
rer  de  la  maladie  que  lorfqu’il  eft  dur. 

Le  pouls  régulier  eft  celui  dont  les 
mouvements  font  égaux , & fe  refTemblent, 
de  façon  qu’il  n’y  a pas  alternativement 
un  battement  fort  & un  autre  foible. 

, Le  pouls  irrégulier  eft  celui  .dont  les 
mouvements  ne  font  pas  égaux  , ni  danls 
la  force  , ni  dans  la  vîtefTe  ; s’il  s’arrête 
pendant  un  ou  plufieurs  battements,  on 
l’appelle  alors  pouls  intermitent;  cette 
qualité  de 'pouls  fe  trouve  fou  vent  chez 
plufleurs  afthmatiques  ôc- autres  perfonnes 
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attaquées  de  quelque  autre  maladie  de  poi- 
trine ; c’eft  à quoi  il  faut  faire  attention  ; 
car  dans  la  plupart  des  maladies  aiguës  , le 
pouls  intermitent  eft  très-dangereux , fur- 
tout  fi  la  poitrine  n’eft  point  en  même  tems 
embarraflée. 

De  tout  ce  que  j’ai  dit , on  peut  réfumer 
en  général  que , tant  que  le  pouls  eft  bon  , 
la  refpiration  libre , tant  que  le  cerveau 
"n’efi  pas  affeélé,  & que  les  malades  n’ayant 
aucun  délire , ni  afiénation  d’efprit , pren- 
nent les  remèdes  qu’on  leur  donne , le 
bouillon , la  tifanne  j tant  qu’ils  confervent 
leurs  forces  & connoifiTent  leur  état , l’on 
peut  bien  augurer  de  la  maladie  , 6c  s’at- 
tendre à la  guérlfon  ; fi  par  contraire  tous 
.ces  fignes  , ou  le  plus  grand  nombre , font 
en  défaut , les  malades  font  en  danger,  & 
meurent  ordinairement. 


C H A E I T R E II. 

De  la  Tranfpiration, 

TOus  ceux  qui  ont  écrit  furjles  maladies 
des  Gens  de  Mer  j penfent  avec  fon- 
dement que  la  plupart  de  celles  dont  ils  font 
attaqués  , font  produites  par  une  tranfpi- 
ration arrêtée.  L’inconftance  de  l’air  , la 
variation  des  vents , tantôt  fecs  , tantôt 
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humides , le  changement  de  climat  j fur- 
tout  lorfque  d’un  climat  chaud , ils  paflent 
fubitement  dans  un  autre  qui  eft  froid  j eC- 
feâivtment , les  Gens  de  l’Art  ont  conf- 
tamment  obfervé  que  lorfqu’un  Vaiffeau 
paffe  fubitement  d’un  climat  chaud  dans  un 
autre  qui  efl:  froid,  les  maladies  font  plus 
frequentes  parmi  les  équipages , que  lorf- 
que ce  même  Vaiffeau  paffe  d’un  climat 
froid  dans  un  autre  qui  eft  chaud,  parce 
;qu’il  n’y  a rien  qui  foit  plus  capable  d’ar- 
rêter la  tranfpiratoin  que  le  froid  j ajoutez 
à cela , la  mauvaife  habitude  qu’ont  les  Ma- 
rins , de  s’expofer  au  frais  lorfqu’ils  fuent, 
de  fe  jeter  à la  mer  pour  fe  rafraîchir,  de 
ne  point  changer  de  chemifes  ÔC  de  vête- 
ments lorfqu’ils  font  mouillés,  par.  les  va- 
gues ou  la  pluie , de  fe  coucher  & de  s’en- 
dormir dans  leurs  vêtements  mouillés  ; 
toutes  ces  caufes  font  capables  d’arrêter, 
la  tranfpiration  , & font  la  fource  de  plu- 
fieurs  maladies  auxquelles  ils  font  fujets. 
Avant' que  d’entrer  dans  le  détail  de  ces 
maladies,  je  dois' expliquer  aux  Marins  ce 
que  c’eft  que  la  tranfpiration  , comment 
elle  fe  fait , afin  qu’ils  ne  foient  pas  éton- 
nés û cette  évacuation  arrêtée  & rentrée 
dans  le  fang , eft  la  fource  d’une  quantité 
le  maladies. 

La  peau  de  notre  corps  eft  percée  com- 
ne  un  crible , d’une  infinité  de  petits  trou^ 

As 


s Avis  aux  Gens  de  Mer 
qu’on  appelle Por«  ; l’humeurqui  pafle  con- 
tinuellement à travers  ces  petits  trous , com*- 
me  une  fumée  eft,  ce  que  nous  appelions 
Tranfpiration.  La  quantité  de  cette  humeur 
qui  fort  de  notre  corps,  eft  li  confidérable, 
q[ue  les  Médecins  qui  l’ont  obfervé , afifu- 
rent  que  dans  un  homme  fain  & bien  por* 
tant,  fur  huit  livres  d’alimens  ou  de  boif- 
fon  qu’il  aura  pris , il  n’en  fort  pas  trois  par 
les  urines  ou  par  les  Telles  , & que  le  refte 
fe  diflipe  par  la  tranfpiration , qu’on  appelle 
infenfible , parce  qu’on  ne  la  voit  pas , 
pour  la  diftinguer  de  la  Tueur  qui  eft  vifible 
pour  tout  le  monde  j outre  la  quantité  de 
cette  humeur  ou  tranfpiration  infenfible , 
qui  fort  par  les  pores  de  la  peau,  il  en 
pâlie  une  grande  portion  par  hi  bouche  & 
•par  les  narines  ; on  le  voit  aifément  pen- 
dant l’hiver , parce  que  l’air  froid  qu’elle 
traverfe  en  fortant , la  fait  changer  en  une 
efpèce  de  vapeur  vifible;  on  peut  l’obTer-^ 
.ver  de  même  pendant  l’été,  ôc  la  voir, 
en  foufilant  avec  la  bouche  bien  ouverte 
contre  quelque  corps  poli , comme  la  glace 
d’un  miroir;  elle  s’arrête,  fe  forme  en  gou* 
telettes  contre  le  poli  de  la  glace,  Ôc  la 
ternir.  . 

S’il  arrive  donc  qu’une  évacuation  auflî 
confidérable  que  celle  delà  tranfpiration- 
diminue,  s’arrête,  j6Î  que  cette  humeur 
qui  eft  âcre  & Talée  à peu  prçs  comme  no- 
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tre  urine , fe  porte  fur  l’eftomac  , le  foie', 
les  poumons , le  cerveau  , les  intelllns , ou 
dans  toute  autre  partie  dont  les  fondions 
font  plus  ou  moins  néceffaires  à la  vie , il 
doit  réfulter  un  trouble  confidérable 
dans  réconomie  animale  , 6c  des  maladies 
de  toute  efpèce , que  les  Marins  ne  peu- 
vent éviter  & prévenir,  qu’en  s’abftenant 
de  tout  ce  qui  efl:  capable  d’arrjêter  leur 
tranfpiration , je  veux  dire , en  fe  tenant 
bien  couverts,  fur-tO’4t  lorfqu’ilç  paffent 
d’un  climat  chaud  dans  un  autre  qui  ed 
plus  froid  , en  ne  s’expofant  point  fans  né- 
cedité  à un  courant  d’air  froid  lorfqu’ils 
fuent,  en  changeant  de  vêtement  lorqu’ils 
font  mouillés;  en  ne  fe  couchant,  & fur- 
tout  en  ne  s’endormant  point'  dans  ces 
mêmes  vêtements , parce  que  c’edordinai- 
j-ement  pendant  le  fommeil  que  fe  fait  la 
plus  forte  tranfpiration. 

Si,  pour  avoir  négligé  ces  petits  foins,' 
quelque  Marin  commence  à reffentir  quel- 
que douleur  dans  quelque  partie  du  corps; 
s’il  lui  furvient  des  frilTons,  on  le  fera 
mettre  tout  de  fuite  au  lit , & on  tâchera 
de  rétablir  la  tranfpiration , ou  d’exciter 
la  fueur  par  une  abondante  boidbn  de 
l’infufion-des  fleurs  de  fureau  sèches;  fi  la 
fièvre  furvient , on  ne  doit  pas  la  regarder 
comme  un  grand  mal,  pourvu  qu’elle  ne 
dure  pas  plus  dç  vingt  quatre  heures  j fi:ellç 
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dure  davantage  , il  faut  recourir  à la  faî- 
gnée  ; car  il' n’y  a point  de  rernède  qui 
rétabllffe  plus  promptement  la  tranfpira- 
tion  que  la  faignée;  après  la  faignée,on 
• continue  la  boifl^on  de  l’infufion  des  fleurs 
de  fureau  j cette  boiffon  jointe  à la  faignée 
procure  une  fueur  qui  termine  la  fièvre 
& la  maladie. 

Les  Marins  font  dans  l’ufage , pour  ré- 
tablir la  tranfpiration  qui  eft  arrêtée , de 
boire  des  liqueurs  fortes , telles  que  Teau- 
de-vie , le  tafia  , le  vin  avec  le  fucre  ; 
cette  pratique  eft  très-dangereufe , fur-  ' 
tout  s’il  y a fièvre;  car  dans  pareil  caSj 
les  liqueurs  fpiritueufes  crifpent  l’extrémité 
des  vaifteaux  qui  vont  aboutir  à la  peau, 
& empêchent  la  tranfpiration  , au  Heu  de 
la  procurer  : bien  plus,  elles  incendient  le 
•fang,  Sc  caufent  bien  fouvent  une  inflam- 
mation dans  l’eftomacjou  quelque  autre 
partie  du  bas  ventre  , qui  eft  fouvent  dan- 
gereufe , & bientôt  fulvie  de  la  mort  de 
ceux  qui  ont  eu  l’imprudence  de  recou- 
rir à de  • pareils  remèdes  ; & fi  quel- 
que Matin  a jamais  été  foulagé  ou  guéri 
par  l’ufage  de  pareilles  liqueurs  , on  peut 
dire  que  la  fièvre  étoit  de  peu  de  confé- 
quence  , ou  que  la  force  de  fon  tempéram-, 
ment  l’a  tiré  de  ce  mauvais  pas. 

Les  Marins  commettent  encore  une 
grande  faute , lorfque , fe  trouvant  dans 
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des  pays  où  il  y a des  rivières,  des  Sources 
froides , ou  des  puits , après  avoir  travaillé 
& fué , ils  boivent  de  ces  eaux  froides; 
l’on  ne  fauroit  croire  combien  de  maladies 
une  pareille  imprudence  occafionne  parmi 
les  Equipages  ; j’en  ai  été  témoin  plufieiirs 
fois,  & je  fuis  bien  aife  de  les  avertir, 
que  rEfquinancie , la  Pleuréfie  y le  Flux  de 
ventre,  & fur-tout  les  fièvres  d’accès,  ne 
doivent  fouvent  leur  origine  qu’à  une 
pareille  caufe. 

11  faut  donc  que  les  Marins,  qui  veu- 
lent avoir  foin  de  leur  fanté  , & fe  pré- 
ferver  de  maladie,  entretiennent , autant 
qu’ils  pourront , l’égalité  de  leur  tranfpi-. 
ration  : c’eft  par  cette  raifon  que  lortqu’ils 
paieront  d’un  climat  chaud  ou  tempéré, 
dans  un  autre  plus  froid  , ils  auront  l’at- 
tention de  fe  tenir  tant-foit-peu  plus  cou- 
verts que  la  température  de  l’air  ne  le 
comporte;  comme  ils  font  dans  l’habitude 
de  quitter  leurs  vêtements  en  travaillant , 
ils  les  reprendront  quand  le  tems  de  la 
fatigue  aura  cefféj  s’ils  fuent,  ils  change-, 
de  linge,  & fe  repoferont  dans  un  endroit 
à l’abri  du  courant  du  vent  ; ils  ne  dor- 
miront point  fur  les  ponts,  fur-tout  pen- 
dant la  nuit , mêrne  dans  les  pays  les  plus 
chauds  , parce  que , comme  je  l’ai  déjà  1 

dit , c’eft  pendant  le  tems  du  fommeil  que 
la  tranfpiration  efr  plus  abondante;  s’i|  \ 
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arrive  alors  que  le  tems  change , devienne 
plus  froid  , qu’il  tombe  de  la  rofée , ou 
qu’il  régne  des  brouillards  humides , ce  qui 
eft  très-ordinaire,  en  faut-t-il  davantage 
pour  arrêter  la  tranfpiration , & produire 
toutes  les  maladies  qui  en  font  la  fuite  ? 

Les  Marins  doivent  aulîi  changer  de 
vêtements  lorfqu’ils  font  mouillés  par  l’eau 
de  la  pluie , ou  par  celle  de  la  Mer;  car, 
fl  par  pareffe  ou  par  faute  de  vêtements, 
ils  laiffent  fécher  leurs  habillemens  fur  leur 
corps,  ils  courent  le  rifque  d’attraper 
quelque  maladie. 

Enfin  les  Marins  doivent  en  tout  tems 
changer  de  linge  auflî  fouvent  qu’ils  le 
pourront,  & fe  tenir  propres;  car  la  pro- 
preté entretient  une  libre  tranfpiration  , 
garantit  de  la  vermine , de  la  gale  & de 
plufieurs  autres  maladies , qui  ne  font  fou- 
vent  produites  chez  eux  ^ que  par  le  dé- 
faut de  propreté. 

■■  i 

CHAPITRE  III. 

' » 

De  texcïs  du  travail, 

L’Excès  & la  continuité  du  travail  ^ 
font  fouvent  chez  les  Marins  une 
fource  frequente  de  maladie.  Les  fatigues 
continuelles  auxquelles  ils  font  expofés. 
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les  font  quelquefois  tomber  toui-à-coup 
jdans  1 epuifement  & dans  un  état  de  lan. 
geur , qui  font  ordinairement  les  avant-y 
coureurs  de  quelque  grande  maladie,  ' • 

Il  n’eft  pas  toujours  poflible  de  pré-a- 
venir , ni  d*éviter  les  maux  qui  provien- 
nent de  l’excès  du  travail  ; les  Marins 
n’ont  pas  toujours  la  liberté  de  fe  repofer  ^ 
toutes  les  fois  qu’ils  font  fatigués  ; & le 
travail  qu’ils  font  ejft  très-fouvent  un  tra- 
vail forcé;  un  ouragan, une  tempête  qui 
dure  pendant  plufieurs  jours , pendant  une 
femaine  entière  , une  voie  d’eau , obligent 
un  Equipage  d’être  fur  pied  , de  travailler 
fans  relâche  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite,  ,5c  même  pendant  plufieurs  nuits, 
fans  pouvoir  prendre  quelques  heures  de 
repos  , ni  même  un  inftant  pour  réparer, 
par  la  nourriture,  les  forces  qu’ils  perdent 
continuellement  en  travaillant,  eft-il  pof- 
fible  qu’ils  puiflfent  rcfifter  à tant  de  fati- 
gues ? les  hommes  les  plus  robuftes  font 
Bientôt  épnifés,  leurs  forces  diminuent, 
leur  corps  s’affoiblit , joignez  à cela  le 
peu  d’alimens  Si  la  mauvaife  qualité  de 
jceux  dont  ils  fe  nourriffent,  le  danger 
continuel  auquel  ils  font  expofés  , la  crains* 
te  de  la  mort  Si  du  naufrage , font  autant 
d’agens  très-puififants  , capables  de  les 
affoiblir , de  les  énerver  Si  de  les  difpofçç 
maladies  les  plus  dangereuses# 
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’ Comment  remédier  à tous  ces  maux  ? 
les  moyens  font  rares  & peu  praticables , 
cependant  il  y a certaines  précautions  à 
prendre  pour  éviter  d’y  fuccomber.  Lorfque 
les  Marins  fe  trouveront  dans  les  circons- 
tances fâcheufes  que  j’ai  détaillé  ci-devant, 
ils  peuvent  reparer  leurs  forces  , &.  tem- 
pérer leur  fang  par  Tufage  de  quelque 
liqueur  acidulé fpiritucule  & rafraîchif- 
fante  , je'n’en  connois  aucune  plus  propre 
à produire  cet  effet  que  le  Punch  ^ dont 
fe  fervent  en  pareil  cas,  les  A nglois  J cette  . j 
boiffon  que  tous  les  Marins  connoiffent  ] 
aujourd’hui , & dont  ils  commencent  heu- 
reufementà  faire  ufage , eft  compofée  d’une 
certaine  quantité  de  fuc  de  limon , du  rhum, 
ou  tafia  ou  d’eau-de-vie,  de  l’eau  & dii 
fucre  ; on  la  rend  plus  ou  moins  forte  fé- 
lon la  dofe  de  la  liqueur  fpiritueufe , ou  la 
quantité  d’eau  qu'on  emploie;  elle  eft  très- 
falutaite  & très-agréable  au  goût , ÔC  on 
doit  la  préférer  à l’eau-de-vie  & au  tafia 
pur,  que  les  Marins  François  font  en  ufage 
de  diftribuer  aux  Equipages  dans  pareille 
occafion  , parce  qije  ces  liqueurs  fortes , 
au  lieu  de  les  raftaîchir  & de  reftaurer  leurs  ' 
forces,  crifpent,  defsèchent  les  fibres  de 
l’eftomac  , & font  la  caufe  des  maladies 
qu’ils  éviteroient  par  un  ufage  modéré  du 
Punch, 

Les  Marins  font  fujets  à une  autre  ef- 
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pèce  d epuifement,  qui  eft  occafionné  par 
la  difette  d«s  alimens , ou  par  leur  mau- 
vaife  qualité  j en  effet , combien  de  fois , 
fur-tout  dans  les  voyages  de  long  cours , 
n’arrive-t-il  pas  que  les  Equipages  man- 
quent de  pain , d’eau  , de  toute  efpèce  de 
nourriture , ou  n’en  ont  qu’une  petite  por- 
tion qui  n’eff  pas  fufHfante  pour  les  fubf- 
tanter  ? combien  de  fois , les  provifions 
de  viande , de  poiffons  falés  & de  légu- 
mes fe  font-elles  trouvées  corrompues  ! de 
forte  que  les  Marins  fe  trouvent  alors  dans 
la  dure  néceflité  de  mourir  de  faim.  Com- 
bien de  fois , ils  ont  été  réduits  à fe  nourrir 
de  ces  alimens  ainfî  corrompus,  & d’autres 
auâl  dégoûtans , tels  que  les  rats,  &c.  I 
Comment  efl-il  poflîble  qu’une  pareille 
nourriture  puiffe  les  fubftanter,  entretenir 
leurs  forces , & ne  pas  engendrer  des  fiè- 
vres putrides,  malignes,  le  fcorbut , & 
tant  d’autres  maladies  facheufes  qu’il  feroit 
trop  long  de  détailler  ! 

Si  dans  pareilles  circonflances  , & après 
tant  de  fouffrances , le  Vaiffeau  a le  bon- 
heur d’arriver  dans  quelque  Port  où  il 
puiffe  trouver  des  provifions  en  abondance; 
fi  même , pendant  la  route , il  trouve  quel- 
que autre  Bâtiment  qui  foit  en  état  de  lui  en 
fournir  à.  difcrétion  , eft-il  étonnant  alors 
que  ces  pauvres  Marins,  après  avoir  jeûné 
fi  long-tems , rempliflfent  leurs  eûomacs 
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affamés,  fans  Ce  mettre  en  peine  de  ce  qui  peut 
leur  en  arriver?  mais  ils  payent  bientôt  avec 
.ufure  le  plaiffr  qu’ils  ont  eu  de  fatisfaire  &C 
.de  contenter  leur  appétit  : les  douleurs 
d’effomac,  les  coliques,  les  maux  de  cœur, 
les  défaillances,  les  vomilTements qui  font 
occaffonnés  par  la  foibleffe  de  l’effomac  , 
qui  a,  pour  ainff  dire,  perdu  la  faculté  de 
digérer,  leur  font  fouffrir  mille  maux  à la 
fois , ôc  les  tuent  fouvent  très-prompte- 
ment. 

Les  Marins  doivent  donc , dans  pareil 
cas , lavoir  fe  contenir,  & s’obferver,  tant 
fur  la  quantité  que  fur  la  qualité  des  ali- 
mens;  ils  ne  prendront,  pendant  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  , qu’une  petite 
quantité  de  nourriture  à la  fois  ; il  faut 
même  qu’elle  foit  facile  à digérer , telle  que 
de  petites  loupes  de  ris  ou  de  pain , quel- 
ques bouillons  ; ce  quils  continueront  juf- 
qu’à  ce  que  leur  effomac  ait  recouvré  les 
forces,  & foit  en  état  de  digérer  d’ali- 
mens  plus  fucculents  & en  plus  grande 
quantité. 

C’eft  fur- tout  dans  une  pareille  occa- 
lion  que  les  Capitaines  & les  Officiers  doi- 
vent donner  l’exemple,  & ufer  de  févé- 
rité  , s’ils  veulent  être  maîtres  de  leurs 
Equipages  , & leur  conferver  la  vie , en 
empêchant  les  Matelots  de  fe  gorger  & 
de  contenter  leur  appétit;  ils  régleront 
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eur-mcmes  la  quantité  des  aliments  félon 
la  force  d’un  chacun , & félon  les  no- 
tices que  je  viens  tle^donner;  ils  veille- 
ront & emploieront  leur  autorité,  afin  de 
les  contenir  dansées  bornes  qu’ils  leur 
auront  prefcrites  ; autrement  ils  auront  le 
<iéfagrément  de  les  voir  périr  miférable- 
ment,  les  uns  après  les  autres,  & de  fe 
trouver  défarmés;  ce  qui  eft  arrivé  mille  & 
mille  fois.  S’il  y a un  Chirurgien  dans  le 
Bâtiment , le  foin  de  régler  la  nourriture 
& de  faire  les  portions  lui  eft  ordinaire- 
ment réfervé  ^mais  s’il  eft  jeune.,  comme 
font  la  plupart  des  Chirurgiens  Navigans  « « 
le  Capitaine  doit  prendre  ce  foin  lui-mê- 
me ; car  un  jeune  Chirurgien  n’eft  guère 
capable  de  contenir  un  Equipage , & ril^ 
que  fou  vent  de  fuccomber  à.  l’envie  de 
fe  raffafier  le  premier,  au  lieu.de  donner 
le  bon  exemple , comme  on  l’a  vu  arriver 
pluûeurs  fois'.  ' . 
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C H A P I T R E I V. 

'De  la  mauvaife  qualité  de  t eau  ; des  moyens 

• quon  doit  prendre  pour  la  conferyer  & 

* V améliorer  , lorfquelle  a quelque  mau- 
vais goût  ^ & de  la  méthode  pour  dejja^ 

' 1er  celle  de  la  mer  , 6*  la  rendre  bonru 
à boire.  ' * ' ' ' • • 

COmmé  l’eau  entre  dans  la  préparation 
de  ,tous  les  aliments  , & qu’elle  eft 
Ja  bafe  de  la  boiflbn  de  tous  les  hom- 
mes, les  Marins  qui  en  font  provifion, 
«loi vent  choifir,  autant  qu’il  dépend  d’eux  , 
celle  qui.eR  de  la  meilleure  qualité  ; car 
il  eft'  hors  de  doute  que  la  mauvaife  eau 
qu’ils  boivent  quelquefois  , eft  la,  (burce 
de  pluheurs  maladies  , & particulièrement 
du  fcorbut  , dans  les  voyages  de  long 
cours.  Si  l’eau  dont  ils  font  la  pro- 
vifion  n’eft  pas  de  bonne  qualité , ils  font 
obligés  d’en  boire  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
abordé  dans  quelqué  endroit  où  ils  pulf- 
fent  en  trouver  de  meilleure  ; il  convient 
donc  que  les  Capitaines  aient  l'œil  ou- 
vert fur  une  provlfion  qui  eft  d’une  fi 
grande  conféquence  ; qu’ils  aient  foin  de 
faire  la  vlfite  des  tonneaux  deftlnés  à la 
contenir , pour  s’afTurer  s’ils  font  propres  ; 
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qu’lis  n*épargnent  rien  pour  en  avoir  qui 
foient  bons  &C  incapables  de  changer  la 
bonne  qualité  de  l’eau  j enfin  , qu’ils  ob- 
fervent  de  les  faire  remplir  d^ine  eau  clai- 
re , pure  & légère  ils'  doivent  préférer 
celle  de  rivière  , quand  elle  eft  bien  nette,- 
ou  celle  de  citerne  , à toute  autre , & 
celle  de  fontaine  à l’eau  des  puits , des 
lacs  & des  étangs , parce  que  ces  derniè-’ 
res  font  ordinairement  de  mauvaife  qua-, 
lité  & peu  faines.  a • • 

S’il  arrive ‘que  les  Marins  ne  puiflfent 
pas  faire  leur  provifioh' d’une  eau  claire  , 
& qu’ils  V foient  obligés  de  remplir  leurs 
tonneaux  de  qiielqù’éau  trouble  & bour- 
beufe,  ils  auront  l’attention  de  mettrè  un' 
Knge  propre  fur  l’entonhoir  pour  la  filtrer;' 
ils  changeront  cè  lingé  de  tems  en  tems  v 
afin  que  la  filtration  s’en  falTe  mieux  , & 
placeront  au  fond  des  tonneaux  une  cer- 
taine quantité  de  fable  fin  de  gravier 
ou  'de  petits  catlîoûx  ’ ils  fécoueront 
fortement  les  tonneaux  enfuite'  ils^  les 
Jaifferont  repofer  jufqu’à  èe'‘ qùé  rèaii 
foit  devenue  claire  dans  cet^’etat  "ils  les 
tranfvaferont  dans  d’autres  tdnnèaux  pro- 
pres avec  une  petite  pompe.  ^ > 

' Une*  manière' plus  cowrte’&  plus  com^ 
mode  'pour  clarifier  l’eau  ''  c’eft  de  rap^ 
prochér  deux  tonneaux de 'façon  que  l’iin 
foit  plus,  élevé  que  l’autre  ; le  tonneau  fu- 
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périeur  doit  être  à demi-plein  de  fable 
fin  , & l’on  verfera  dans  ce  tonneau  fu- 
périeur-  l’eau  trouble  ôc  bourbeufe  , par 
le  trou  d’en;  h^ut  ; ,&  cette  eau  fe  faifant,  ' 
jour  par  le  trou  d’en  bas  , fortira  claire. 

& tranfparente  , & fera  '•eçue  dans  le 
tonneau  qui  eft  plus  bas  que  l’autre.  • 

Pour  connoître  fi  l’eau  dont  on  veut 
faire  la  provifion  • eft  bonne  à boire  , il  ; 
faut  eflfayer  fi  elle  diflbut  bien  le  fa  von, 
fl  les  légumes  qu’on  fait  bouillir  avec  cette 
eau  fe  ramoliftent  Sz  cuifent  aifément , fi 
elle-eft  claire,  tranfparente,  fans  aucun 
mauvais  goût  ni  mauvaife  odeur,  j , lorfque  - 

l!eau  dont  on  doit  remplir  les  tonneaux 
pour  la  provifion , n’a  pas  toutes  ces  bôn-  , 
nés  qualités,  il  faut  la  rejetter  ; ou  fi  l’on 
eft  obligé  de  s’en  fervir,  il  faut  tacher  de 
corriger  fes  mauvaifes  qualités  ; pour  y 
parvenir,  avant  que  de  donner  la  ration 
à l’Equipage  , op  la  fera  bouillir , ou  on 
f’expofera  un  certain  tems  à d’air  ou  au 
foleil  ; on  la  feçouera . en  la  yerfànt  d*une 
cuve  élevée  dans,  une  autre  ; çn  la  fouet- 
tera,avec  un- balai , afin  que  les  particules 
malfaifcuites  puifient  s’évaporer.  ; 

II*  arrive  très^fouvent  que , quoiqu’on  ait 
£ait  provifion-  d’upe  bonne  eau  ,.elle  fe  gâte  ÿ 
fe  corrompt  dans  les  tonneaux , & y con-.  [ 
traâe  une  mauvaife  odeur , il,  faut  alors 
débQuçherlçstqnneaux  ; ce  moyen  feul  fait 
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fou  vent  perdre  à l’eau  fa  mauvaife  odeur, 

& dans  quelques  jours  elle  devient  meil- 
leure, & bonne  à boire  : plufîeurs  même 
prétendent  que , lorfque  Teau,  après  avoir 
ainfi  fermenté,  reprend  fon  goût  naturel, 

& perd  fa  mauvaife  odeur , elle  eft , après 
avoir  fubi  ce  changement , plus  légère  & 
plus  faine  ; c'eft  ce  que  j’ai  éprouvé  plu- 
fieurs  fols,- 

En  attendant  ce  changement  , pour 
corriger  le  mauvais  goût  & la  mauvaife 
odeur  de  celle  qu’on  eft  obligé  de  boire, 
il  faut , comme  je  l’ai  déjà  ^t , verfer  la= 
provifion  du  jour  dans  des  cuves,  la  bien 
fouetter  , y ajouter  quelque  peu  de  fel- 
marin , ou  de  bon  vinaigre;  certains  ver-  ' 
fent  dans  les  tonneaux  , dont  l’eau  a con- 
traâé  quelque  mauvais  goût  ou  quelque 
mauvaife  odeur , la  décoâion  de  quelque- 
plante  aromatique , féche , comme  la  Ci- 
tronelle , ou  toute  autre  plante  de  même 
qualité  ; ce  qui  réuflit  quelquefois,  & fuÆt 
pour  la  rendre  potable.  \ • 

JMÉMOIRE  fiir  la  falubrîtc  tcau^  ^f 
fur  les  moyens  de  rendre  celle  de  la  mer 
potable  , tïrl  de  la  Chymie  de  M.  Beauméy  ' 
qui  ta  extrait  lui-même  de  celui  de  Ml 
Poijfonier,  Médecin  de  la  Marine , à BreJL 

i 

» Perfonne  n’ignore  que  l’eau  eft  la 
I»  provifton  la  plus  néçeffaire  dans  un  VaifT» 
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M feau  ; c’eft  au  manque  d’eau , ou  à la 
H mauvaife  qualité  de  celle  que  les  Equi- 
» pages  boivent,  que  4 on  peut  attribuer 
» la  plus  grande  partie  des  maladies  qui 
H les  attaquent  ; celle  qu’on  embarque 
» üans  les  Vaifl'eaux  eft  bientôt  conîu- 
» mée  ,•  ou  corrompue  à un  tel  point 
qu’il  efl:  impoffible  de  la  boire  fans  en 
» être  incommodé  ; ces  conlidérations  &c 
>f  plufieurs  autres,  qui  ne  font  pas  moins 
» importantes , ont  engagé  , dans  tous  les 
» temps  , les  Savans  à chercher  les  mo- 
» yens  de  conferver  l’eau  douce  qu’on  i 
» embarque  , fans  qu’elle  puiffe  fe  pâ- 
» ter  , 6c  à'  trouver  quelque  procédé 
» propre  à féparer  le  fel  marin  de 
» l’eau  de  la  mer,  pour  la  rendre  pota- 
» ble  : la  plupart  de  ces  procédés  ont  été 
H faits  par  des  gens  qui  n’étoient  pas  af- 
>»  fez  indruits  .des  principes  de  la  faine 
» Phyfique  j quelques-unes  des  conféquen» 

» ces  qu’il  ont  tirées  de  leurs  opérations, 

» ont  même  induit  en  erreur. 

« L’eau  douce  qu’on  embarque  dans  des 
tonneaux  ‘de  bois,  ne  conferve  pas  long- 
n tems  fa  falubriré;  la  conféqifence  qu’on 
a en  a tiré , a été  que  cet  élément  eft  fa- 
» cile  à fe  corrompre;  quelques  expérien- 
^>  ces  mal  faites  ont  porté  les'  Phyficiens 
H ' à croire  qu’il  y avoit  des  ea\ix  douces, 

U . quoique  d’iui  égal  dégré  de  pureté , qui 

f>  étoient 
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» étolent  pins  fiifceptibles  de  fe  gâter  les 
» unes  que  les  autres  ,■  & on  a conclu 
w qu’il  faloit  embarquer  de  préférence  cel- 
» les  qui  avoient  oonfervé-plus  long-tems 
))  leur,  falubrité. 

» Il  eft  pourtant  démontré  que  l’eau 
» douce  parfaitement  pure  eft  incorrup- 
» tible , & peut  fe  garder  des  fiècles 
k>  fans  contraâer  aucun  mauvais  goût , au^ 

V cune  mauvaife  qualité  , pourvu  que  le 

V vafe  qui  la  contient , foit  de  nature  à 
» ne  pouvoir  rien  communiquer  ; mais 
» une  eau  chargée  de  matières  Inflamma- 
» blés  ne  tardera  pas  à fe  corrompre  , 
» quoique  confervée  dans  un  vafe  qu’elle 

V ne  peut  attaquer;  aînficen’eft  pas  d’une 
» eau  pareille  qu’on  entend  parler. 

» La  Nature  fournit  prefque  par-tout 
» de  J’eau  affez  pure , qui  peut  fe  garder 
» fans  fe  gâter  ; telles  font  celles  des  gran- 
» des  rivières^  des  fleuves  & celles  des 
» fources  qui  courent,  dans  des  terrains 
» fabloneiix.  L’on  a confervé  quinze  ans, 
» de  ces  eaux  , dans  des  flacons  de  crif- 
» tal  bouchés , fans  qu’elles  fe  foient  al- 
» tarées  de  la  moindre  manièrr^ , tandis 
» que  la  même  eau  également  pure  , em- 
» barquée  dans  des  tonneaux,  s’efl  cor- 
.»  rompue  dans  très-peu  de  jours  ; il  faut 
» donc  attribuer  cette  différence  à la  na- 
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ture  du  vafe  dans  lequel  on  conferve 
» celle  des  embarquements.  ‘ > • 

• w L’on  fe  fert  ordinairement  de  ton- 
yy  neaux  ’ de  ' -chêne  , ■ ou  ’ de  ' chataigniër  y 
» pour  contenir  l’eau  qu’on  embarque^;  & 

),  c*eft  la  fubftancê  de  ces  bois  que  l’eau 
,>  diffout , qui  fe  putrifie  , & qui  ôte  à 
» l’eau  la  falubrité  ; en  général , des  ton- 
))  neaux  de  bois  ne  font  pas  propres  à 
»>  conferver  de  l’eau  qui  n’eft.pas  renou- 
» vellée  de  tem>-en  tems  j ceux  qui  font 
» faits  de  bois  tendre  & neuf , font  en- 
» core  moins  bons  ; de  pareils  bois  four- 
,)  niffent  à l’eau  beaucoup  de  matière  ex- 
5>  traaive;  ceux  qui  ont  fervi  quelque 
» tems  à contenir  de  l’eau , en  fournif- 
5î  fent  moins,  & par  conféquent  doivent 
„ la  conferver  plus  long- temps  que  les 
J)  premiers  ; & c’eft  vraifemblablement 
5)  faute  d’avoir  fait  attention  aux  diffé- 
» rents  états  des  bois  des  tonneaux  qu’on 
„ a cru  conftater  , par  des  expériences  de 
comparaifon  , que  certaines  eaux,  quoi- 
que  pures  d’ailleurs  , n’étoient  pas  con- 
■»  venables  pour  les  embarquements.  • 

» %es  expériences  de  ce  genre , faites 
» dans  de  pareils  tonneaux,  font  abfolu- 
-»  ment  illufoires,  parce  qu’il  eft  abfolu- 
5)  ment  impoflible  de  connoirre  l état  du 
» bols  ; & ehss  ne  doivent  être  faites 
» que  dans  des  vafes  de  verre  j U eft  vrai 
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» qu’il  eft  impoffible  de  faire  la  provifion 
» d’un  Vaiffeau  dans. des  bouteilles  ; mais 
»'on  pourroit  faire  des  tonneaux  exprès 
))  qui  feroient  induits  d’un  vernis  folide 
» intérieurement  , qui  ne  communique- 
» roit  rien  à l’eau  ; tels  qu’eft  celui  qu’on 
» applique  à certains  vafes  faits  pour  fup- 
» porter  la  chaleur  de  l’eau  bouillante  j 
» ce  vernis  ne  communique  aucun  goût 
» aux  liqueurs  chaudes  qu’on  verfe  dans 
» ces  vafes.  On  peut  encore  fe  fervir  de 
» tonneaux  garnis  dans  l’intérieur  de  plomb 
» ou  d’étain  laminé , qui  ne  font  pas  lout- 
» à-  fait  fans  inconvénient  ; mais  qui  fe- 
w roient  pourtant  meilleurs  que  les  ton- 
w neaux  de  bois , parce  qu’une  fois  que 
» la  furface  de  ces  métaux  eft  enduite 
» de  la  terre  fine  que  dépofe  l’eau  , mê- 
» me  la  plus  pure  , ils  ne  communiquent 
» plus  rien  à l’eau  ; ainfi  ces  tonneaux 
» métalliques  pourroient  être  fubflitués 
» aux  bouteilles  de  verre  ; mais  leur  poids 
» eft  peut-être  la  feule  raifon  qui  empê- 
» che  d’en  faire  ufage. 

» Plufieurs  différents  Phyficiens  ont 
donné  des  procédés  pour  ôter  à l’eau 
douce  corrompue , fes  mauvaifes  qualités  , 
& pour  retarder  la  corruption  de  celle 
qu’on  eft  dans  l’ufage  d’embarquer  dans 
des  tonneaux  de  bois  ; Boerhave  recom- 
mande de  faire  bouillir  l’eau  corrompue  « 
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& d’ajouter  un  peu  d’efprit  de  vitriol  i 
celle  dont  on  veut  retarder  la  putréfac- 
tion ; M.  Dcllandes  obferve  qu’il  régné, 
au  fond  de  la  cale,  où  l'on  place  l’eau, 
une  chaleur  égale  à celle  de  l’été  ; cette 
chaleur  eft  favorable  à la  génération  des 
înfeéles , & à la  putréfaâion  des  fubdan- 
ees  dont  l’eau  eft  chargée  ; c’eft  pourquoi 
il  recommande  de  foufrer  les  tonneaux 
avant  & pendant  qu’on  les  remplit , & 
d’ajouter  del’efprit  de  vitriol,  à cette  mê- 
me eau  enfermée  dans  les  tonneanx.  Tous 
les  Savans  conviennent  que  les  acides 
minéraux  font  très- propres  à retarder  la 
putréfaôion  de  l’eau  j le  Doéleur  Halles , 
dans  un  ouvrage  traduit  de  l’Anglais  , qui 
a pour  titre  : Injîmclion  pour  les  Alarinlers  , 
contenant  la  manière  de  rendre  Veau  de  la 
'mer  potable  , celle  de  conferver  l'eau  douce  y 
&c.  recommande , & détermine  même  la 
quantité  d’efprit  de  vitriol  qu’il  convient 
d’ajouter  à l’eau  ; mais  les  additions  d’aci- 
des minéraux  à des  eaux  dont  on  ufe  jour- 
nellement, ne  font  pas  elles- mêmes  tou- 
jours abfolument  falubres;  ainii  l’iatention 
n’eft  pas  remplie. 

’ »)  Pour  rendre  l’eau  de  la  mer  potable, 
8c  lui  Oter  fa  falûre  par  des  moyens  pra- 
ticables dans  les  Navires , la  filtration  efl 
un  des  premiers  moyens  qui  ait  été  pro- 
pôfé.  Pline , Hiftoire  Naturelle,  liv.  XXXI, 
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dit  que , fi  l’on  plonge  dans  la  mer  des 
boules  de  cire  creufes,  elles  fe  rempliront 
d’eau  douce  ; le  même  procédé  a été  in- 
diqué dans  les  Tranfaélions  Philofophi- 
ques  , année  1763  , n®.  7 (û).  On  ne  voit 
cependant  pas  que  l’eau  puilfe  fe  filtrer  à 
travers  la  cire  ; & s’il  efi  poflible. qu’il  en 
paffe  quelques  gouttes  au  travers  de  fes 
pores  , elle  ne  fera  pas  moins  falcc  que 
l’eau  de  la  mer;  'c’efi  donc  une  erreur  re- 
nouvellée  de  Fline\  car  , pour  que  l’eau 
puifle  fe  filtrer , il  faut  que  les  pores  du 
corps  , au  travers  duquel  on  veut  le  faire 
paffer , foient  de  nature  à être  mouillés, 
& que  l’eau  puifie  adhérer  à ces  mêmes 
pores  , comme  elle  adhère  à des  tuyaux 
capillaires  j fans  cela  , point  de  filtratioû. 
' » Lijîer  propofe  de  mettre  l’eau  de  la 

mer  dans  une  cucurbite  avec  de  l’algue 
marine , ou  d’autres  plantes  du  même  gen- 
re, & de  couvrir  le  vaiffeau  de  fon  cha- 
piteau'; il  s’élève,  dit-il,  de  l’eau  douce 
dans  le  chapiteau;  cet  effet  qu’il  attribue 
à une  filtration  de  l’eau  de  -la  mer  au  tra- 


{a)  Jufqiies  à quand  les  Savans,  même  ceux 
cfu  premier  Ordre , fe  copieront  les  uns  les  au- 
tres , & nous  donneront  pour  des  vérités  conf- 
tantes , des  obfcrvatioiis  qu’ils  n’ont  pas  pri’s 
la  peine  de  vérifier. 

B-, 
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vers  des  pores  de  la  plante,  n’eft  autre 
chofe  qu’une  diftillation  infenfible  , 'parce 
que  la  plante  eft  totalement  plongée  dans 
l’eau  , & que  l’Auteur  ne  fait  ufage  d’autre 
chaleur  que  de  celle  qui  régne  dans  l’air 
environnant,  pour  produire  la  diftillation  , 
qui  eft  le  véritable  & l’unique  procédé 
pour  rendre  l’eau  de  la  mer  potable  , fans 
avoir  recours  à aucune  filtration. 

» Leibnits  préfume  que  la  diftillation 
peut  rendre  l’eau  de  la  mer  potable  ; mais 
il  a plus  de  confiance  à la  filtration  au 
travers  de  différens  intermèdes.  Parmi  ceux 
qu’il  indique  -,  il  y en  a qui  font  très-dan- 
gereux, & qu’on  devroit  rejeter , quand 
même  ils  auroient  la  propriété  qu’il  leur 
fiippofe  ; il  penfe  que  l’eau  de  la  mer  qu*on 
feroit  palier , à l’aide  d’une , machine  de 
compreftlon  ou  d’afpiration , au  travers  de 
la  litharge,  ou  d’autre  chaux  de  plomb  ÿ 
perdroit  la  falûre  , & deviendroit  potable; 
il  y a apparence  que  ce  moyen,  & tous 
îés  autres  dont  on  a parlé,  n'ont  été  que 
des  idées  purement  fpéculatives,  & que 
tous  ces  Aureurs  ne  les  ont  jamais  foumi- 
fes  à l’expérience  ; une  feule  les  auroit  con- 
vaincus , qu’il  n’eft  pas  poftible  de  débaraf- 
fer  l’eau  de  la  mer  du  lel  qu’elle  contient, 
par  la  feule  filtration. 

))  D’autres  ont  avancé  que  de  l’eau  de  la 
» mer  peut  fe  filtrer  au  travers  du  verre,  & 
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w.fe  deffaler;  les  expériences  qui  ont  été 
i)  faites  à ce  fujet,  prouvent  le  contraire j 
» & les  Globes  de  verre  plongés  à 30  ou 
» 4obrafles  d’eau,  felont  caffés  j, ceux  qui 
» ont  réfifté  ,&  qu’on  a retirés , ne  con» 
» tendent  pas  une  .feule  goutte  d’eau  ; il 
» en  a été  de  mêtne  des  bouteilles  ordinai- 
» res,  lorfqiie  Je  bouchon  a réfiflé,  elles 
» fe  font  calïées  j quand  le  bouchon  s’ell 
» enfoncé  , elles  fe^font  remplies  d’eau 
» falée.'  ■ • - . : • 

» M.  l’Abbé  Nol/gt,  après  avoir,  con- 
» jointement  avec  M.  de  Réaumur , filtré 
» de  l’eau  de  la  mer  dans  un  tube  de  verre 
» dilpofé  en  zig-zag , rempli  de  fable  fin  , 
» & formant  une  longueur  de  mille  toiles, 
:)}  affure  qu’elle  en  étoit  fortie..auflî  falée 
M qu’elle  y étoit  entrée.  . 

» Toutes'ces  diverfes  expériences  proui 
M vent  donc  qne  la  filtration  eft  incapable 
» de  deffaler  l’eau  de  la  mer  : en  effet  , 
» l’eau  & le  fel  font  tellement  combinés, 
» que  l’eau  porte, toujours , au  travers  des 
» pores  par  où  elle  paffe , le  fel  dont  elle^ 
» eff  chargée,  1 > , i ..  . 

W ' Les'Àâes  de  Leipfic  y Septemb.  1697, 
» font  mention  d’une  expérience  très  con-' 
j>  nue  aujourd’hui,  mais  qui  devoit  être 
» intéreffante  dans  le  fiècle  paffé  , & qui 
» avoir  fon  utilité  dans  certaines  circonf-, 
» tances.  Il  eft  dit  que  l’eau  de  ia  mçr,  > 
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» qui  fe  gèle-,  fournit  de  la  glace  qui , étant 
» fondue,  fe  change  en  eau  douce;  les 
» Marins  qui  naviguent  dans  les  mers  gla- 
» ciales,  qui  ont  rencontré  des  bancs  de 
» glace  , & qui  les  oht  rompus,  s’en  font 
» fervis  pour  renouveller  leur  provifion^ 
3>  d’eau  douce  [b)  oye[  U voyage  autour 
» du  monde  de  M.  Cook  ). 

: » Si  ce  moyen  ne  peut  pas  être  utile  , 
» il  a du  moins  éclairci  un  point  de  théo- 
» rie  : La  dillillatton  eft  le  plus  fur  pour 
J)  rendre  l’eau  de  la  mer  potable  & falu- 
» bre;  il  eft  indiqué  depuis  long-tems  par 
» plufieurs  Phyficiens.  Hauton  paroît  être 
» Je  premier  qui  ait  fait  une  attention  par- 
» ticulière  à la  diftlllation  de  Teau  de  la 
))  mer,  à bord  des  Vaiffeaux  : il  eft  don C' 
J)  le  premier  Auteur  de  cette  découverte  ; 
»'  il  eft  vrai  qu’il  propofe  d’ajouter  à cette 
» eau  , avant  que  de  diftiller,  de  l’alkalt 


' (i)  Quant  à moi  je'penfe  que  les  bancs  de 

Î;lace  , dont  on  a fondu  l’eau , pour  renouveller 
es  provlfions  d’eau  douce  , n’ctoient  pas  véri- 
tablement formés  par. l'eau  de  la  mer  gbcée, 
mais  qu’ils  venoient  des  grandes  rivières  qui  en- 
trent dans  les  mers  glaciales;  car  , ayant  voulu 
faire  cette  expérience  fur  l’e.au  de  la  mer  qui 
fe  glace  au  bord  de  l’Etang  du  Martigues  peu- 
dant  l’hiver,  je  l’ai  trouvée  aufîi  faléc  quej’caut 
du  même  Etang.  j . i 
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y>  fine  , de  plonger  dans  la  mer  le  tuyau 
» du  chapiteau  de  l’alembic,  qui  porte 
» l’eau  difiillée  dans  le  récipient;  la  merde- 
» vient. le  réfrigérant  de  celte  diftillationj 
î)  il  recommande  enfuite  de  mêler  à cette 
» eau  difiillce  une  certaine  terre  qu’on  fé- 
))  pare  enfuite  par  décantation  ; l’effet  de 
» cette  terre  eff,  fuivant  Hauton  , d’é- 
w mouffer  & d’envelopper  l’efprit  volatil 
» de  'fel,  dont  il  fuppofe  apparemmment 
y>  que  l’eau  diftillée  eft  chargée  ».  * 

Ges  diffèrens  procédés  d’Hauton , prou- 
vent qu’il  vouloir  envelopper  fa  décou- 
verte d’un  certain  nuage,  pour  en  tirer 
un  msilleur  parti;  on  ne  peut  néanmoins 
refufer  à Le'ibnits^  la  première  idée  delà 
diftillation;  mais  on  peut  dire,  de  cette 
découverte  , ce  que  l’on  dit  à Crifiophle 
Colomb,  lorfqu’il  découvrit  le  Nouveau 
Monde.  Rien  n’efi:  plus  facile  que  de  faire  de 
telles  découvertes  ; il  ne  s’agit  que  de  navi- 
guer dans  des  Parages  où  d’autres  n’ayent 
pas  encore  navigué  ; & alors  on  découvre 
de  nouveaux  pays.  Crifiophle  Colomb,  eu 
préfence  du  Roi  & de  tous  fes  Courtilans 
qui  le  jaloufoient  , prit  un  œuf,  & de- 
manda à tous  ces  Courîifans,  fi  quelqu’un 
auroit  l’adreffe  de  le  taire  tenir  drait  fur  U 
table  : ils  le  prirent  tour-à-tour , mais  au- 
cun d’eux  ne  put  parvenir  à le  faire  tenir 
droit  ; alors  Crillophle  Colomb  s'adreffant 
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au  Roi , lui  dit  : Sire  , fi  je  parviens  a faire 
tenir  cet  œuf  droit  fur  la  table  , après 
que  tous  vos  Courtifans  n’ont  pu  y réuffir, 
conviendront-ils  que  je  fuis  l’Auteur  de 
cette  découverte  ? le  Roi  &.  les  Courtifans 
dirent  qu’ouï.  Alors  Criftophle  prenant 
l’œuf  par  le  gros  bout , en  frappa  forte- 
inent  fur  la  table  , rompit  tant-loit-peu  la 
coque,  & le  fit  tenir  droit,  au  grand  éton- 
nement du  Roi  & de  fes  Courtifans , qui 
dirent  encore  qu’ils  en  àuroient  bien  fait 
autant , & que  rien  n’étoit  fi  facile  j mais 
le  Roi  leur  impofa  filence  , & dit  qu’il  en 
étoit  ainfi  de  la  decouverte  du  Nouveau 
Monde;  & qu’ils  y arriveroient  facile- 
ment, en  fuivant  la  route  que  Criflophle 
Colomb  leur  ayoit  enfeignée. 

» En  1717,  M.  Gautier,  Médecin  de 
Nantes  , s’occupa  de  cet  objet;  il  a donné 
la  defeription  d’une  machine  difllllatoire  , 
au  moyen  de  laquelle  on  peut  dîRiller 
avec  économie  de  l’eau  de  la  mer  , en 
quantité  fuffifante  à la  confommation  de 
l’Equipage  d’un  Navire,  ce  vaifléau  diftil- 
• latoire,  tout  excellent  qu’il  peut  être,  ne 
peut  guères  fervir  que  fur  terre,  comme 
un  alembic  ordinaire;  car  le  roulis  du  Na- 
vire falfoit  lancer  dans  le  chapiteau  , l’eau 
qui  étoit  dans  la  cucurbite  , & gâtolt  aufli 
celle  qui  étoit  déjà  dnfiillée  ; ce  qui  a fait 
abandonner  cette  machine. 

I } 


Digitized  by  Googlc 


SUR  LEUR' Santé.  ‘ 35 

» Il  étoit  réfervé  à M.  Poiflbnnier^ 
Confeiller  d’Etat  , -Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris,  & Médecin  confultant  du  Roi, 
d’imaginer  une  forme  d’alembic  plus  lim- 
ple , & qui  pût  fe  placer  commodément 
dans  un  Navire;  on  peut  avec  cet  alembic, 
diftiller.à  bord  même>  pendant  les  . plus 
grands  mouvemcns  d’un  Vaiffeau , fans 
qu’il  foit  à craindre  que  Peau  de  la  cucur- 
bite  puiffe'  être  lancée  dans  île  chapiteau,, 
comme  il  arrive  avec  les  alembics  ordi- 
naires, ou  avec  la  machine  de  M.  Gautier- 
. » Pour  rendre  cet  alembic  d’un  fervice 
plus  commode  & plus  général  , M.  Poif- 
fonnier  en  a varié  la  forme  de  deux  manié-, 
res  différentes  : on  en  trouve  les  figures 
très-bien  gravées,  avec  leurs  explications, 
fcrupuleufement  détaillées  dans  le  Traité 
de  Chymie  expérimentale  de  M.  Baumé  , 
qui  m’a  fourni  le  Mémoire  qu’on  vient 
de  lire.  » 

Depuis  1 7^ 3 J que  M.  Poiffonnier  a publié 
fa 'machine  propre  à diffiller  l’eau  deda 
mer , il  en  a été  fait  plus  de  quatre  cents 
expériences  , tant  fur  les  Vaiffeaux  du 
Roi  ( c ) , que  fur  ceux  du  commerce , Ôc 


(c)  Entre  autres  par  M.  de  Bougainville, 
[Voyez  fou  voyage  autour  du  monde. 
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de  la  compagnie  des  Indes  ; ces  expérien- 
ces ont  été  atteftées  de* la  manière  la  plus 
av^anrageufe  par  des  procès-verbaux  ,*qui 
ont  été  dépofés  dans  les  Bureaux  de  la 
Marine  : dès  l’année  1764  , tous  ceux  qui 
ont  fait  ufage  de  l’eau  dilBllée  avec  cette 
machine,  s’en  font  mieux  trouvés,  que  de 
l’eau  de  cale  , & n’ont  reflenti  aucune 
incommodité.  M.  de  Bougainsille , dans  la 
.relation  de  fon  voyage  autour  du  monde  , 
dit  meme  d’une  manière  formelle  , qu’il 
doit  à l’ufage  de  l’eau  diftillée  par  cette 
machine,  le  falut  de  fon  Equipage  ( ri). 
Comme  la  manière  de  diftiller  l’çau  de  la 
mer  dans  les  Navires  , & de  la  rendre  po- 
table , ell  un  objet  qui  intéreffe  toutes  les 
Nations  qui  commercent' fur  mer,  M. 
Poiffoiinitr  rendit  compte  de  fa  décou- 


{d)  On  ne  peut  faire  aucune  différence* 
ni  par  le  p.oûr,  n*  p?r  Todcur  ^ entre  l’eau  de 
la  mer  ciifiillce  avec  la  machine  de  M.  Poif- 
fonnier,  Sc  l’eau  coinuvjne  de  rivière  , ou  de 
fontaine.  Me  trouvant , il  y a quelques  années  , 
à Marfeillc , je  fus  rendre  vifite  à un  Capitaine 
Ponentois  , parce  qu’on  m'avoit  dit  qu’il  avoir 
une  de  ces  machines , & qu'il  diftilloic  de  l’eau 
de  la  mer  pour  ea  boire  : effeclivenent.  le  Ca-. 
pitaine  me  fit  apporter  deux  bouteilles , dont 
uae  étoit  remplie  de  l’eau  de  la  irer  diftillée,  & 
l’autre  del’eaudc  la  fontaine  des  Auguftins;  après, 
lesavoir  goûtées , je  ne  pus  en  faire  la  différence. 


Digiîizcd  by  Google  ' 


' SUU  LEUR  S A' N TÉ.  “ 55 

verte  à l’Académie  des'  Sciences  de  Paris,, 
en  1 764.  L’Académie  , dès-Iors  fît  c^nfta- 
ter  da  bonté  & les  avantages  de  cette  ma- 
chine diftillatoire , par  un  nombre  fuffilant 
d’experiences  ; néanmoins  iinyAnglois, 
nommé  M.  Irvine  , voulut  fe  faire  hon- 
neur de  cette  découverte  , & s’approprier 
l’invention  de  M.  Poiffonnier  ; en  confé- 
quence  il  la  préfenta  au  Parlement  d’An-* 
gleterre  , & obtint  une  récompenfe  de 
5000  liv,  de  penfion  ; mais  un  autre  An-- 
glois  moins  jaloux  de  l’honneur  de  fa  Na- 
tion que  de  la  vérité  , publia  tout-de-fuite 
dans  un  Pamphlet , que  M.  Poiffonnier 
Médecin  Fran^ds  , croit  le  véritable  in- 
venteur de  cette  machine  , & prouva  que 
depuis  plus  de  neuf  années^,  on 'en  faifoir 
ufage  dans  les  Navires  François  , avant 
que  Mr  Irvine , Anglais , tentât  de  fe 
l’approprier. 


CH  A PI'TRE  V. 


' Du  Régime  des  FiUreux. 


L,A  connoiffance  de  la  fièvre  & des 
maladies  , ferviroit  peu;'  celle  des  re- 
mèdes feroit  encore  d’un  petit  fecours,- 
fi  l’on  négligeoit  le  régime.'  En  Effet  dans^ 
la  plupart  des  maladies  , & fitf'tout  dans 
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celles  qui  lont  aiguës , le  régime  ell  ab- 
folument  néceffaire  ; fi  les  malades  ne 
l’oblervent  pas  comme  il  faut,  les, meil- 
leurs remèdes  deviennent  inutiles;  & il, 
eft  bien  difiicile  qu’ils  puifient  guérir  ,, 
tandis  que  nous  voyons  tous  les  jours  plu- 
fieurs  malades' fe  tirer  d’affaire,  & recou- 
vrer la  lanté,  fans  avoir  pris  aucun  remè- 
de i par  le  feul  moyen  du  régime;  tandis 
que  d’autres  qui  ont  été  traités  méthodi- 
quement , & qui  ont  pris  plufieurs  remè- 
des , meurent,  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas 
oblervé  j il  efi  donc  néceffaire  d’expliquer 
aux  Marins  ce  qu’on  entend  par  le  régime, 
& de  leur  cnfelgner  en  mCcie  tems  com- 
ment ils  doivent  conduire  les  malades  dans 
les  maladies  aiguës,  pendant  tout  le  tems 
que  la  fièvre  dure.  . 

•.  Pans  • toutes  les  maladies  où  la  fièvre 
eft  continué  , & ne  donne  point  de  relâ- 
che , la  diète  doit  être  févère  , je  veux 
dire,  que  les  malades  ne  doivent  prendre 
aucun  aliment  folide  ; je  ferois  même 
d’avis,  ma’.gré  le  préjugé  contraire  , qu’on 
ne  leur  donnât  aucun  bouillon  de  viande, 
comme  on  le  pratique  à Smyrne , & dans 
toutes 'les  Echelles  du  Levant;  ce  qui 
prouve  que  cet  «fage  s’efl  continué  depuis 
Hypôcrate,  julqu’aujourd’hui  ; & il  n’y  a 
qu’en  France  , où  i’on  foit  dans  l’ufage  de 
donner  du  bouillon  de  viande  à ceux  qui 
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ont  la  fièvre.  Ils  prendront , pour  toute 
nourriture  , de  la  tifanne  d’orge  mondé  , 
ou  de  ris  ; 6c  on  rendra  cette  tifanne  plus 
ou  moins  chargée  j félon  la  violence  & 
la  durée  de  la  fievre. 

Je  ne  fais  par  quel  aveuglement,  on  ne 
peut  faire  entendre  raifon  aux  François  , 
fur  l’article  du  bouillon  de  viande,  ik  iiir- 
lout  aux  Marins  ; ils  difent  que  le  mal  par 
lui- même  afFpiblit  affez  les  malades,  6c 
qu’ils  ont  befoin  de  quelque  chofe  de  fubf- 
tantiel  pour  entretenir  leurs  forces  , & leS 
empêcher  d’y  fuccomber  ; que  la  tifanne 
n’efi  que  de  l’eau  incapable  de'fubftanter 
les  malades , c’efl:  pourquoi  ils  ne  dlfconti- 
nuent  de  les  gorger  de  bouillon  ; fouvent 
même  ils  leur  donnent  des  foupes,  & mê- 
me du  vin  pur  j ce  qui  rend_  la  maladie 
plus  fâcheufe  , plus  difficile  à guérir,  & 
fouvent  mortelle. 

C’efl  pourquoi  je  fuis  d’avis  qù’on  ne 
donne  jamais  aux  malades  , qui  ont  une 
fièvre  continue  , aucun  bouillon  , encore' 
moins  des  foupes  & du  vin  , quand  même 
il  feroit  tempéré , à moins  que  quelques 
circonflances  , que  je  détaillerai  dans  fon 
lieu , n’obligent  à faire  ufage  de  cette  li- 
queur plutôt  comme  remède  que  comme 
boifTon  ordinaire  : & je  prouverai  que  c’efl 
à. tort  que  les  Marins  prétendent  que  la 
diète  affoiblit  trop  les  malades  j que  l’abf.. 
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tinence  des  alimens,  & meme  celle  du 
bouillon  de  viande,  n’ont  jamais  caufé  la 
mort  à ceux  qui  l’ont  obfervée  ; que  ceux 
qui  ne  prennent,  pendant  plufieiirs  jours, 
& des  femaines  entières , que  de  l’eavr 
pure,  ou  de  la  tifanne,  confervent  mieux 
leurs  forces,  que  ceux  qui  ont  fait  ufage 
du  bouillon  de  viande,  ou  d’autres  ali- 
mens folides  , & font  plutôt  & plus  (û- 
fement  guéris.  < 

En  effet , l’ufage  des  foupes  & du  bouil- 
lon , au  lieu  de  fortifier  les  malades , 
les  affoil^üt  : car  il  augmente  la  mala- 
die J tous  les  Gens  de  l’Art  font  à ' 
même  d’avoir  obfervé  qu’ils  fe  trouvent 
plus  folbles  & plus  abattis , après  avoir 
pris  du  bouillon  , ou  quelqu’autre  nour- 
riture , que  lorfqu’ils  oblervent  une  diète 
rigoureufe,  en  ne  buvant  que  de  l’eau, 
ou  de  la  tifanne  : car  il  eff  conftant  que 
l’efiomac  d’un  malade,  qui  a la  fièvre, 
n’eft  pas  en  état  de  faire  la  digeflion  : ainfi 
tout  ce  qu’il  avale  de  folide,  le  ffircharge, 
s’y  corrompt,  & change  en  pourriture j 
or,  cette  matière  changée  en  pourriture, 
au  lieu  d’augmenter  fes  forces  , les  dimi- 
nue, & les  détruit;  d’où  il  eft  néceffalre 
de  conclure,  que  tout  aliment  folide  que  , 
prend  un  malade,  qui  a la  fièvre,  eft 
pour  lui  un  vrai  polfon;  j’ai  obfervé  plus 
d*une  fois,  que  des  malades  qu’on  forçoit,- 
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poitr  ainfi  dire,  à manger,  perdoiept  le 
peu  de  force  qui  leur  relloit , tom- 
boient  dans  l’angoiffe  & la  rêverie  , ÔC 
mouroient  enfin  en  mangeant. 

L’ufage  du  bouillon  de  viande  , eft , 
félon  M.  Tiffof , prefque  aufîi  pernicieux 
aux  malades  qui  ont  une  fièvre  continué, 
que  celui  des  allmens  folides  ; ils  en  fe- 
ront bientôt  convaincus,  s’ils  lifent  atten- 
tivement ce  que  ce  fameux  Médecin  dit  à 
ce  fujet , dans  fon  Avis  au  Peuple  fur  fa' 
Santé.  Suppofons  , par  exemple,  que  l’on 
donne  à un  homme  fain  & bien  portant 
un  bouillon  gâté  , il  eft  certain  que  quel- 
ques heures  après  l’avoir  pris , il  fera 
attaqué  par  des  accidens  violens;  il  aura 
des  maux  de  cœur , des  fincopes  de  dé- 
faillance , des  douleurs  d’eflomac  , -des 
fiieurs  froides  , un  vomiffementy  la  diar- 
rée  , la  fièvre  , des  taches  pourprées  , & 
mille  autres  fymptomes  ordinaires  à ceux> 
qui  ont  avalé  quelque  poifon.  En  effet , 
un  bouillon  corrompu  en  eft  un  véritable 
de  même,  fi  l’on  donne  à un  malade , 
qui  a la  fièvr§ un  bouillon , quoique 
frais  , cet  aliment  n’eft'pas  plutôt  parve-' 
nu  dans  fog  eftomac,  qu’il  s’y  corrompt,, 
pour  peu  qu’il  y féjourne , à caufe  de  la 
chaleur  exceflive  , qui  eft  dans  cet  or- 
gane , chaleur  qui,  pendant  la  fièvre,  eft 
douzÆ_  fois,  plus  forte , que  celle  des  jours  v. 
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les  plus  chauds  de  la  Canicule.  Il  ’eft 
donc  impofllble  que  le  bouillon  Toit  di- 
géré,-vû  le  trouble- général  que  la  fièvre 
occafionne  dans  toutes  les  parties  nécef- 
faires  pour  exécuter  cette  fonélion  ;•  il  fe 
mêle  donc  avec  les  matières  corrompues 
qui  y font  déjà  accumulées,  & fe  change 
en  un  véritable  poifbn,  qui  ne  tarde  pas 
de  produire  , au  bout  de  quelque  tems , 
tous  les  acciJens  funeftes  énoncés  ci-defliisj 
& fi  cela  n’arrive  pas  toujours  , c’eft  que 
les  malades  s’accoutument  à ce  poifon , 
ou  font  plus  forts  que  .lui. 

• Il  faut  donc  pofer  pour  principe  , & 
établir  pour  règle  générale,  que,  dans 
le  commencement  d’une  maladie,  tant 
que  la  fièvre  fubfifte  daoi'un  certain  de- 
gré , tant  qu’il  y a de  la  pourriture  ik  de' 
mauvais  levains  dans  l’eftomac  , ce  qu’on 
reconnoît  par  l’inlpeflion  de  ' la  langue , 
qui  fe  trouvé  alors  recouverte  d’une 
couche  limoneufe  & jaunâtre  , on  ne 
doit  jamais  permettre  aucun  aliment  foli-' 
de  , & 'è’abftenir  même*' de  donner  du 
bouillon  de 'viande;  car^te  h’eft  pas  c6' 
qui  entre  dans  l’eflomac , qui  nourrit;' 
mais  bien  ce  qui  y eft  digéré  : Or,  je’ 
viens  de  prouver  que  ces-alimens  fe  mê-' 
lant  avec  les  matières  corrompues , fe 
corrompent  bientôt  .eux-mêmes  ; donc 
ils-font  incapables' de  nourriri  ôc  de  for- 
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tifîer  les  malades  j ils  deviennent  au  con- 
traire un  nouveau  germe  de  maladie.  Le 
plus  grand  nombre  des  Gens  de  l’Art, 
convient  aujourd’hui  de'  cette  vérité  ^ & 
tous  ceux  qui  foignent  & fervent  les 
malades  , ohfervent , chaque  jour , que 
la  fièvre  augmente  & devient  plus  forte, 
quand  ils  ont  pris  quelque  aliment  folide^ 
ou  qu’ils  ont«avalé,  comme  l’on  dit.,  un 
bon  bouillon. 

Cependant  l’ufage  de  donner  des  foupes 
légères  & du  bouillon  pendant  la  fièvre, 
a 11  fort  prévalu,  &eft  fi  répandu  parmi 
les  .Marins  , qu’un  Matelot  n’eft  pas  plu- 
tôt attaqué  de  la  fièvre , qu’à  défaut  de 
viande  fraîche,  le  Cuifinier  tue  tout  de 
fuite  une  poule  qu’on  met  au  pot,  pour 
lui  faire  du  bouillon.  Je  penfe  qu’il  fera 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impofîible, 
d’abolir  cette  mauvaife  & pernicieufè  cou- 
tume; les  Chirurgiens  navigants  eux-mê- 
mes , qui  en  reconnoiffent  tout  le  danger, 
n’ofent  s’affranchir  de  ce  préjugé,  parce 
qu’ils  craignent  que  fi  un  malade  , auquel 
ils  n’auroient  pas  voulu  permettre  l’ulage 
du  bouillon,  venoit  à mourir;  on  ne  les 
rendît  refponfables  de  fa  mort,  ôcon  ne  les 
accusât  de  l’avoir  lalffé  mourir  de  faim, 
en  attribuant  cptte  mort  plutôt  au  défaut 
de  nourriture , qu’à  la  force  de  la  ma- 
ladie ; mais  en  cela  ils'ont  grand  tort  ; il 
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eft  vrai  qu’un  honnête  homme  doit  être 
foigneux  de  fa  réputation  ; mais  un  Chi- 
rurgien'véritablement  honnête,  doit  faire 
peu  d’attention  à ce  que  les  Matelots  peu- 
vent dire  contre  lui , & préférer  la  fanté 
des  malades  qui  lui  font  confiés,  à une 
réputation  qui  ne  dépend  pas  de  ce  que 
des  ignorans  peuvent  dire  contre  lui  ; puif- 
qu’il  eft  certain  que  la  plus  grande  abfti- 
nence  du  bouillon  n’eft  pas  capable  de  faire 
mourir  un  malade  ; bien  plus  , )’ofe  avan- 
cer, 6c  l’expérience  ne  me  démentira  pas, 
que  , fl , fur  le  nombre  de  vingt  Matelots 
attaqués  d’une  fièvre  putride  j maligné, 
inflammatoire  , ou  tout  autre  maladie  ai- 
guë , l’on  en  fépare  dix,  auxquels  on  pe^ 
mettra  quelques  foupes  légères  & du 
bouillon  , il  en  mourra  au  moins  huit 
quoiqu’ils  foient  vifités  & traités  par  les 
plus  fameux  Médecins  & les  plus  enten- 
dus, tandis  que  les  autres  dix,  quand  mê- 
me ils  ne  prendront  aucun  remède  , pour- 
vu qu’on  les  mette  dans  un  endroit  fain 
& aëré , & qu’on'  leur  donne  abondam- 
ment à boire  de  la  tifanne , & même  de 
l’eau  pure , il  en  réchappera  au  moins 
fix  ; ce  qui  prouvera  que  le  mauvais  ré- 
gime a été  la  caufe  de  la  mort  des  pre- 
miers , plutôt  que  de  la  maladie. 

Bien  plus,  quand  même  fur  le  nombre 
des  dix  premiers- malades  > il  en  échap- 
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peroit  trois  ou  quatre , foit  par  la  force 
de  leur  tempérament , foit  par  le  peu  de 
violence  de  la  maladie  , fans  qu’ils  ayent 
obfervé  aucun  régime;  je  fuis  perfuadéque 
même  après  la  ceflatlon  de  leur  fièvre , 
ils  ne  feront  pas  tout-à-fait  bien  guéris  ; 
que  leur  convalefcence  fera  très-longue; 
qu’ils  porteront  encore , pendant  long- 
tems , dans  l’eftomac  un  germe  de  mala- 
die qui,  fe  fortifiant  peu-à-peu,  éclatera^ 

& les  fera  tomber  dans  une  rechute  plus 
dangereufe  fouvent  que  la  première  mala- 
die , ou  qui  les  minant  fourdement , les 
conduira , après  bien  des  fouffrances , 
dans  une  fièvre  lente,  que  la  mort  qu’ils 
défireront  depuis  long-tems  , terminera.' 

e 

CHAPITRE  VI,  : 

Du>  Régime  des  ConvaUfcens, 

CE  n’eft  pas  affez  que  d*avoîr  bien 
conduit  un  malade  pendant  fa  fièvre, 
on  lui  doit  encore  bien  des  foins  pendant 
fa  convalefcence  ; l’état  de  langueur  & ^ 

de  foibleffe  dans  lequel  il  fe  trouve,  exige 
encore  beaucoup  de  ménagemens  ; il  en 
eft  de  lui  comme  d’un  Vaiffeau  qui  a été 
battu  de  la  tempête  ; le  Pilote  a fait  tous 
les  efforts  pour  le  conduire  à travers  les 
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écueils  & les  bas-fonds,  à la  vue  du  Port; 
il  doit , pour  mériter  la  confiance  des  Ar- 
mateurs, 6c  pour  fon  honneur  propre  , 
redoubler  fes  foins  jufqu’au  dernier  ter- 
me du  Voyage,  & l’empêcher,  comme 
l’on  dit  , de  faire  naufrage  dans  le  Port. 

Il  en  eft  de  même  d’un  malade.  A quoi 
ferviroit-t-il  de  l’avoir  délivré  de  la  fièvre, 
fi  , après  qu’elle  aura  cefifc  , on  ne  lui 
ordonne  point  un  certain  régime,  qui  foit 
capable  de  lui  rendre  bientôt  la  fanté; 
de  lui  faire  recouvrer  les  forces  qu’il  a 
perdues , & de  le  mettre  en  état  de  rendre, 
dans  le  Vaiffeau  , les  mêmes  fer  vices  qu’il 
y rendoit  auparavant  ? Les  foupes  légè- 
res , les  potages , quelques  œufs  frais , 
un  peu  de  poilfon  bouilli  ou  rôti , font 
les  feuls  alimens  qu’on  puiffe  lui  permet- 
tre , pendant  les  premiers  jours  de  la  con- 
valefcence  ; ces  alimens  faciles  à digérer  , 
réparent  bientôt  fes  forces,  pourvu  qu’il 
en  ufe  avec  modération;  car  les  mêmes 
alimens  , quoique  faciles  à digérer,  pour- 
roient  nuire  aux  convalefcens  , s’ils  en 
prenoient  une  trop  grande  quantité.  La' 
raifon  en  eft  évidente,  en  ce  que  leur 
eftomac , encore  aftbibli  par  la  maladie 
& par  les  remèdes,  n’eft  pas  en  état  de 
fupporter  une  certaine  quantité  de  nour- 
riture, quoique  légère  , ni  d’en  faire  là 
digeftion  ; s’il  arrive  donc  qu’ils  le  rem« 
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pliflent  au-delà  de  fes  forces,  ces  alimens, 
au  lieu  de  fe  digérer , fe  .corrompent , & 
.préparent  un.Jevain  pour  une  nouvelle 
fièvre.  ^ ~ ; 

C’eft  par  cette  ralfon  que  les  conva- 
lefcens  qui  prennent  plus  de  nourriture 
que  leur  eftomac  n*en  peut,  fupporier,  au 
lieu  de'  reprendre  de  la  vigueur  & de 
l’embonpoint  ,^font  plus  abbatus  d’un  jour 
à Tautrè  , fout  fujets.à  des  maux  de-tête, 
font  alToupis  , fans  pouvoir  dormir,  reffen- 
tent  des  douleurs  vagues  dans  les  bras,  dans 
les  jambes , ont  un  mal-aife  général , des 
lafîltudes  dans  toutes  les  parties  de  leur 
corps,  font  inquiets,  de  mauvaife  hu- 
meur , en  même  tems  ils  ont  mauvaife 
bouché,,  leur  langue  eft  pâteufe,.  princi- 
palement lorfqu’ils  fortent  du  lit  ; ils  ont 
parfois  des  renvois  aigres,  ou  qui  fen- 
tent  les  œufs  pourris,  font  fujets  à des 
vomiffemens , des  diarrées  , perdent  l’ap- 
petit,  & rechutent  dans  pea  de  , jours. 
. Pour  prévenir  de  pareils  maux,  les  con- 
valefcens  doivent  obferver  de  manger  peu 
à chaque  repas,  & fur-tout  à celui  du 
foir , de  peur  de  furcharger  leur  eftomac; 
car  , je  ne  faurois  trop  le  répéter,  ce  ne 
fons  pas  les  alimens  que  nous  introdui- 
font  dans  l’efiomac  , qui  nous  noùrriffent 
& nous  fortifient,  mais  bien  ceux  que 
nous  digérons  comme  il  faut,  ÔC  qui, 
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après  avoir  formé  un  bon  chile , renou-r 
vellent  le  fang,  & le  rendent  capable  de 
réparer  les  forces;  ainfi  le  moyen  le  plus 
court  pour  réparer  celles  des  convalef- 
cens , c’eft  de  les  engager  à ne  prendre 
de  nourriture  qu’autant  que  leur  eftomac 
affoibli'  peut  en  digérer  , & d’attendre  , 
pour  en  prendre  davantage  , qu’il'  ait  re- 
pris fon  reflbrt  & fes  forces  ; ce  qui  arri- 
vera bientôt,  s’ils  ne  les  furchargent  point; 
& i’ofe  les  affurer  qu’en  obfervant  de 
point  en  point  le  régime  que  je  leur  pref- 
cris , dans  peu  de  jours  ils  fentiront  leurs 
forces  augmenter,  & fe  trouveront  en  état 
de  vaquer  à leurs  premiers  travaux.  ' 
' Ce  n’eft  |>oint  encore  aflez  que  les  con- 
valefcens  mangent  peu  à la  fois , ils  doi- 
vent encore  s’obferver  fur  la  qualité  des 
mets,  & qu’ils  ayent  l’attention  de  ne 
manger  qu’une  feule  efpèce  de  viande  dans 
le  même  repas , de  ne  point  la  changer 
chaque  jour  , fous  le  prétexte  fpécieux 
qu’ils  ont  le 'dégoût;  & de  ne  point  re- 
chercher celles  qui , en  excitant  l’appetit’, 
font  capables  de  les  engager  à trop  char- 
ger leur  eftomac;  ils  s’abftiendront  de 
celles  qui  font  nuifibles  par  elles-mêmes , 
ou  difficiles  à digérer;  comme  font  les 
, viandes  noires,  falées , fumées,  celles  de 
poiffon , de  cochons  falés,  & même  fraî- 
ches , le  lait,  le  fromage,  les  fruits  verts’; 

ils 
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Ps  pourront  pourtant  , s’ils  i'e  trouvant 
dans  un  pays  où  les  fruits  foient  en 
abondance  , manger  des  cérifes,  des  pru- 
nes, des  poires  6c  des  pêches  fondantes, 
pourvu  qu’ils  n’en  mangent  pas  une  trop 
grande  quantité;  je  fuis  même  perfuadé 
que  les  fruits  aqueux , bien  mûrs , font 
la  meilleure  nourriture  que  l’on  puiïïe  don- 
ner aux  convalefcens  ; enfin  ils  mâche- 
ront avec  foin  tous  les  mets,  avant  que 
de  les  avaler  , puifque  , comme  l’on  dit, 
la  première  digeûion  fe  fait  dans  U' 
bouche. 

, Pour  ce  qui  eft  de  leur  bôiffon , elle 
fera  compofée  d’un  tiers  de  bon  vin  blanc 
ou  rouge,  & de  deux  tiers  d’eau;,  ils  ne 
boiront  que  deux  ou  trois  coups  à cha- 
que repas,  pour  ne  pas  trop  détremper 
Ips  alimens  qui  entrent  dans  l’eftomac  j 
car  l’abondance  des  liquides  afFoiblit, 
dillend  ce  vifcère , l’empêche  de  repren-, 
dre  fon  reffort , 6c  nuit  à la  digeftion  ; 
car  j’ai  obfervé  que  les  convalefcens  qui 
boivent  plus  de  liquide  que  leur  eflomac 
peut  en  comporter,  reftent  long-tems  dans 
im  état  de  foiblelTe  , &:  font  plus  fiqets 
aux  enflures. des  jambes,  que  ceux  qui- 
boivent  ipo{iérement.  ..  , • 

.Un  exercice  modéré  efl  encore,  nécef- 
faire  aux  convalefcens  ; la.  promenade  fur, 
les  ponts  eft  le.  feur^ue,  les, Marins 
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fent  pratiquer,  quand  le  tems  le  permet- 
tra , ils  y vaqueront  plutôt  avant  qu’après 
le  dîner;  car  l’exercice  fait  avant  les  re- 
pas,'fortifie  les  organes,  entretient  l’ap- 
petit  & favorife  la  digeftion,  au  lieu  que 
celui  que  les  convalefcens  font  après  le 
rêpas , les  fatigue , & trouble  la  digeftion. 

Le  foir,  ils  fouperont  de  bQnne  heure, 
& prendront  moins  d’alimens  qu’au  dîner; 
ils  fe  coucheront  peu  de  tems  après  le  re- 
pas, éviteront  la  fraîcheur  du  foir  , & le 
ierein  ; ils  fe  tiendront  bien  couverts , afin 
de  fe  procurer  un  fommeil  tranquille,  qui 
pulfle  reparer  leurs  forces  ; ils  fe  lèveront 
auffi  matin  "qu’ils  le  pourront , & ne  dor- 
miront que  fept  à huit  heures  tout  au  plus; 
car  il  eft  de  fait,  que  le  trop  dormir  les 
énerve  , & entretient  leur  foibleffe. 

Les  enflures  des  bras  & des  jambes, 
qui  furviennent  dans  leur  convalefcence, 
re  font  pas  ordinairement  dangereufes , & 
ie  diflîpent  facilement , dès  que  les  forces 
reviennent,  à moins  qu’elles  ne  foient 
produites  & entretenues  par  un  vice  fcor- 
butiqiie  ; la  vie  fobre  ôc  l’exercice , les 
font  difliper  ordinairement  ; c’eft  auffi  par 
la  fobriété  , qu’ils  éviteronr  la  diarrhée , 
incommodité  fort  commune  aux  convalef- 
cènts'quî  mangent  plus  qu’ils  ne  peuvent 
digérer,  Ôcqui  les  empêche  de  recouvrer 
l<èurs  forces.  "Si  pat  contraire , ils  font 
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conftipés , & ne  vont  pas  .à  la  felle  aii 
moins  une  fois. tous  les  deux  jours,  c’eft 
une  preuve  que  l’eftomac  fait  bien  fes  fonc- 
tions, & que  les  digeftions  font  bonnes.*, 
fi  néanmoins  la  conftipation  duroit  plu- 
fieurs  jours , fi  elle  occafionnoit  de  la  cha- 
leur, du  gonflement  dans  les  entrailles,  des^ 
inquiétudes,  des  maux  de  tête  , il  convieu- 
droit  qu’ils  priffent , le  foir  du  troifième 
jour  -,  un  lavement  d’eau  pure  , ou  de  .font 
bouilli , auquel  on  ajoûteroit  un  peu  de 
miel  commun. 

Si  malgré  le  régime  que  je  viens  d’indi- 
quer, les  convalefcens  continuent  d’être 
foibles  , s’ils  n’ont  point  d’appetit , & que 
leur  eftômac  foit  dérangé',  fur-tout  s’ils 
ont  de  tems  en  tems  quelque  reffentiment 
de  fièvre  avec  friflbn  , ils  mâcheront , le 
le  matin  à jeun , un  petit  morceau  de  Rhu- 
barbe, gros  comme  une  noifette , ayant 
l’attention  d’avaler  leur  falive  ; ce  qu’ils 
continueront  pendant  trois  jours  cônfé* 
cnfifs  J & fi  malgré  cela  , les  mêmes  fymp- 
tomes  continuent , ils  avaleront , pendant 
trois  ou  quatre  .jours  , le  matin  à jeun , 
une  demi-dragme,  & même  une  dragme 
de  bon  Kinkina  en  poudre , ÔC  prendront 
immédiatement  après , une  foupe  légère  , 
ou  un  pain  cuit  à l’eau.  Ce  remède '^forti'. 
fiera  bientôt  l’eftomac , le  rétablira  dans 
fies  fondions,  donnera  l’appetit,  'guérira 
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la  fièvre  , & en  préviendra  le  retour. 

Dès  que  les  convalefcens  fe  trouveront 
bien,  ils  reprendront  peu-à-peu  leur  train 
de  vie  ordinaire;  mais  il  ne  convient  pas 
qu’ils  s’abandonnent  tout  de  fuite  à un 
travail  forcé  ; il  vaut  mieux  que  les  Ca- 
pitaines facrifient  quelques  jours  de  plus, 
& fe  paffent  du  travail  d’un  Matelot  con- 
valefcent , que  de  le  mettre  dans  Iç  rifqiie 
d’une  rechute , ou  d’une  maladie  de,  lan- 
gueur, qui  le  rendfoit  un  membre  inutile 
pendant  tout  le  refte  du  voyage. 

I =t=an=?=-i«25 

C H A P I T R E VII. 

Quels  font  en  général  les  moyens  les  plus 
effeacts  pour  conferver  & entretenir  la 
Santé  des  Gens  de  Mer  ? 

ON  obferve  en  général  quatre  chofes  î 
qui  font  la  fource  de  la  plupart  des 
maladies , qui  attaquent  le  plus  commune- 
meut  les  Gens  de  Mer  , la  mauvaife  nourri- 
ture,la  mauvaife  eau  qu’ils  boivent; le  mau- 
vais air  qu’ils  refpirent , &la  mal-propreté. 
Examinons  ces  quatre  chofes , Ôc  cher- 
chons les  moyens  d’y  remédier.  \ 

. I . . . 
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-■  11  eft  conftant , par  toutes  les  obferv4« 

fions  qui  ont  été  faites  par  les  Gens  de 

l’Art , que  hs  Matelots  qui  s’embarquent 

fains  & gaillards  j continuent  à jouir  d’une 

bonne  fanté  pendant  deux  & même  trois 

mois,  quoiqu’ils  ne  fe  nourrillent  qu6 

d’alimens  greffiers  & difficiles  à digérer; 

mais  au  bout  de  trois  mois,  on  les  voit  I 

perdre  leurs  forces,  pâlir  , devenir  triffieS) 

rêveurs  de  gais  qu’ils  étoieat  auparavant; 

& quoiqu’ils  foient,  dès  leur  enfance,  ac- 
coutumés à une  vie  dure  , & endurcis  au  i 

• travail  ; plus  robiffies  & plus  forts  que  le 
^commun  des  hommes,  le  plus  vigoureux 
d’entr -eux  ne  peut  refter  plus  de  deux  ou  J 

trois  mois  , fans  être  incommodé  par  Tu- 
fage  des  alimens  dont  on  nourrit  ordinal*  * 

rement  les  Equipages,  & parla  privation 
des  alimens  & fur* tout  des  végétaux  ‘ 
frais.  ' : • 

Ainfi  donc  les  Capitaines,  qui  défirent 
d’entretenir  leurs  Equipages  fains  êc  bien 
portans  , pendant  un  long  ’ voyage  , doU  i, 

vent  avoir  Ttittention  de  les  régaler  de  fj 

tems  en  tems  de  viande  , de  poifibn  , Sc  ^ 

principalement  d’herbages  , de  légumes  6c  I 

autres  végétaux  frais;  fur- tout  s’ils  pren*  | 

fient-  terre  dans  .quelque  endroit  où  I 

C 3 
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pourront  s’en  procurer  ; car  il  n’y  a que  ■ 
les.  nourritures  fraîches,  qui  contiennent 
une  certaine  quantité  d’air  fixe , qui  puif- 
•fent  les  prélerver  du  Icorbüt  & de  plu- 
fieurs  antres  maladies,  auxquelles  le  man- 
que de  viande  , de  poiflbn  , de  légumes’, 
de  fruits  & d’herbages  frais  les  rend  fujets. 

En  effet  , tous  ceux  qui  ont  fait  des  voya- 
ges de  long  cours,  ont  obfervé  que  leurs 
Équipages  affoiblis  après  deux  ou  trois 
mois  de  voyage , attaqués  même  du  fcor- 
bur,  ont  été  reftaurés  & guéris  , fans 
prendre  aucun  remède  , par  le  fèul  ufage 
des  aiimens  frais  , & fur-tout  de  ceux  qui 
font. tirés  du  régné  végétaK 
1 h ^t  eu  outre  que  les  Capitaine! 
ayent  l’attention  d’embarquer  des  provi- 
£ons  qui  foient  de  bonne  qualité  j car , 
s^il  arrive  tous  les  jours  que  celles  que 
l’on  a embarqué  telles  , fe  gâtent  après 
quelques  feraaines,  à caufe  de  l’humidité, 
de  la  chaleur,  du  manque  d’air,  fou  vent 
de  la  mal-propreté  des  endroits  oîi  elles 
font  placées  , à combien  plus  forte  raifod 
fc  gâteront  celles  qui  ont  déjà  contraûé 
«n  < principe  de  corruption , avant  que 
d’être  embarquées  ? C’eft  pourquoi  ceux 
qui  font  foigneux  de  la  fanté  de  leurs  ' 
Equipages  , ne  confient  à aucun  de  leurs 
Ofiîciers  , le  foin  de  faire  les  provifions;, 
ils  les  font  eux -mêmes  <,  ôc  .vifitent  fcru- 
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p'ileiifement  le  blfcuit,  jX)ur  favoir  s’il 
eft  bien  fec  ^ &.fait  de  farine,  fraîche, .de 
pur  froment.  Pour  s’en  affurer  le 

goûtent , enfuite  le  font  placer  dans  U9 
endroit  propre  & fec  ; ils  font  éprouve? 
de  même  tous  les  légumes , pour  favoir 
s’ils  font  de  bonne  cuite , & les  font  ren-^ 
fermer  dans  des  jarres  verniffées , où  i!$ 
font  à l’abri  da  l’humidité  , qui  ' les  fait 
germer  & les  gâte  ; ils  doivent  examiner 
de  même  les  falaifons,  & s’affurer  fi  ellies 
font  faines , & n’ont  pas  déjà  contrarié 
quelque  mauvaife  odeur,;  enfin  ils  tâcher 
ront  toujours  d’acheter  les' meilleures  pro.i- 
vifions  , fans  regarder  au  prix , les  fer 
ront  placer  proprement  dans  les  endroits 
deûinés  à cet  ulage,  feront  en.foite  que 
, ces  endroits  foient  fecs , aërés , afin  qu’elles 
fe  confervent  mieux.  Pendant  le  voyage, 
ils  feront  eux-mêmes  de  lems  en  tems;  H 
vifite  des  provifions  , & veilleront- à ce 
que  ceux  qui  font  prépofés  pour  en  faire 
la  difiribuiion  , n’en  donnent  pas  au-delà: 
de  ce  qui  eft  -réglé , & ne  les  laiffent  gâter 
par  leur  négligence.  . ^ 1- 

Pour  trouver  un  moyen  encore  plu» 
facile  de  prévenir  les  maladies  occafion-^; 
nées  par  la  mauvaife  nourriture  dont  fe 
fervent  les  Marins,  il^faudroit fur- tout; 
dans  les  voyages  de  long  cours , fuivre  le, 
plan  que  M,  Poiffonnier  a détaillé  dans  ua^ 

c 4 
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Mémoire  vraiment  Patriotique,  imprimé 
à Paris  en  1771  , Air  les  avantages  qu’il 
y aiiroit  à changer  la  nourriture  des  Gens 
de  Merj  cette  réforme  avantageufe  à l’hu- 
manité, & précieiife  à l’Etat,  feroit  beau- 
coup moins  dirpendieufe  pour  les  Arma- 
teurs.’ M.  Poiffonnier  en  rapporte  plufieurs 
' exemples  j & l’expérience  confirme  jour- 
nellement , que  ceux  qui  l’ont  adoptée,* 
s^en  font  bien  trouvés.  Les  rapports  de 
plufieurs  Officiers  des  Vailîeaux  du  Roi , 
de  la  Compagnie  des  Indes,  & des  Capi- 
taines de  la  Macine  marchande,  viennent 
à l’appui  de  cette  vérité  ; mais  je  ne  fais  par 
quelle  fatalité  , les  plus  beaux  projets  &l 
ies  plus  utiles  au  bien  public,  qui  font 
enfantés  en  France  , n’y  font  pas  ordinai- 
rement goiités  & mis  en  exécution. 

La  viande  & le  poifTon  falé,  qui  font 
la  nourriture  ordinaire  des  Equipages , ne 
peuvent  occafionner  que  de  mauvaifes 
digeftions  , qui  caufent  bientôt  la  dépra- 
vation de  toutes  les  humeurs,  d’oùs’en- 
üiivent  le  feorbut  , les  fièvres  putrides, 
Ailes  autres  maladies,  qui  font  fi  com- 
munes parmi  les  Gens  de  Mer  j une  nourri- 
ture tirée  des  végétaux , qui  eft  celle  que 
confeille  M.  Poilfonnier,  feroit  beaucoup 
plus  falutaire  ; les  fîtes  qui  en  réfulteroient,* 
contenant  beaucoup  plusd’air  fixe  que  ceux 
qui  piovieunent  de  la  viande  6c  du  peifToH: 
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falé,  feroient  moins  fujets  à fe  dépra-r 
ver  & à fe  corrompre;  il  faudroit  donc 
que  les  Capitaines , au  lieu  du  bœuf  falé  , 
du  lard,  de  ftokfiche,  de  morue,  fiflent 
\ine  bonne  provifion  de  bons  légumes, 
du  ris , de  gruau,  d’avenat  &c  autres  fa« 
rineux  , qui  ferviroient  à faire  des  fonpes 
qu’on  affaifonneroit  avec  du  fel,  de  l’huile^ 
ou  du  beurre  , des  oignons  frais  ou  con« 
fîts  au  vinaigre , d’ofeille  préparée  au 
beurre,  & au  gingembre;  on  changeroit 
tous  les  jours  de  loupe,  afin  que  les  Ma- 
telots n’en  fuffent  point  dégoûtés  ; 1er 
Dimanche  feulement,  on  leur  donneroifr 
le  matin,  de  la  viande  falée,  & le  foir  de 
la  morue  ou  de  fiokfiche. 

Pendant  les  autres  jours  de  la  femaine 
on  donneroit  une  ou  deux  fois  le  foir , 
des  pruneaux  bouillis  , du  miel , avec  la; 
fâlade  de  légumes. 

1 Les  Capitaines,  qui défiretonf  s’inllruire 
plus  amplement  Itir  le  changement  def 
nourriture,  peuvent  confulter  le  Mémoi-r 
re  de  M.  Polflfonnier  que  j’ai  indiqué.  . 

Les  Anglais  y les  Hollandais  & d’autres 
ÿîations  du  Nord , qui  font  ordinairement 
des  voyages  de  longcours fe  nourr'.flenf 
de  certains  alimens  particuliers,  & ufent 
de  certaines  boifl'ons  qu’ils  prétendent  ca- 
pables de  les  préferver  de  plufieurs  ma^ 
lâdiés  en  effet  ^ le  Capitaine  Cook  a- 
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fait  autour  du  monde  un  voyage  de  trois 
ans;  & fiir  cent  ÔC  huit  hommes  dont  fon 
Equipage  étoit  compofé  ^ il  n*en  a perdu 
qu*un  feul  par  maladie,  au  moyen  de  la 
Drhchi  {e)  y dont  il.donnoit  deux  ou  trois' 
chopines  par  jour  ‘à  ceux  qui  avoient 
difpofition  au  fcorbut , avec  une  livre  de 
Choucroût  '{/) , deux  fois  la  femaine  à 
chaque  Matelot  , & même  plus  fouvent 
lorfqiie  le  Chirurgien  le  trouvoit  à propos, 
te  choucrour , félon  les  Anglais  , eft  une 
nourriture  excellente  pour  préferver  les 
Equipages  du  fÊorbut  ; M.  Cook  fe  fer- 
voit  aulïi , à la  place  du  lard  & de  la' 
graifle,  de  Tablettes  de  bouillon  , dont  il 
donnoit  une  once  par  homme , trois  fois 
fe  fémaine , & une  plus  grande  quantité , 
s'il  étoit  néceffaire,  pour  mêler  avec  les 
pois  & les  haricots  ; il  n’y  a point  de 
provifion  plus  néceffaire  dans  les  voyages 
de  long  cours  , que  les  Tablettes  de  bouil- 
lon ; une  once  de- ces  Tablettes  contient 
le  fuc  & l’extrait  nourriflant  de  deux  livres- 
de  viande;  elles  fe  confervent  long*temî, 
& ne  font  pas  fujettes  à fe  rancir  & à fe 


( e)  l’cxpliquetai  ce  qüe  c’eft  que  la  Drèehtf 
au  Chapitré  du  Scorbut. 

(g)  L’on  trouvera  à la  fin  de  ce  chapitre, 
Hi  tfianièfe  dé  faire  le  chouérôùt. 
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fe  corrompre , comme  les  viandes  falées. 

Les  végétaux  frais,  que  Ton  faifoit  cuire 
avec  les  Tablettes  de  bouillon,  la  farine 
de  froment , le  gruau  d’orge  , d’avoine  , 
à déjeuner  ôc  au  dîner , les  pois  fecs  cuits 
avec  les  mêmes  Tablettes,  l’eau  de  la  mer 
qu’il  diftilloit  chaque  jour,  étoient  la  nour-^ 
riture  & la  boiffon  qu’il  a donné  prefque 
toujours  à fon  Equipage ;•&  c’eft  aces 
moyens  qu’il  attribue  la  fanté  confiante 
dont  il  a joui  pendant  trois  ans,  quoiqu’il 
ait  effuyé  , pendant  ce  voyage,  toutes  les  ' 
tempêtes  imaginables.  M.  Cook  faifoit 
aufli  provifion  de  firop  de  Limon  ou  d’O- 
ranges  ; Pour  affaifonner  les  alimens  , il  fe 
fervoit , au  lieu  d’huile  8c  de  beurre , du 
fucre  ou  de  la  mofeovade , par  rapport  à 
leurs  qualités  anti-feorbutiques.  ' ' ' 

MAUVAISE  Boisson. 

La  fécondé  attention  que  doivent  avoir 
les  Capitaines , regarde  la  provifidn  de, 
l’eau  J il  faut  que  les  tonneaux  qui  fervi- 
ront  à la  contenir , foient  bien  propres  ; 
ceux  qui  ont  déjà  fervi  à mettre  du  vin, 
de  la  bière,  ou  d’autres  liqueurs  fortes^ 
ne  font  pas  bons  à contenir  l’eau  de  là 
provifion  ; car  elle  s’y  corrompt  en  très-, 
peu  de  tems.  ' ' ’ 

L’eau  de  Gterne  ou  de  Rivière,  efl 
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préférable  à celle  des  puits  ; j’ai  indiqué 
les  moyens  de  clarifier  celles  qui  font 
troubles  & bourbeuies  ^ d’en  corriger  la 
puanteiu* , lorsqu’elles  ont  contrarié  quel- 
que mauvaife  odeur  dans  les  tonneaux  , Sc. 
celui  de  rendre  celle  de  la  mer  potable^ 
en  la  diftillant  avec  Talembic.  de  M..Poif- 
fonnier  J à.  défaut  de  cetalembic  , & dans- 
un  cas.de  nécelîiié  on  peut  adoucir  de 
l’eau  de  la  mer,,  en  la.faifant  bouillir  dans 
une  marmite  & recevant  la  fumée  qui 
s’évapore dans  une  éponge  qu’ôn.  fufpend-' 
un  peu  aurdeffuS'  de  la  marmite-,.  &C  qu’on- 
exprime  de  tems  en.tems.dans  un  gobelet,. 
. U faut  bien<  laver  6c  nettoyer,  les  ton- 
neaux , a.vant  que  de  les  remplir,  les  bicm 
boucher.,  lorJqu’ils.  font  pleins  les  pla-f 
Gcr  dans  un  endroit  oùJ’air.  circule  ;.  cer 
endroit , doit  ctre  alTcz  éloigné  de  la  Sen- 
tinCy.  pour  que  les  vapeurs. qui  s’en  exha- 
lent ne  pénètrent  point  les  tonneaux; 
qu’on,  aura:  foin  dVntreienir  toujours- 
pleins  ;.  pour  cela,  lorfque  l’on  en  mettra 
en  perce  un  gros, .il  faut  en  remplir  un 
plus  petit,,  afin  que  rêau  qui.refte  dans 
îe  gros  tonneau,  y féjourne  moins,  de 
fems , & n’y  contraÛe  pas  , par  le  roulis- 
du  V.aiffeau ,.  quelque  mauvais  goût , pro-r 
venant  de  l’air  infeél  qui  s’élève  du  fond. 
' de  cale , & qui  pénètre  facilement. le.  v aide; 
^ tonneau;;  i 
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La  troifième  attention  que  doivent  avoir 
Tes  Capitaines  pour  entretenir  la  fanté  des- 
Equipages  r confirte  à renouveller  de  tems- 
en  tems  l’air  du  Vaifleau  j,ce  qui.  fe  fait^ 
en  ouvrant  y lorfque  le  tems  le  permet^ 
les  fabords,  les  écoutilles  & autres  ouvert 
Uires  capables  dÜnfroduire  un  nouvel  air. 
dans  les.chambres , les  entre-ponts^y  & fur- 
tout  dans  l’endroit  où  les  Matelots  cou- 
chent ; car  rien  ne  contribue  plus  aux" 
maladies  que  cet-  air  renfermé  qu’ils  refpi- 
rent  ordinairement  fous  l'es  ponts;  cet  air 
eft  trcsdnfeél  en  comparaWon  de  celui 
qu’on  refpire  fur  les  ponts  ; cette  infediom 
eü  occafionnée  dans-les  Bâtimens  qui  font 
chargés  &:  qui  font  de  l’eau  ptnr  les  va- 
peurs de  celle  qui  croupit  dans  la  Sentine;; 
c’eft  pourquoi  les  Capitaines-  ordonneront 
de  la  faire  vuider  fouvent;  & pour  ert 
corriger  la  puanteur  , ils  feront  jeter  dans, 
la  Sentine  quelques  pintes  de  bon  vinaigre. 

Pour  purifier  & renouveller  l’air  d’um 
Vaiffeaii , il'  faut  pour  le  moins-,  une  fois, 
chaque  femainc,  que  les  Capitaines  obli- 
gent les  Matelots  de  tranfportcr  fur  les 
ponts  leurs  hardes,  leurs  Uts,.,couvertures 
& autres  attirails  portatifs,  qui  font  dans 
ki. entre-ponts;  enfuite  ils  feront  fermer. 
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les  écoutilles,  & porter  un  réchaud  garni 
de  bralfe  dans  cet  entre-pont , fur  laquelle 
ils  jetteront  quelques  pincées  de  poudre 
de  graine  de  Genièvre  cor.caflfé  , ou  bien 
ils  feront  avec  de  la  poudre  à Canon,  pai- 
trie  avec  du  vinaigre , quelques  petits 
pains  qu’on  placera,  de  diflance  en  dif- 
tance,  dans  l’entre-pont  ^ 6c  auxquels  on' 
mettra  feu  fucceffivement  ; ce  qui  eft  ca- 
pable de  renoiiveller  l’air  & de  le  purifier. 

On  peut  encore  rafraîchir  6c  renouvel- 
1er  l’air  de  l’entre-pont  par  le  moyen  d’une 
Trombe  ou  Ventillateur  j cette  Trombe 
ou  Ventillateur , dont  prefque  tous  les 
Marins  connoiffent  l’iifage , n’eft  autre 
chofe  qu’une  Voile  triangulaire  qu’on  place 
fous  la  grande  Voile,  ou  fous  celle  de 
Misène  , de  façon  que  le  couranrdu  vent 
qui  frappe  ces  Voiles , puiflfe  refluer  fur  la 
Voile  triangulaire  qu’on  a palcé  au-def- 
fous,  & dont  l’angle  aigu  entre  par  quel- 
que portion  d^lne  écoutille  , & y intro- 
duife  l’air  fupérieur , qui  renouvelle  ce- 
lui qui  féjournoit  dans  la  cale , ou  dans 
l’entre- pont , prend  fa  place  , le  rend  plus 
frais  , plus  élaftique , le  purifie  , & pré- 
vient par  ce  moyen  plufieirrs  maladies, 
qui  foiivent  ne  font  occafionnées  que  par 
le  mauvais  air  qui  eft  renfermé  dans  la 
cale , 6c  que  les  Matelots  refpircnt  fur  les 
ponts. 


Dk]i'L"t c b, 


.SUR  LEUR  SANTé,<ï  6i 

^ L“a  P R O P RtE  T É. 

—r  M . ■ , 

V 

Enfin  la  quatrième  attention  que  doi- 
vent avoir  les  Capitaines  , pour  eutrete- 
nir  la  fanté  des  Matelots  qui  leur  font  con- 
fiés, confifie  à les  obliger  à fe  tenir  pro- 
pres & bien  couverts,  pour  qu’ils  puif*' 
fent'être  garantis  du  froid  j de  la  vermine 
& de  l’humidité  : c’elt  à cette  dernière’ 
caufe  , aux  pluies  & aux  brouillards  con-’ 
finuels  qui  ont  régné  pendant  la  Campa- 
gne de  1779,  P^wt  attribuer  les 

maladies  qui  attaquèrent  l’Efcadre  de  M. 
d’OrvilIiers  , & qui  firent  périr  . un  fi 
grand  nombre  de  Matelots. 

Afin  que'  les  Equipages  fe  tiennent  pro- 
pres , & foient  bien  couverts  , il  faudroit- 
que  les  Capitaines  obligeaffent  leurs  Ma- 
telots d’avoir  une  certaine  quantité  de 
linge,  d’habillemens  pour  fe  tenir  propres,  - 
& poüvoir  en  changer  lorfqu’ils  font 
mouillés  J ils  vifiteront ou  feront  vifiter  de 
tems  en  tems  par  un  Officier,  le  linge  & 
les  hardes  des  Matelots  pour  favoir  s’ils 
en  ont  la  quantité  néceffalre,  8c  s’ils  ont' 
foin  de  tenir  le  tout  en  bon  ordre j ils' 
leur  en  fourbiront  lorfqü’ils  en  manque-  ■ 
ront  , bu  les  obligeront  d’én  achèterait^ 
premier  Port  où  ils  aborderontf;  ils  feront 
punir  ceux  qni-  ne  changent  pas  alTez  fou-  - 
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vent  de  linge,  en  les  privant  de  leur 
ration  de  vin,  de  même  que  ceux  qur 
auroient  joué  , vendu  ou  échangé  leur 
- linge,  ou  leurs  hablllemens,  pour  avoir 
de  l’eau- dè- vie  > du  tafia  , du  vin'j  ccr 
qui  n’arrive  que  trop  fouvent,  fans  que 
les  Capitaines  j ou  les  Officiers  en  foient.  . 
inftruitSv  . r-’ v ' 

Je  penfe  que  toutes  les  précautions  que’ 
Je  vienS' d’indiquer , font  celles  que  l’on  a 
trouvé  Jufqu’aujôurd’hiii  les  plus  convena- 
bles pour  conferver  ÔC  entretenir  la  fanté^ 
des  Equipages.  Il  eft  certain  que,  fi  ceux 
qui  ont  intétêt  à les  prendre,  les  prenoient 
efFe£fivement & fi  les  Capitaines  & les- 
Oniciers  vouloient  veiller  à ce  que  le  tout 
fut  exécuté  ponâtuellemenr,  les  maladies' 
feroient  beaucoup  plus  rares  parmi  les  Ma- 
telots , même  pendant  les- voyages  de  long; 
cours. 

!.. 

D£  F AT  un  LE- 
■ Choucroute. 

Prenez  la  quantité  de  choux  que  vousf* 
voudrez  employer  , & après  les  avoir  bien 
nettoyés,  hachez-les  par  morceaux,  & 
pjacez-!es  dans  un.  tonneair  propre  ; fur 
chaque  couche  de  ti'ois  ou  quatre  travers^ 
doigt  d'épâiffeur,  répandez  de  la  pou--, 
die  des  bayes  de  Genièvre  àc  du  fel  pilé^;K 
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airx  environs  d’une  livre  & demie  de  fef 
& de  deux  livres  de  Genièvre,  fur  vingt- 
cinq  livres  de  choux  hachés  : on  prefle 
le  tout  ; & le  tonneau  rempli , on  le  cou- 
vre avec  un  linge,  fur  lequel  on  appli- 
que des  planches  & un  poids  confidéra-  ^ 
ble  de  pierres , ou  de  tout  autre  chofe , 
de  façon  que  la  fermentation  qui  furvlent 
quelques,  jours  après  , ne  puiffe  pas  en- 
lever le  poids  ; Its  choux  fourniffent  une 
quantité  d’ead  qui  s’élève  & coule  entre 
les  bords  du  tonneau  & les  poids  ; quand 
ils  paroilTent  fe  deflecher  , on  y ajoute 
un  peu  de  l’eau  tiède , du  fel  & du  poivre 
en  grain.  Pour  les  manger , on  les  pré- 
pare à-peu-près  comme  les  choux  frais. 

CHAPITRE  VIII. 

précautions  quil  faut  prendre  , avant 
• que  de  donner  un  vomitif  ou  un  pur^ 
gatif 

G\  ' 

Omme  cet  ouvrage  eft , pour  ainA 
dire , particulièrement  pour  les  Ma- 
rins qui  fe  trouvent  dans  des  bâtimens 
où  il  n’y  a point  de  Chirurgiens  , & que 
les  purgatifs  , ou  les  votnitifs  , font  des 
remèdes  dont  on  fait  ufage  journellement , 

& pour  la  plus  légère  indiipolition  > j’aà. 
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' penfé  qu’il  çonvenoit  de  leur  indiquer  les 
cas  , où  il  convient  d’àdminiftrer  l’un  ou 
l’autre  de  ces  remèdes  ; & ceux  dans  lef- 
quels  ils  doivent  s’en  abilenir  ; parce  que 
les  remèdes  peuvent  faire  beaucoup  dé 
bien  , lorfqu’ils  font  donnés  à propos  j ils 
peuvent  de  même  faire  beaucoup  de  mal, 
fi  on  les  donne  à contre-tems. 

Les  fignes  qui  font  connoître  en  gé- 
néral la  nécefiité  de  donner  un  purgatif,- 
font  une  mauvaife  bouche  amère -&  pâ- 
' teufe  , la  langue  chargée  de -renvois  dé- 
fagréablés , des  remuemens , des  gonfle- 
mens  dans  le  ventre  , des  maux  dé  reins, 
des  maux  de^  tête , des  vertiges  , le  dé- 
faut- d’appetitf  des  coliques  , des  maux 
d’eftomac  , de  l’irrégularité  dans  les  fel- 
les , qui  font  quelquefois  très-abondantes 
6c  très-liquides  pendant  plufiewrs  jours  de 
fuite,  & qui  font  fui  vies  de  conftipation. 

Le  mauvais  goût  dans  la  bouche , lés 
rapports  continuels , les  envies  de  vo- 
mir , le  vomiffement  même,  le  hoquet, 
la  trifieffe  , annoncent,  que  '-l’efiomac  eft 
trop  plein  , & qu’il  eft  néceflaire  de  l’é- 
vacuer par  un  vomitif. 

On  ne  doit  point  purgerceux  qui  font 
folbles  , valétudinaires  , ceux  qui  font 
beaucoup  échauffés , "ni  ceux  qui  font  dans 
le  redoublement  d’une  fièvre  ; ÔC  l’on 
doit  attendre  y lorfqu’on  trouvç  à propos  i 
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de  purger  , que  i la:  fièvre  ait- beaucoup  cU- 
rninué. , & pouvoir^êire  certains  -que 'là 
médecine  que  l’on,  doimera,,/ aura  produit 
fon, effet  v: avant  qu’ili.furvienne  un  au>* 
tre  redoublement  autrement  let  purgatif 
nuiroit  affurément  au’  malade  , 'rendroit 
la  fièvre  plus  violente-, •peut-être  même , 
dangereufe,;-  >-  > 

:•  De;  même  oitmé  doit  point  donner  de 
vomitif -à  cewX'  qur  fe  trouvent  dans  quel- 
qu’une des,  circonffances  rapportées'  ci*, 
deffus,^  au  fûfet  dcs<  purgaiife  ,j  ni  à ceut 
qui  font  d’un  ' tempérament  fànguiri,'de 
peur  que,  dans.  Içsi  efforts,  du  vomifle- 
ment , les.  vaiffeaux  deiîla.  tête- ou  de  I9 
^ poitrine  né . s’engorgent  £e , rompent  5 

ce  ‘ quii  produirok,  :des'  hémorragfes'I  capa- 
bles d’occafionner  une  mort  fubite,  com> 
me  il  efft  arrivé  plufieurs  fois  à ceux  qui 
onticommis  une  pareille  imprudence, 

- On  doit  aufli  s’abffenir  de  donner  de 
vomitifs  à ceux  quii  ont  la  poitrine  dé- 
ttuiter,  qui  crachent , ou  -qui  autrefois  ont 
craché  . du  fàng  , à moins  .qu’il  n’y  ait 
quelque  indication  urgente  , & qui  ne 
peut  guère  être  faifie  que  par  un  Chirur- 
• gien  expérimenté.  . . 

, Il  faut  encore , avant  que  de  donner 
un  vomitif ,,  .s’informer:  fi  le  malade  n’eft 
point  attaqué  de  quelque  hernie  ou  def- 
cènte.'de  boy  eau  » ôC  s’èn:  afaftenir  i-fila 
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hernie  n’entre  pas  d’élle-mcme  facilèmerif , 
■&  fi  elle  n’eft  pas- contenue  par  un  bon 
.bandage  ; il  vaut  mieux  / dans  pareil  cas  j 
donner  un  purgatif , & le  réitérer  même, 
s’il  eft  néceflaire  y que  de  donner  un  vo- 
n^itif , qui  pourroit'occafionner  un  étran* 
çlemcnt  du  boyau',  qui  ne  peut  avoir 
que  des  fuites  très-dangereufes.  ’ 

. Il  eft  bon  'encore  d’obfèrver  qu’il  ne 
•faut  pas  fe  preflêr,  ni  avoir  tout  de  fuite 
recours  aux  vomitifs  ôc  aux  purgatifs 
toutes  les  fois -qu’ils  paroîfTent  indiqués 
par  les  fymptomes  énoncés  ci*defifus  ; car 
il'  arrive  afifez  fouvent  qu’en  aftendant  un 
jour  ou  deux  , tous  ces  Jymptomes  di* 
tninuent  & difparoififent  ' totalement  ^ fur* 
4out  fi  les  malades  ont  l’attention , dès 
qu’ils  fe  féntent  incommodés  , de  fe  met* 
tre  à la  diète,'  de  retrancher  un  ou  deux 
repas  , de  boire  copieufement  de  l’eau 
fraîche  ou  tiède , dé  'quelque*  tifane  lé- 
gère ^ & de  faire  un  pea  plus  d’exercice 
qu’à  l’ordinaire  j : plufieurs  perfonnes  fe 
font  guéries^  & guérifient  journellement 
de  la  fièvre , en  obfervant  une  diète  ri-* 
goureufe  pendant  deux  on  trois  jours, 
c’eft-à-dire , en  ne  mangeant  rien  du, tout  » 
en  bu  vant  de  - l’eau  pure  en  abondance  , 
& en  ne  prenant  pas  même  du  bouil- 
lon. 

. On  trouvera  la  formule  d’un  purgatif 
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de. précaution  .fous  le  N-.  20  j celle  du 
N°,  24  eft  un  peu  moins  forte  , & peut 
être  donnéè  à ceux  qui' ne  font,  pas  d’u- 
ne complexion  robufte  ^ ôi  la)  tifane 
royale,  qui  eft  fous  le  N°..  15  , peut  être 
fubftituée  à la  médecine  du  N*',  ao.  / 
Ceux  qui  ont  pris  un  purgatif  quelcon» 
que  dans;  une  feule  prife,  doivent,  deux 
heures;  après , boire  de  te.ms  en;tems  quel-j 
ques  taffes  de  thé , ou  quelques  écuelJes  - 
d’eau  chaude  , ' pour  ,’faciLiter  ropération 
dü  remède  ;■  s’il  arrivoit  que  les  /évacua* 
tions .fuffent  trop- fortes,  trop,  abondan*. 
tes;  fl  elles. étaient  accompagnées  de  vio-- 
lentes  coliques  , ou  douleurs  dans  les  en« 
trailles.,  ;de  /é/iç/me  qui  eft  ; une/  envia 
fréqtiente'id’aller  à da  felle  que  :Ie,  malade 
a,  qu ’^ju’il  ne  rende. à chaque  fois  que 
quelques  mucofités  glaireufcs  j fouvent 
teintes  de  fang,  c’elt  alors  une  preuve' 
que  Ici  purgatif  a ; été  trop 'fort;  il  cou- 
viendrait  alors,. pour  mitiger  tous  ces  aiccU 
dens , de  dojiner  quelques,  lavemens  faits 
avec  une , décoélion.  de  tâcine)  d’althea  ÿ 
de  faire  boire  beaucoup  de  . tifane  de  la 
même  racine  ; & fi.  malgré  ces  moyens  ; 
les  douleurs  fubfiftoient. toujours , on  lui 
donneroit  Une  demi-dragée,  ou  une  drag-» 
me  ^de  thériaque  .détrempée  dans,  un  peu 
de  bon  vin ou  .ou  le  gou  verrieroit , com» 
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me  il  ler^  dit  dans  de  chapitre  des  cb- 
liques.  - ’ ' ‘ 

Comme  • les  Marins  poiirroient  être  en 
peine  de  lavoir,  & me  demander  li^ , au 
commencement  d’une  maladie  avec  fiè- 
vre , on  doit  purger  ou  faire  vomir  , il 
eft  nécelTaire  que  , pour  les  inûruire  , 
j’entre  fur  cette- matière  dans-certaims  dé- 
tails ^ qui,  je  >penfe,  ne  feront  pw  tout-à-' 
feit  inutiles.  " ■ ç ' ‘ • -î  ' 

1 . Il  y a certaines  efpèces  de  fièvres,  dont 
on  doit/commencer  le  traitement  par  l’é- 
metique  ; telles  font  les  fièvres  in  ter  mi- 
tentes  ou  par  accès , les  remitentes  mê- 
mes , -6t  certaines  fièvres  putrides  , qui 
reconnoiflent  pour  caufe  un  "fimple  en- 
gorgement de  matières  dans  l’eftomac , 
& les  premières  voies  , qu’on  dcrit  éva- 
cuer le  plutôt  poflible;  mais  dans  toutes 
les  maladies  inflammatoires  , qu’on  recon- 
noît  en  ce  que  le  pouls;  eft  dur,  fort  & 
tendu,' il  ne  faut  pas  fe  prefler  de  donner 
aucun  purgatif,  ni  aucun  émétique  , mais 
attendre  que  le  pouls  foit  ramoli  par 
une  ou  plufieurs  faignées  , & que  les  ma- 
tières , dont  l’eftomac  & les  inteftins  peu- 
vent être  farcis  -,  foient  en  état  d’être  éva- 
cuées ; quoique  le  limon , qui  couvre  la 
langue  dans  ces.efpèces  de  maladie  ^ in- 
<iique.  que  les^  matièrés  corrompues  font 
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abondantes,  fa  ténacité  prouve  qu’elles  y 
font  , pour-ainfi-dire  , collées  ; il  ferolc 
donc  dangereux  de  vouloir  les  évacuer, 
^ pn  le  tenteroit  inutilement  *,  les  émé- 
tiques les  plus  forts , au  lieu  de  les  éva- 
cuer , irriteroient  l’eftomac  , augmente- 
roient  l’inflammation  de  cet  organe  , qui 
feroit  bientôt  fuivie  des  accidens  les  plus 
funeftes , & de  la  mort.  Il  faut  donc , 
avant  que  de  fonger  à évacuer  les  ma- 
tières,! en  même  tems  qu’on  pratique  deux 
ou  trois  faignées  , les  délayer  6c  les  dé- 
tremper par  une  abondante  boiffon 
d’eau  pure  ou  de  tifane  ; car  ce  n’efl: 
qu’après  .avoir  diminué  la  fièvre  , 6c  par 
çonféquent  la  chaleur  , qui  tient  ces  ma- 
tières, pour-ainfi-dire  , colées  contre  l’ef- 
tomac  & les  inteflins,  diftendu  les  vaif- 
feaux  , &c  ramolli  le  pouls  , qu’on  peut 
efpérer  de  les  évacuer  ^ la  nature  fèmble 
alors  vouloir  travailler  de  concert  avec 
l’art  , & fait  tous,  fes  eflbrts  pour' s’en 
débarrafler  ; la  croûte  fèche  ,.  jaune  & li- 
moneufe  , qui  couvroit  la  langue  , com- 
mence à fe  ramollir  , fe  détacher  ; la  mau« 
vaife  bouche  & les  autres  fymptomes  j 
qui  conftatoient  la  ténacité  des  humeurs, 
diminuent , les  renvois  , les  envies  de 
vomir  font  moindres,,  la  langue  fe  nettoie; 
ce  qui 'arrive  à la  langue,  doit  inéceffai- 
rement  arriver  à l’eflomac  & aux  inteflins; 
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c’eft  donc  alors , & non  pas  plutôt  qu’on 
doit  féconder  la  nature , ôc  que  tout  in- 
dique qù’on  peut  évacuer  par  le  haut , ou 
par  le  bas , félon  l’exigence  des  cas , ou 
les  fignes  qui  annoncent  qu’on  doit  pré- 
férer un  vomitif  à un  purgatif. 

Si , comme  je  l’ai  dit  , on  fe  preffe 
dans  le  commencement  de  la  maladie  ^ 
de  donner  un  purgatif  ou  un  vomitif, 
pendant  que  les  fymptomes' inflammatoi- 
res fubfdient  encore  , fans  avoir  au  préa- 
lable ramolli  le  pouls  par  les  faignées  , 
les  fibres  de  l’eflomac  & des  inteftins  , qui 
fe  trouvent  alors  extraordinairement  ten- 
dus , irrités  par  les  parties  âcres  & fll- 
mulantes  de  ces  remèdes  , fe  crifpent , 
s’enflamment  , attirent  fur  ces  organes 
ime  furcharge  d’humeurs  , & ne  procu- 
rent aucune  évacuation  ; ou  , s’ils  en  pro- 
curent quelqu’une  , elle  eft  plus  nuifible 
qu’avantageufe  au  malade  , puifqu’il  fe 
trouve  plus  fatigué  , après  avoir  pris  le 
remède  , qu’il  ne  l’étoit  auparavant. 
Car  de  pareilles  évacuations  enlèvent  ce 
qu’il  y a de  plus  fin  & de  plus  fubtil  dans 
le  fang  & dans  les  humeurs , qui  en  de- 
viennent plus  épaiffeS , 8c  par  conféquent 
plus  capables  de  s’arrêter  dans  les  petits 
vaifTeaux , qui  font  aux  environs  ^e  Tef- 
tomac  & Mes  inteftins  , d’où  s’enfuit  un 
pluÿ  grand  engorgement  de  ces  parties  du 
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fbîe  ; foiivent  même  l’inflammation  de 
quelqu’une  de  ces  parties  qui,  communî-' 
quant  de  proche  en  prophe  de  l’une  à 
l’autre  , occafionne  mille  accidens  dan- 
gereux , .la  mort  même  qu’on  aiwoit  évi- 
té , en  s’abftenant  de  fe  feryir  à contre- 
tem’s  de  ces  remèdes,  : 

Ce  que  j’avance  fe  trouve  confirmé  par 
une  infinité  d’exemples  4 ceû  ce  qui  m’en- 
gage à confeiller  aux  Marins  de  s’abfte- 
nir  , dans' les  commencemens  d’une  mala- 
die, aiguë  , de  donner  aucune  efpèce  de 
vomitif  ni  de  purgatif,  fur-tout  $’ils  com- 
prennent , par  Ja  force  de  la  fièvre  & la 
dureté  du  pouls^  qu’elle  eft  accompagnée 
d’inflammation  ; ce  qui  ne  peut  être  guère 
bien  fuivi  que  par  un  Chirurgien  expéri- 
menté 5 ainfi , lorfqu’ils  fe  trouveront  fans 
Chirurgiens  , ils  agiront  prudemment , en 
foumettant  d’abord  les  malades  attaqués 
d’une  fièvre , qiti  durera  plus  jde  vingt- 
quatre  heures  , à la  diète  , à l’eau  pure, 
à la  tifane , jufqu’â  ce  que  la  nature  dé 
la  maladie  puiffe/e  développer,  Jufqu’à  ce' 
que  les  humeurs  foient  délayées  , & que 
la  nature  ait  elle-même  annoncé  la  crife 
par  quelque  évacuation  ; car  il  vaut  mieux, 
en  pareil  cas,  attendre  tout  d’elle,  que  de 
la  contrarier  par  un  purgatif  ou  un  vo- 
mitif donnés  mal-à-propos. 
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CHAPITRE  IX. 
Des  Lavemens  ou  CUJleres, 


LEs  lavemens  ou  cliftères  font  très^» 
utiles  & très-néceffaires  dans  prefque 
toutes  les  maladies  de  quelque  nature* 
qu’elles  foient  ; ces  remèdes  , font  pref- 
que toujours  du  bien  , & peuvent  ra.» 
rement  faire  du  mal  ; ils  font  d’une  né- 
ceflité  indifpenfable  dans  toutes  les  ma<- 
ladies  qui  font  accompagnées  de  fièvre; 
&'  rien  n’eft  plus  facile  que  de  les  or» 
donner,  & de  les  adminiftrer. 

Tous  les  hommes  ont  un  certain  re» 
but  pour  les  remèdes  qu’il  faut  avaler 
ôc  prendre  par  la  bouche  , à caufe  de 
leur  mauvais  goût  ; ils  n’ont  pas  la  mê- 
me raifon  pour  refufer  les  lavemens  ; 
aufll  les  demandent-ils  eux-mêmes  fouvent 
avec  inriance.  J’ai  été  témoin  d’un  expé- 
dient auquel  le  befoin  d’un  lavement  8î 
le  manque  d’inftrument  pour  le  donner  , 
fit  recourir  dans  un  bâtiment  ; au  lieu  de 
féringue  on  fe  fervit  d’une  grande  bourfe  i 
' de  peau  , dans  laquelle  les  Marins  font  | 
' en  ufage  de  renfermer  leur  tabac  à fu-  j 
mer  ; & après  l’avoir  remplie  d'eau  chau- 
de j,on  la  lia  , & on  lui  adapta  le  bou: 


A 


StJRLEURSANTl.  7J 

qtiln  d’une  pipe  qui  fervit  de  canule,  6c 
qu’on  imroduifit  dans  le  fondement  ; en^ 
fuite  on  comprima  avec  les  mains  join- 
tes la  bourfe  ; §c  par  ce  moyen  l’eau 
qu’elle  contenoit  fut  pouffée  dans  les  in- 
leftins  tant  il  eft  vrai  que  la  néceflité 
eft  la  mere  de  l’induftrie. 

, On  peut  donner  des  lavemens  dan» 
toute  forte  de  maladies  , à toute  heur« 
du  jour  & de  la  nuit;  ces  remèdes  fou- 
lagent  Si  rafraîchiffent  plus  un  malade 
que  s’il  prenoit  par  la  bouche  quatre 
fois  autant  de  liquide  : on  doit  néanmoins 
obferver  qu’il  eft  plus  avantageux, de  les 
donner  , lofque  la  fièvre  eft  fur  fon  dé- 
olin  , que  lorfqu’elle  eft  dans  fa  vigueur; 
les  malades  en  feront  moins  fatiguésjoa 
peut  même  en  injeâer  plufieurs  , & laif- 
fant  l’intervalle  d’une  demi-heure  entre 
chaque  lavement,  ou  n’en  donner  un  fé- 
cond que  lorfque  le  premier  a été  ren- 
du; cependant  , fi  , fur  le  déclin  de  la 
fièvre , il  furvenoit  une  fueur  favorable 
dont  le  malade  fe  trouveroit  foulage , il 
conviendroit,  avant  que  de  donner  un  la- 
vement , d’attendre  que'  cette  fueur  eût 
ceffé  , & qu’on  l’eût  changé  de  linge. 

• Avant  que  de  terminer  ce  Chapitre^ 
je  trouve  à propos  de  dire  un  mot  au 
fujet  d’une  mauvaife  coutume  , qui  eft: 
très'commune  parmi  les  Marins  j éc  qui 
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eft  .auffi  dangereufe  que  mal  propre  ; la 
' plupart  des  Matelots  difent  qu’il  ne  faut 
pas  changer  de  linge  les  malades,  pen- 
dant tout  le  tems  qu’ils,  fuent  j fi  une  pa- 
reille coutume  eft  pernicieufe  dans  toutes 
les  maladies , elle  l’eft  encore  plus  dans 
celles  qui  font  occafionnées  par  la  pour- 
riture , fur- tout  dans  les  bâtimens  où  les 
malades  fe  trouvent  couchés  dans  des  en- 
droits fermés , dans  lefquels  l’air  circule 
difficilement , & ne  peut  guère  fe  renou=- 
veller;  je  fuis  donc  d’avis  qu’on  doit  chan- 
ger de  linge  & de  chemife  les  malades, 
toutes  les  fois  qu’ils  font  trempés  de  fiieur, 
qu’oh  doit  même  les  faire  fortir  de  leur 
« lit , après  qu’ils  font  changés  pour  faire 
le  lit , mettre  des  draps  propres,  s’il  y en 
a dans  les  bâtimens  , changer  les  cou- 
vertures , les  oreillers , pour  les  expofer 
à l’air,  afin  que  tout  fe  fèche  ; enfin  met- 
tra tout  en  ufage  pour  qu’ils  ne  crou- 
piffent  pas  dans  leurs  vêtemens  & dans 
leurs  couvertures  imbibées  de  la  fueur , 
& chargées  de  corruption  ^ car  il  eft  cer- 
tain que  la  mal-propreté  , que  les  vapeurs 
j^utrldes  c[ui  exhalent  des  couvertures  6c 
des  hablllemens  des  Matelots  malades  , 
les  affoibllffent  confidérablement-,  entre- 
tiennent la  fièvre  , 6c  peuvent  lui  donner 
un  caraâère  de  malignité  qu’elle  n’avoit 
pas  auparavant.  . 
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On  m’oppofera  peut-être  , que  les  ma- 
lades font  trop  foibles  , qu’étant  fartis  de 
leur  lit , ils  ne  peuvent  fe  foutenir  ; cette 
raîfon,  qui  d’abord  paroît  plaufible  , ne 
doit  pas  être  écoutée  ^ l’expérience  prouve 
tous  Tes  jours  le  contraire  ; & il  faudroit 
qu’ils  fuffent  iout-à-fait  moribonds , pour, 
pouvoir  pas  foutenir  cette  petite  fa- 
tigue ; le  bien  qui  en  réfulte  , eft  trop 
^rand  , pour  ne  pas  les  lever  une  fois 
thaque  jour , pour  faire  le  lit  & les  net-» 
oyer  ; en  tout  cas  , s’ils  ne  pouvoient 
>as  abfolument  fc  foutenir , il  ne  s’agiroit 
jue  d’avoir  tout  auprès  un  autre  lit  tout 
)rêt  pour  les  y coucher  tout  de  fuite  ; 
nais  j’ai  fouvent  obfervé  que  les  mala- 
les  qui  paroiflbient  les  plus  afibiblis,  fe 
r ou  voient  beaucoup  mieux  , après  avoir, 
té  changés,  & lorsqu’ils  reftoient  quel- 
[ue  temps  hors  du  lit  , qu’ils  n’étoient 
uparavant  ; ceux  qui  ne  voudront  pas 
ne  croire , peuvent  confulter  l’Ouvrage 
e M.  Tiflbt  ; Ce  fameux  praticien  affure 
voir  fait  ceffer  des  rêveries  , des  in- 
nmnies  , qui  duroient  depuis  plufieurs 
nurs,  fans  autre  remède  que  celui  de 
lire' changer  fes  malades,  de  les  faire 
>rtir  du  lit.  Le  feul  cas  où  il  ne  convien- 
roit  pas  de  le  faire , feroit  celui  d’une 
leur  critique  ; mais  une  pareille  fuetir  ne 
nrvient  ordinairçment  que  dans  les  der« 
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niers  tems  de  la  maladie  j ce  qui  fait  qu’on 
peut  facilement  la  diftinguer  de  la  fueur 
qui  furvient  après  chaque  redoublement. 

Je  ne  pourrois  donc  trop  recomman» 
der  aux  Marins  de  tenir  les  malades  pror 
pfes  , de  les  changer  de  couverture,  de 
draps  de  lit , & de  les  lever  au  moins  une 
fois  chaque  jour,  au  déclin  de  la  fièvre j 
c’eft  le  moyen  de  faciliter  le  cours  des 
urines;  car  il  y a des  malades  qui  urinent 
très-peu  , difficilement , & même  point 
du  tout  , lorfqu’ils  font  couchés , & qui 
urinent  fans  peine  & en  abondance , lorf> 
qu’ils  font  levés  ; ce  qu’il  eft  -nécefîaire 
d’obferver  , parce  qu’alors  on  doit  faire 
lever  ' ces  malades  tontes  les  fois  qu’on 
comprend  qu’ils  ont  befoin  d’uriner , & 
principalement  lorfqu’ils  ont  dormj  pen^  ' 
dant  quelques  heures. 


Tin  de  la  première  Parûe^  - 
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SECONDE  PARTIE. 


Des  maladies  internes.'  r •- 

s 
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CHAPITRE  PREMIER. 

U * » 

t , , 

Du  mal  de  Mer , ou  du  vomijfemçnt  aüquti 

font  fujets  tous  les  nouveaux  embarqués^  'i 

' - i 

TOute  perfonne  qui  s*embarque  Tuf 
la  mer , doit  un  tribut  à cet  élément 
à peine  a- 1- elle  mis  les  pieds  fur  un  na-^ 
vire  , qu’elle  eft  avertie  des  dangers  auxr 
quels  elle  va  s’expofer  ; mais  à quoi  ferf 
cet  avertiffement  , contre  la  cupidité,?  La 
foif  de  l’or  rend  les  Marins  fourds  à cette 
voix  intérieure  ; peu  contents  des  richef-- 
fes  qu’ils  trouvent  dans  leur  patrie, ils 
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abandonnent  leurs  foyers,  leurs  parens^ 
leurs  amis  , leur  famille , & tout  ce  qu’iîs 
ont  de  plus  cher  dans  le  monde,  (Sc  ont 
le  courage  de  braver  tous  les  dangers 
d*une  navigation  périfleufe  , de  s’expofer 
aux  fureurs  des  vents  &c  des  dots  , de 
courir  à travers  les  écueils  & les  rochers, 
pour  chercher  ceux  d’une  autre  contrée 
& du  nouveau  monde. 

Suivons , pour  un  indant , ces  audacieux 
Marins  ; déjà  les  ancres  font  levées , un 
coup  de  canon  annonce  le  départ , tons 
les  .Matelots  font  en  mouvement;  le  Pi- 
lote fe  place  an  gouvernail,  le  Capitaine 
ordonné  de  déployer  & de  ranger  les 
yoiles , un  vent  frais  & favorable  les  gon- 
fle , le  Bâtiment  fort  du  Port , & va  bien- 
tôt s’éloigner  de  la  côte  : ne  nous  con- 
tentons pas  de  le  confidérer  du  rivage  ; 
•mais  tranfpprtons-nous  au  moins  en  ef. 
prit  J pour  quelques  inftans,  dans  le  Vaif- 
feau , avant  quil  échappe  à notre  vue; 
mais  quel’fpeélacle  affreux  fe  préfente  à 
«os  yeux  1 Ces  nouveaux  embarqués , 
qui , une  demi-heure  auparavant , étoient 
fi-  coritens , fi  gais  , fi  drfpos , font  ren- 
verfés  pêle-mêle  fur  le  tillac  , ou  couchés 
dans  les  entreponts  & dans  les  chambres 
fur  leurs  grabats  ; ils  font  les  uns  & les 
autres  des  efforts  violens  pour  vomir  ; 
^m.  friffonne  , l’autre  grince  des  dents  ; 
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(s  font  tous  faiiis  de  crainte  , & la  pâleui; 
le  la  mort  eft  peinte  fur  leurs  viiages  j 
:elui-ci  fe  plaint  de  douleurs  atroces  qu’il 
effent  dans  l’eftomac  ôc  les  entrailles  , & 
les  envies  continuelles  qu’il  a de  vomir  , 
:et  autre  vomit  jufqu’au  fang.;  l’on  n’en- 
end  que  plaintes , que  gémiffemens;  de-; 
nandons-leur  quelle  eft  la  eaufe  de  leurs 
buffrances  , & ce  que  font  devenus  cette 
oie  •,  ce  'contentement  ces  tranfports 
lont  Ils  paroiffoient  n’être  pas  les  maîtres 
U moment  oü  ils  fe.  font  embarqués  ? 
Jn  morne  filence , les  hoquets  , la  trif-. 
efTe  , les  vomiffemens  font  la  feule  ré- 
'Onfe  que  vous  pouvez  attendre  d’eux 
ans  l’étaf  déplorable  où  ils  fe  voyent  ré- 
uits  ! je  fuis  même  perfiiadé  que  dans  ces 
iilants  de  foufFrance,  il  n’y  a aucun 
’eux  qui  ne  fouhàitât  de  retourner  aii 
ort  >.  & qui  ne  donnât  volontiers  tous 
;s  tréfors  du  Pérou  ^ s’ils  étoient  en  fa 
ifpofuion  , pour  qu’on  le  ramenât  dans 
endroit  d’où  il  ne  fait  que  de  partir. 

Le  tableau  que  je  viens  de  tracer  feroit 
îpable  de  décourager  ceux  qui  veulent 
rendre  le  parti  de  la  mer  ; mais  je  fuis 
ien  aife  dé  les  rafTurer , & de  leur  ap- 
rendre  que  tous  les  nouveaux  embarqués 
e font  pas  également'  maltraités  par  le 
lal  de  mer  ,-  il  y en  a',  parmi  eux  , cer- 
ios  qpi  vômifTent  fans  reffentir  de  graii^ 
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des  douleurs  J d’autres  ont  de  longs  in- 
tervalles de  relâche  ; plufieurs  ne  fon 
incommodés"  que  quand  le  veut  eft  frais 
& qu’il  y a des  ‘roulis  dans  le  Vaiffeau 
j^en  ai  connu  un  grand  nombre,  qui  n’on.. 
jamais  éprouvé  ce  que  c’étoit  que  de 
craindre  la  mer  ; enfin  prefque  tous  ces 
nouveaux  embarqués , après  avoir  fouffert 
fie  vomi  pendant  les  premiers  jours  de  la 
navigation  , s’accoutument  à la  mer , & 
ne  reflentent  plus  cette  incommodité  pen- 
dant le  refte  du  voyage. 

A quoi  peut-on  attribuer  Ta  caufe  dii 
vomiffement  qu’éprouvent  ceux  qui  s’em- 
barquent pour  la  première  fois  ? Les  fen*- 
timens  des  Médecins  font  fort  partagés  là* 
deffus  : les  uns  l’attribuent  à l’air  falin. 
qu’on  refplre  fur  mer  j d’autres  ,.avec  plus 
de  fondement , penfent  qu’il  provient  da 
mouvemeht  d’ondulation  que  la  mer  ex- 
cite dans  le  Navire , & des  lécouffes  gran- 
des ou  petites  qu’éprouvent  pour  la  pre- 
mière fois  ceux  qui  y font  embarqués  ; 
les  fecoufles,  difent-ils,  font  foulever  l’ef- 
tomac  y le  bouleverfent , & font  l’unique 
caufe  du  vomilTement  ; cela  eft  d’autant: 
plus  probable  qu’il  y a une  quantité  de  * 
perfonnes  qui  ne  peuvent  fupporter  celles, 
d’üne  voiture  à roue ,,  fans  éprouver  les 
'mêmes  incommodités  que  reffentent  ceux, 
gui  s’embvquent  pour  la  première  foi^. 
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Les  Marins  me  diront  peut-être,  qu’il 
îft  inutile  de  rechercher  la  caufe  du  vo- 
uiflement  des  nouveaux  embarques;  car 
Is  regardent  tous  cette  incommodité  ^ 
:omïhe  de  peu  de  conféquence  , & corn- 
ue une  maladie  qui  n’exige  aucun  remède; 
e fuis  même  perfuadé  qu’ils  penfent  tous  , 
qu’on  ne  peut  en  trouver  aucun  pour  la 
prévenir , la  guérir , ou  la  foulager  ; j’ôfe- 
pourtant  les  affurer  que  ce  mal  eft’ quel- 
que fois  dangereux , & que  jai  rencontré 
plufieurs  perfonnes  qui  en  feroient  réelle- 
uent  mortes,  fi  je  ne  les  avois  fécôurues 
îar  les  moyens  que  je  vais  indiquer.. 

Pour  prévenir  le  mal  de  mer , & rendre 
■e  voniiffement  moins  violent,  les  per- 
bnnes  qui  ont  l’efiomac  délicat,  doivent 
e prémunir , avant  que  de  s’embarquer', 
lu  fachet  préparé  félon  la  formule  du  n®«- 
E.;  ils  appliqueront  ce  fachet  fur  la  région 
le  l’eftomac , ainfi  qu’il  eft  indiqué  au  bas^ 
le  la  même  formule.  J'ai  fouVent  éprou-^ 
/é  les  bons  effets  de  l’application  de  ce 
’emède  fur  divers  Paflagers , qui,  n’étant 
)as  Marins  par  état,  avoient  beaucoup] 
bulfert  du  mal  de  mer  dans  d’autres  voya- 
ges, parce  qu’ils  ne  le  connoiffoient  pasj, 
mais  qui  s’en  étant  fervis  par  mon  confeil,- 
l’avoient  prefque  point  craint  la  mer.  • 
Ce  fachet  produira  un  effet  marqué,  fî 
'.eux  qui  en  font  ufage, -prennent  en  mê^ 
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me  tems',  le  matin  à jeûn,  & confécntî^ 
vement  de  deux  en  deux  heures,  quelques 
gouttes  du  remède  n®.  2 , qui  n’eft  autre 
chofe  qi!€  l’acther  vitriolique]  : tous  les 
Gens  de  l’Art  connoiffent  la  vertu  antir 
fpafmodique  (/)  de  tous  les  æthers,  & 
iiir-tout  de  celui  de  vitriol , ôC  ne  peuvent 
difcon venir  qu’il  eft  impoflible  de  trouver 
'dans  toute  la  Pharmacie , aucun  remède 
plus  puilFant  & plus  énergique  , pour  pré- 
venir & calmer  les  mouve’.nens  convulfifs- 
de  l’eûomac  , & empêcher  le  vomiffement^ 
:que  cet  aerher. 

Ai.nh  , dès  qu’on  s’appercevra  qu’une 
pèrfonne  eft  violemment  incommodée  da> 
.mal  de  mer  , il  faut  tout  de  fuite  la  faire 
coucher  dans  un  endroit  un  peu  aëré  du 
^VaiiTeau  , ailleurs  que  dans  la  chambre  & 
.fous  les  ponts,  à- moins  que  la  chambre  ne- 
;fiit  d’une  certaine  grandeur,  & que  le  tenw 
^permît  de  lailfer  les  fenêtres  ouvertes,  il 
ÿeroit  même  beaucoup  mieux  , li  la  chofe 
étoit  pofîible , qu’elle  reftât  fur  le  pont.; 
car  , quoique  la  tourmente  & le  roulis  du- 
.-Vaiffeau  , y fuient  plus  fenfibles  que  dans 
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txe~JJ'pafme  , ou  les  convulfions;  or  l’on  fait  que^ 
quand  une  perfonne  vomit,,  fon  eftomac: 
^ns  un.  état-  de.  Spaûne  ou  de  CQnvulüun.j 
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a chambre  & fous  les  ponts , il  eft  néan- 
noins  certain  que  l’air  étouffé  qu’on  refpire 
lans  ces  endroits,  l’odeur  de  la  marine  & 
lu  goudron , augmentent  la  difpoûtion  aU 
^omiflement,  &c  l’entretiennent , s’il  a déjà 
ommencé. 

On,ne  doit  donner  aucun  aliment  folide 
. ceux  qui  font  attaqués  fortement  du  Mal 
!e  mer;  mais  feulement  quelques  cuillerées 
le  bouillon  d’une  heufe  à l’autre , pouc 
■ntretenir  ou  réparer  leurs  forces  ÿ on  fera 
liffoudre  dans  chaque  prife  de  bouillon  , 
in  demi-grain  de  fafran  en  poudre  ; & de 
leux  en  deux  heures,,  on  y ajoutera  une 
;outte  ou  deux  d’aether  vitriolique  ^ou  de 
a teinture  anodine  de  Sindeham  ; Voyez'’ 
a Formule  dn  n°.  i.  On  leur  frottera  les 
larines  avec  quelque  liqueur  fpiritueufe 
romatique  telle  que  l’Eau  de  Lavande  ,, 
elle  de  la  Reine  d’Hongrie  y l’Eau  fans- 
areille,  & tant  d’autres  qui  font  connues 
le  tous  les  Marins  ; à défaut  de  ces  Eaïuc 
piritueufes , on  fe  fervira  de  vinaigre  y 
>n  leur  ôtera  tout  ce  qui  pourra  gêner  la 
irculation  dafang.,  comme  tonrdecoly 
irretierres &c.  ce  que  l’on  continuera 
ifquà  ce  que  ces  remèdes  ayent  apporté 
uelque  foulagement.- . 

Si malgré  ces  premiers  fecours  indi- 
ués  , le  vomiffement  contihue , devient 
lus.iü:équent  ^ plus  violent  ôc  fait  craindre^ 
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par  fes  efforts  multipliés,  la  rupture  de  1 
quelque  vaiffeau  fanguin  de  Teftomac,  & 
par  conféquent  une  hémorragie  de  cette 
partie,  il  feut , fans  différer , donner  aux 
malades,  une  demi*dragme  de  thériaque  , 
délayées  dans  quelques  cuillerées  d’Eau  de 
Menthe  ; ils  prendront  ce  remède  par 
cuillerée,  dans  l’efpace  d’une  demi-heure, 
ou  d’une  heure  y ce, qui  fuff.t  ordinaire- 
ment pour  diminuer  , & même  calmer 
tout-à-fait  le  vomiffemenf.  Si  le  contraire 
arrivoit  , il  faut  avoir  recours  à la  potion 
n*.  3.  Cette  potion  eft  merveilleufe  dans 
pareil  cas  , fur-tout , fi  on  lui  affocie 
vingt  ou  trente  gouttes  de  Laudanum  li- 
quide y ou  une  once  de  firop  de  Pavot 
blanc,  avec  fix  goûtes  d’hæter  vitriolique.- 
On  peut  donner  cette  potion  , en  deux 
©U  trois  prifes , en  mettant  l’intervalle 
d’une  demi-heure  entre  chaque  prife  : on 
pourroit  môme  la  faire  avaler  dans  une 
feule  prife  , fi  le  cas  eft  preffant , & le 
vomiflement  violent. 

Au  refte,  toutes  les  précautions  que 
j’indiqué  pour  prévenir  le  mal  de  mer,  & 
les  remèdes  que  je  propofe  pour  le  guérir,, 
ne  doivent  être  adminiftrés  qu’aux  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  deftinées  à naviguer 
toute  leur  vie;  comme  les  femmes,  les 
Prêtres,  les  Religieux  & autres  d’un  tem« 
péramment  déliât,  quç  leurs  affaires- obUf 
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;ent  de  s’embarquer  en  qualité  de  Paffa- 
ers , pour  pafTer  d’un  pays  dans  un  autre  ^ 
ar  ceux  qui  fe  dïftinent  à l’état  Marin  ^ 
U lieu  de  prendre  toutes  ces  précautions  », 
oivent  au  contraire  faire  tous  leurs  efForts- 
our  s’accoutumer  à la  raer^  & ne  doivent 
voir  recours  aux  remèdes,  que  dans  une- 
xtréme  néceffifé  j autrement,  & s’ils  ne- 
cuvent  s^accoutumer  à la  mer,  ils.doi- 
i quitter  , & prendre  une  autre  profef- 
on  ^ car  Us  ne  deviendroient  jamais  bons; 
larins^ 

,C  H A P I T R E IL 

} 
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Du  Scorbuts 

ï’Ai  dit  dans  mon  Difcours  préliminaire j- 
* que  le  Scorbut  étoit  une  maladie  très- 
are  chez  les  Marins  qui  naviguent  dans^ 
i Méditerranée,  & n’attaquoit  que  ceux 
ui  font  des  voyages  de  long  cours  : les 
rmemens  pour  la  Guinée , pour  les  In- 
ès , pour  l’Amérique  , font  aujourd’hui' 
fréquens  à Marfeille  , qu’il  n’eft  pas. 
xtraordinaire  que  le  Scorbut  foit  beau- 
oup  plus  répandu  qu’il  ne  l’étoit  autre- 
)is.  Gomme  cette  maladie  n’eft  pas  fort 
icile . à co.imokr£  Içs  commence 
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mens  , êi  qu’elle  eft  très-difficile  à guérîf 
je  vais  indiquer  aux  Marins  & aux  ChU, 
rurgiens  navigants,  qui  ne  la  connolflenf, 
pas  encore  , quels  font  les  fymptômes  qui 
la  caraâérifent , quel»  font  les-  moyens, 
d’en  préferver  les  Equipages,  ou  de  les. 
• guérir,  s’ils  ont  le  malheur  d’en  être  atta- 
qués. Je  ne  ferai  pas  long , pour  ne  pas 
groffir  ce  volume  :•  ceux  qui  fouhaiteront 
s’inftruire  plus  amplement,  trouveront  des- 
Traités  particuliers  fur  cette  maladie , 6c. 
pourront  confulter  les  excellens  Ouvrages- 
des  Anglais  6c  des  Hollandais  , qui  ont 
écrit  ex  profejjo  fur  le  Scorbut  \ je  me 
contenterai  d’en  faire  un  petit  Extrait,  que 
je  tâcherai  de  mettre  à la  portée  des  Chi- 
rurgiens navigants  ordinaires  & même’ 
de  tous  les  Marinsi 

Le  Scorbut  eft  , pour  ainfi  dire  , le 
fléau  dés  Navigateurs  qui  font  des  voyages 
de  long  cours  r cette  cruelle  maladie  fait 
plus  de  ravages  parmi  les  Equipages  que 
îa  guerre , la  pefte  & toutes  les  autres 
maladies  réunies  enfemble.  * 

Les  anciens  Navigateurs  ne  connoif-' 
foient  pas  le  Scorbut  ; la  raifon  en  eff 
lacile  à deviner  ; avant  la  découverte  dtf 
la  Bouflble  ô£  des  propriétés  de  l’Aimant,- 
la  navigation  étoit  fort  peu  étendue  ; les* 
voyages  étoient  courts , ou  s’ils  étoient' 
k>ngs-,-les  Bâtimens  côtoyoint-  la-  terre  ^ 
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a perdoient  rarement  de  vue , & en- 
rôlent tous  les  Toirs  dans  les  Ports  ; rien 
e les  empêchoit  alors  de  fe  procurer  des 
jfraîchifTemens»  delà  viande,  du  poilTon, 
es  légumes  , des  fruits  , de  toutes  fortes 
'herbages , ôc  dé  l’eau  fraîche  pour  boire 
haqûejourj  & par  ee  moyen,  cPéviter 
! Scorbut  r par  la  raifon  contraire  , èi 
spiiis  l’invention  de  la  Bouffole  , les 
oyages  font  fort  longs  on  navigue  en 
teine  mer , on  relie  plufieurs  mois  fans 
)order  dans  aucun  Port  ; il  faut  par  con-; 
quent  que  les  Navigateurs  faffent  provi- 
Dn  de  viande  , de  poiffons  falés  ; l’eau 
l’ils  embarquent , & qu’ils  cbnfervent 
ms  des  tonneaux , fe  gâte  & fe  corrompt 
plupart  du  tems;  ils  font  privés  d’ali- 
ens  frais  ; & c’eft  cette  privation  qui  ell 
ufe  que  cette  maladie  eft  fort  fréquente 
ijourd’hui  parmi  les  Marins  \ & les  Chi- 
rgiens  navigants  qui  l’ont  obfervée,  ont 
it  ouvrir  les  yeux  aux  Chirurgiens  & aux 
édecins  des  armées  , qui  l’ont  reconnue 
ns  les  Camps  & dans  les  Villes  aflîégéesÿ 
elle  fait  quelquefois  autant  de.  ravages 
e fur  mer. 

Il  y a cependant  plufieurs  Médecins  qui- 
t outré  la  matière , ôc  qui  ne  pouvant 
mprendre  , 6c  rendre  raifon  de  la  caufe 
plufieurs  maladies  épidémiques,  qui 
^neht  dans  les  Camps  & les  Armées  y 
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dans  les  Villes  qui  l'ont  fituées  aux  bords 
de  la  mer,  l’ont  attribuée  à un  vice  fcor* 
butique;  il  eft  pourtant  facile  aux  Gens 
de  l’Art,  de  connoître,  6c  de  ne  pas  con- 
fondre ces  maladies  épidémiques  avec  le 
véritable  Scorbut  j il  ne  s’agit  que  de  bien 
obferver  6c  de  faire  attention  aux  fymptô- 
mes  qui  caraâérifent  cette  dernière  mala- 
die & qui  feront  détaillés  ci-après. 

Le  Scorbut  reconnoît  plufieurs  caufes; 
les  unes  font  prédifpofantes , je  veux  dire  y 
que  ces  caufes  rendent  les  Equipages  plus 
fujets  à contrafter  le  Scorbut.  Ges  caufes 
font  éloignées,  & on  les  appelle  ainfi  pour 
les  didinguer  d’autres  caufes  que  les  Gens 
de  l’Art  nomment  prochaines , parce 
qu’elles  accompagnent  6c  conllituent , pour 
ainlî  dire,  cette  maladie.  - 
' Parmi  les  caufes  éloignées , plulîeurs 
Auteurs  comptent  l’ufage  dans  lequel  font 
les  Marins  de  mâcher  ou  de  fumer  du 
tabac  j mais  plufieurs  Praticiens  penfent  au 
contraire  que  cette  plante  sèche,  fumée 
«U  mâchée,  eft  capable  de  préferver  du 
Scorbut  ; par  le  plus  fatal  des  préjugés , 
tous  les  Marins  penfent  aujourd’hui  de  mê- 
me j cependant  l’expérience  & l’obferva- 
tion  prouvent  que  T’iifage  de  mâcher  du 
tabac  y rend  les  Matelots  plus  fujets  à 
cette  maladie  ; en  effet , perfonne  n’ignore 
qu’en  fumant  & en  mâchant  du  tabac,  il 
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perd  une  quantité  de  falive , & que 
a vertu  fermentative  de  cette  humeur  eft 
iuffi  néceflaire  pour  opérer  une  bonne 
ligeftion  , que  la  levure  pour  former  une 
)onne  bierejbien  plus  , la  falive  qui  def- 
:end  dans  l’eftomac  de  ceux  qui  mâchent, 
)u  qui  fument  du  tabac  , fe  trouvant  char- 
gée de  quelques  particules  huileufes  de 
;ette  plante , qui  de  fa  nature  eft  affou- 
nifante,  eft  capable,  de  même  que  TO- 
)ium  , d’affoiblir  cet  organe , d’empêcher 
a digeftion  , ou  du  moins  d’en  occafion— 
ler  une  mauvaife  j bien  plus , le  fel  con- 
;enu  dans  le  tabac , fe  trouvant  fondu  par 
a falive , picotte  les  gencives,  la  bouche^ 
a langue,  toutes  les  glandes  falivaires,  SC 
end  ces  parties  , qui  font>  les  principaux 
ieges  du  Scorbut , plus  difpofées  à en  être 
ittaquées. 

On  doit  reconnoître  une  autre  caufe 
îloignée  du  Scorbut,  dans  le  défaut  d’ali- 
nens  frais;  la  preuve  en  eft  palpable  6c 
vidente  , puifqu’il  eft  rare  que  cette  ma- 
3die  attaque  les  Equipages  des  Bâtimens 
ui  font  à portée  de  s’e'n  procurer  de 
2ms  en  tems  ; ft  l’on  demande  une  preuve 
lus  forte  de  ce  que  j’avance,  on  latrou^ 
era  dans  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs  fois 
iix  Troupes  d’une  Ville  qui  eft  affiégée 
epuis  long-tems,  & qui  manquent  de 
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provifions  fraîches  {g)'y  les  affiégeans  * 
quoique  expofés  aux  mêmes  fatigues  St 
à toutes  les  injures  de  l’air,  font  peu  fùjets 
au  fcorbut,  parce  qu’ils  font  à même  de 
fe  nourrir  de  fruits , de  légumes  & d’her- 
bages frais,  tandis  que  Tes  affiègés  qui 
n’ont  d’autres  provifions  que  de  viande  & 
de  poiflbns  falés,  du  lard,  du  fromage  & 
autres,  qui  font  à peu-près  les  mêmes  que 
celles  qu’on  trouve  dans  les  Vaiffeaux  , 
en  font  cruellement  attaqués  , meurent 
par  centaines , & ne  recouvrent  leur  fanté, 
qu’après  la  levée  du  Siège,  qu  and  ils  peu« 
vent  fe  procurer  d’aliments  frais.  La  même 
chofe  arrive  aux  Matelots,  qui,  pendant 
le  cours  d’une  longue  & pénible  navi- 
gation ont  contraâé  le  feorbut , par 
défaut  d’aliments  frais,  ils  guériffent  prom« 
ptement  ôc  facilement  dès  qu’ils  ont  le 
bonheur  d’arriver  & de  faire  uii  certain 
fejour  dans  un  port  où  ils  trouvent  de 
ces  aliments  en  abondance. 

Les  meilleurs  aliments  frais  , capables 
des  préferver  & de  guérir  un  équipage 


(ç)  On  affure  que  les  Troupes  qui  compo-^ 
foient  la  Garnifon  ele  Gibraltar,  étoieot  dan» 
tin  état  déplorable  1ers  du  dernier  Siège  quft 
cette  Fortereffe  a elîuyé  , & qu’elles  périffoient 
en  grand  nombre  du  feorbut,  malgré  que  cettC 
F lace  ait  été  ravitaillée  pendant  plufieurs  fols. 
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Li  fcorbiit,  font  les  fruits,  les  herbages, 

: tous  ceux  qui  font  tirés  du  régné  végétal; 
nfi  je  penfe  que  c’eftà  tort  que  l’on 
judroit  faire  accroire  que  la  vie  dure , 
s mauvais  aliments  & la  fatigue,  font 
uls  capables  de  procurer  le  fcorbut  aux 
|uipages,  quand  même  ils  feroient  ufage 
: tems  en  tems  d’alimens  frais,  & fur- 
ut  de  végétaux;  le  contraire  eft  dé- 
ontré  par  les  Efclaves  Nègres  de  nos 
Dlonies  de  l’Amérique , çes  miférables , 
i ne  fe  nourriffent , pendant  la  plus 
ande  partie  de  l’année , que  de  mauvais 
ments , qui  mènent  une  vie  autant  ÔC 
Bme  plus  dure  que  ceije  des  Matelots, 
uchant  par  terre  dans  des  endroits 
J vent  humides,  allant  niids  pieds,  tra- 
illant  fans  relâche,  expofés  à toutes ‘.les  ^ 
empéries  de  l’air  & des  faifons  ; ne  font 
int  cependant  attaqués  du  fcorbut , parce 
e la  terre  qu’ils  cultivent,  leur  fournit 
tems  en  tems , comryie  une  bonne  mere, 
s fruits , des  légumes , des  herbes , des 
:ines , dont  ils  ^nt  ufage  quelquefois. 

; pareils  aliments  corrigent  l’acrimonie 
s autres  mauvais  qui  font  leur  nour^f 
lire  ordinaire  , & les  préferyent  du 
)rbut.  / 

Le  manque  d’exercice  eft  encore  compté 
rmi  les  caufes  éloignées  du  fcorbut.  On 
ra  fans  doute  furpris  qu’on  ofe  repro; 


Avis  aux  Gens  de  Mer 
xher'  aux  Matelots  le  defaut  d’exercice; 
ie  conviens  à la  vérité,  que,  quand  la 
jner  eft  orageufe,  quand  les  vents  font 
inconflans  , échangent  fou  vent,  ils  ne 
relient  pas  dans  l’inadion  & font  jnême 
beaucoup  d’exercice;  dailleurs  le  mouve- 
ment du  V ailfeau  qui  ell  alors  continuel- 
lement agité  par  les  vagues,  fouette  leur 
fàng,  ^ éloigne  la  difpofition  au  feorbutj 
mais  il  arrive  fouvent,  dans  les  voyages 
de  long  cours,  & dans  certains  parages, 
que  les  mêmes  Matelots  refient  des  femaines 
ik  des  mois  entiers  fans  faire  le  moindre 
exercice  & fans  remuer,  comme  l’on  dit, 
aine  feule  corde  ; les  vents  fixes  ou  alifés 
qui  régnent  dans  ces  contrées , font  que 
les  Batiments  allant  toujours  du  même 
bord , ne  remuent  preique  point  ; les 
Matelots  qui  n’ont  pas  même  befoin  de 
changer  la  diredion  des  voiles  , refient 
couchés,  mangent,  boivent  & dorment, 
& ne  font  aucun,  ou  très-peu  d’exercice  ; 
ce  qui  les  difpofe  au  feorbuteen  effet,  on 
pbferve  dans  pareilles  circonüonces , que 
les  mouffes  À:  les  jeunes  Matelots,  qui 
. danfent,  folâtrent,  & s’amufent  à certains 
eux  d’exercice,  font  moins  fujets  & moins 
iifpofés  à contrader  le  feorbut , que  les 
lommes  faits  ôi  les  vieux  , qui  aiment 
mieux  refier  couchés , & dédaignent  les 
jeux  d’exercice.  C’eû  aufii  pour  la  même 
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ifon  , que,  dans  les  VailFeaux  du  Roi, 
lires  cliofes  égales  dailleurs , les  Matelots 
li  travaillent,  fatiguent, ou  voguent  dans 
s chalou|jes,  font  moins  fujeis  au  fcorbut' 
le  les  autres. 

La  pluie  & l’humidité  font  encore  une 
ufe  éloignée  du  fcorbut;  & l’on  obferve 
le  les  équipages  en  font  plus  fouvent 
taqués,  quand  il  régné  des  vents  humi.» 
s , de  pluyes  ou  de  brouillards  pendant 
Lifieurs  femaines , que  quand  ces  mêmes 
Mits  font  fecs  : la  pluie  & rhùmidité 
rêtent  la  tranfpiration  , qui , comme  je 
n dit,  n*eft  que  la  leffive  de  notre  fang  ;• 

1 arrive  donc  qu’elle  diminue  , en  paffant, 
m dimant  chaud  fubitement  dans  ua- 
•tre  _plus  froid  , en  reliant  pendant  plu.- 
urs  jours  expofés  à la  pluie,  aux  brouiU. 
'ds  & à l’humidité  , cette  humeur,  qui  , 
fa  nature,  eft  falée,  reflue  dans  le  fang, 
rend  plus  âcre , plus  vifqueux  , plus 
ais,  rallentit  fon  mouvement;  & fi  elle 
porte  fur  l’eflomac  & les  inteflins  , 
le  déprave,  épaiflit  les  humeurs  qui  ont 
•utume  de  fe  filtrer  dans  les  glandes  de 
s organes,  les  gonfle  , les  obftrue  , 
5ppofe  à la  digeflion  & à la  formation 
un  bon  chile , d’oîi  s’enfuivent  l’appau» 
•iflTement  du  fang;  peu-à.-pea  la  dilîblu- 
>n,  la  perte  du/elTort  des  folides,c*eft  ce 
à conflitue  le  fcorbut , ainfi  qu’il  eO; 
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prouvé  par  tous  les  fimptomes  de  cette 
maladie. 

Il  eft  encore  bon  d’obferver  que  les 
Matelots , dont  le  fang  eft  lent  & épais; 
ceux  qui  font  d*un  tempérament  mélami 
colique , mou  Sc  fîafque,  font  plus  fujets 
au  feprbut  que  ceux  qui  font  d’un  tem- 
pérament contraire  ; cefl  pourquoi  les 
Matelots  'provençaux  qui  font  -naturel- 
lement d’un  tempérament  vif  & bilieux, 
y font  moins  fujets  que  les  Ponentois. 

Telles  font  en  général  les  eaufçs  éloignées 
ou  prédifpofantes  du  feorbut,  auxquelles 
on  peut  ajouter  l’airrenfermé  & peu  re- 
nouvelle qu’on  refpire  dans  les^  navires, 
fous  les  ponts , certaines  payions  de  Tame, 
comme  la  crainte,  la  triHelTe,  la  mélancolie 
& autres  affeâions  de  cette  nature,  qui 
affoibliffent  le  principe  vital , détruifent 
peu-à-peii  la  cobéfion  des  parties,  relâ- 
chent les  nerfs,  énervent  l’homme,  & lui 
font  craindre  la  mort,  On  voit  en  effet  dans 
les  Vaiffeaux , que  ceux  qui  font  poltrons, 
pufillanimes,  & craignent  le  danger,  font 
plutôt  attaqués  du  feorbm , que  ceux  qui 
font  braves , courageux  , intrépides , Sf 
affrontent  le  danger  dans  toutes  les 
eccafions. 

La  caufe  prochaine  du  feorbut  eft  une 
véritable  putréfaéHon  du  fang,  tendant  à 
la  diftojution  de  fes  principes  ; les  folides 

s’aftbibliftent 


Dign.-i  ;;  r . Coogk' 


Avis  AUX  Gens  DE  Mer  95 
affoibliffent  conjointement  avec  les  liqui- 
;s éprouvent  peu-à-peu  le  même 
^gré  de  putréfaêUon  6c  de  diffolution  ; il  1 

radonc  facile  de  reconnoitre  le  feorbut,  ’ 

de  ne  le  pas  confondre  avec  d’autres 
aladies  qui  lui  reffeinblent,  parlesfymp-  ; 

mes  partieuhers  qui  le  caradèrifent.  Pour  i 

: pas  s’y  tromper,,  il  faut  coijfidérer  cette  ' ' 

a'adie.  dans-  les  . dilfér,ens  degré  , dans  I 

‘ r ' V.  ‘ ‘ ' ' 

n commencement , Ion  état  6c  ia  ter-, 

inaifon  ; chaque  période  fe  marilfede  par  . ' 

■s  fympîomes  particuliers  ; 6c  l’on  doit  , 

ins  les  premiers  terns,  donner  des  re- 

è les  convenables  pour  l’empêcher  de  faire 

•j  progrès  yautrement'elie  augmente  par 

grés,  & conduit  tantôt  plus  tard , tan-» 

L plutôt,  ceux  qui -en  font  attaqués, 
e mort  certaine.  . , 

Les  fympîomes,  qui  font  connqitre  le 
)rbut  dans  fes  coinmencemens  , Ibnt 

• ' c - • ♦ 

parefTe  , raverfionpourle,tra\'ail,ren- 
; de  relier,  afîis  ou  couchés  dans  .quel- 
’endrolt  obfcur  &'féparé  , des  lafiitudes  \ 

X bras  6ç  aux  jambes  j les  Matelots  font.  . : 


fédés  par  la  plus  petite  fatigue,  & ne  { 

U vent  la  fupporter;  fi  on  les  fpree^de  ^ • 

vailler  ils  font  d’abord.eirouflés  , Sc,  j 

Tentent  des  douleurs  dans  toutes,  les  par- 

s de  le?.r. corps  ; plufieurs  ont  aînfi  perdu! 

vie,  en  travaillant  forcement.  La tritïefTe,,  ^ 

aiéiancoîie  , la  crainte  de  la  mou  , ,,  j 


/ 
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s’emparent  de  leur  efprit  ; ils  pleurent , 
font  timides  Comme  des  ^ enfants  j ils  ont 
les  yeux  hagards, & femblent  fuir  la  lumière 
du  jour;  leur  vifage  eft  pâle,  blême,  bouffi; 
le  fond  en  eft  jaunâtre  ou  verd  , leur 
afpeft  eft  changé  , 6c  il  femble  qu’ils  for- 
tent  d’une  grande  maladie  ; ceux  qui  avoient 
accoutumé  de  fumer  ou  de  mâcher  du' 
tabac , & qui  font  d*un  tempéramant  flaf- 
que  & pituiteux,  crachent  abondamment; 
leurs  gencives  font  molles,  flafques,  & fai- 
gnent  au  moindre  attouchement  ; c’eft 
là  où  commence  le  fécond  degré  du 
fcorbut. 

Dans  le  fécond  tems  , les  premiers 
(imptomes  énoncés  ci-devant  augmentent, 
les  yeux  deviennent  larmoyans,  les  gen- 
cives commencent  à être  attaquées  de  petits 
apthes,  les  paupières  fe  gonflent;  les  dents 
font  douloureufes  ou  vacillantes , la 
couleur  du  vifage  paroît  livide,  le  bas 
ventre  fe  gonfle , les  malades  font  confti- 
pés;  ils  reflTentent  des  douleurs  vagues 
dans /les  épaules,  les  bras,  les  hanches, 
les  cuilTes  & les  jambes  ; les  articulations 
comtnencent  à fe  gonfler  , la  peau  de 
tout  le  corps  fe  ride  , fe  reflerre , comme 
celle  d’un  homme  qui,  fortant  de 'l’eau 
tremblotte  & a froid  : on  dit  alôrs  com- 
munément , que  ces  malades  ont  la  peau 
de  canard;  il  s’élève  fur  fa  furffice  de  petits 
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iberculesquis’élargiffent,  forment  enfuire  * 

1 cercle  jaune  ; au  milieu  de  ce  cercle  . 
îlève  une  petite  pointe  rouge,  comme 
le  vefiie.  Cette  veffie  grandit  & s’affaiffe 
moindre  attouchement,  la  peau  qui 
mange  cruellement , s’élève  , & tombe 
r écailles  : l’on  voit  paroître  au-delfous  ^ 
cette  peau,  qui  eft  tombée,  une  tache 
i dégénéré  en  un  ulcère  de  mauvaife  - 
alité,  qui  faigne  au  moindre  aîtou- , 
ement,  & que  nul  onguent^ne  fauroit 
érir.  - - 

Dans  le  troifième  état,  tous  lesfymp- 
nes  que  nous  avons  détaillés , augmen- 
it  encore  plus,  la  bouche  & les  gencives 
Icèrent  & fe  pourriflént,  la  gangrène 
nmence  à s’emparer  de  ces  parties  ; les 
jts  tombent  ; une  odeur  cadavéreufe 
thaïe  de  la  bouche  ; il  furVient  des, , 
jleursinfupportablesdans  toutes  les  par-  ; 

du  corps;  les  genoux  s’enflent;  il 
forme  des  tumeurs;&  l’humuer  qu’elles 
itiennent , ronge  & corrode  fouvent,  la  , 
fuie  , pu  la  bourfe  ligamenteufé  qui 
jronne  l’arficulation  ; d’où  s’enfuit  |a 
e des  os;  les  jambes  qui , roides  com-  . 
un  bâton,  s’enflent  aulÂ,  & deviennent 
emateufes,  c’eft-à-dlre,que  l’imprelToa 
doigt  qu’on  appuie  dèlfus,  refle  en-  ■ 
cée»  comme  celle  qu’on  feroit  fiir.  un 
d’écain  mince;  les  ^tache?  p^(emées  j 


9^  ’ Sur  leur  Sant^. 
iiir  tout  le  corps,  s’élargilTenr,  & forment 
d’ulcères  d’un  aufll  mauvais  caradère  que 
ceux  de  la  bouche;  bientôt  les  enflures' 
des  jambes  montent  aux  cuilTes , & au 
ventre;  l’hydropifie,  le  flux  de  ventre  ou 
le-flux  de  fang  , font  le  dernier  période 
de  cette  cruelle  maladie,  qui,  après  avoir 
fait  fouffilr  à ceux  qui  en  font  attaqués 
tous  les  tourmcns  imaginables , termine 
enfin  leur  trifle  vie. 

'La  plûpai't  des  gens  de  l’art  penfent  que 
le  fcorbut  eft  contagieux , & fe  commu- 
nique par  attouchement  d’un  Matelot  à 
l’autre, quoique  les  obfervations  duDodeur  ' 
Lind,  fameux  Médecin , qui  a écrit  fur 
le  fcorbut,  Sc  qui  eft  regardé,  au  fujet 
de  cette  maladie,  comme  une  oracle  dans 
toute  l’Angleterre , tendent  à prouver  le 
contraire.  II  eft  de  la  prudence,  dans  • 
l’incertitude , pour  éviter  les  progrès  & 
les  ravages  que  cette  maladie  pourroit  faire  ’ 
dâns  un  Vailfeau  parmi  les  équipages , 
de  féparèr  les  Matelots  fains  d’avec  ceux 
qui  font  malades , & de  ne  pas  fouffrir  • 
que  lés  uns  & les  autres  boivent  au  môme  - 
verre;  car  jepenfe,  malgré  les  alTiirances 
du  Dodeiir  Lind,  que  la  contagion  eft  à 
craindre , lorfque  la  fiialadie  eft  parvenue 
à fon  fécond  degré;  Sc  qu’elle  eft  encore 
plus  dangereufe,  lorfqu’elle  eft  parvenue 
à.  fon'  troifième  ; car  l’on  obferve  que  . 
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:eux  qui  fervent  les  malades  fcorbutiques, 
ont  bientôt  infeflés  de  celte  maladie,  fur- 
out  s’ils  négligent  de  changer  d’air  de 
ems  en  tems  , en  montant  lur  le  tillac, 
< de  fe  gargarifer  plufieurs  fois  dans  la 
ournée  avec  deux  tiers  dVâu  commune, 
•c  un  tiers  d’eau-de-vie.  Ce  gargarifme 
sra  encore  plus  efficace , li  on  y ajoute 
me  vingtaine  de  gouttes  d’efprit  de  cref- 
on  , ou  de  cochlearia  ; car  les  exhalai- 
ons  putrides  & infeâes , qui  fortent  de 
î bouche  de  pareils  fcorbutiques  , étant 
efpirées  & reçues  dans  les-  poCirhons  de 
eux  qui  font  encore  fains  [ font  capab- 
les , malgré  toutes  les  afferiions  contrai- 
ns du  Doâeur  Lind  , de  communiquer  le 
rorbut.  ' ‘ ^1 

Tous  les  fymptomes  que  je  viens  de 
étailler  , n’attaquent  p'as  à la -fois  le  mô- 
ïe  malade  5 il  n’eft  pas  même  néceffairfe 
u’ils  foient  fous  réunis  pour  earaâéfifer 
î fcorbut  ; ils  font  fouvent  variés  chez 
ifférens  malades  j mais  après  : les  détails 
ans  lefquels  je  fuis  entré  3 il  fera  tou- 
)urs  facile  aux  moins  clàirvoyans  , de 
ïconnoître  cette  maladie  , de  la  dif- 
nguer  du  mal  vénérien,  avec  lequel  on 
i confond  quelquefois.  Il  eft  vrai  qüe 
ans  Tune  ôc  l’autre  de  ces  maladies  ^ 
eux  qui  en  font  attaqués  , reflentent  dè 
ouleurs  v^^ues  , ont  des  ulcères  daoS 
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, la  bouche  & dans  différentes  parties  da 
corps  ; mais,  pour  ne  pas  s’y  méprendre, 
.il  faut  obferver  que  les  douleurs  fcorbu-^ 
, tiques  font  vives  & aiguës  j mais  qu’el- 
les donnent  du  relâche  , & font  moins 
foiiffiir  les  malades  , lorfqu’ils  font  cou- 
chés en  repos  , que  lorfqu’ils  font  la 
jnoindre  fatigue  ; par  contraire  les  dou* 
-leurs  véroliques  redoublent  pendant  la 
nuit,  lorfque  les  malades  fentent  la  cha- 
leur du  lit.  On  diftingue  aiiili  facilement 
lies  ulcères  véroliques , de  ceux  qui  font 
fcorbutiques.  Les  premiers  font  durs  6c 
croiiteux  j les  bords  en  font  inégaux  & 
calleux  ; ils  fe  guériffent  , ou  pour  le 
moins  ils  prennent  une  nouvelle  face , 
lorfqu’on  les  panfe  avec  un  onguent, 
dans  lequel  on  a mêlé  quelque  prépara- 
•tion  mercurielle  ; les  féconds  au  contraire 
dont  mous  , blafards  blanchâtres  ^ ils 
iaignent  au  moindre  attouchement , font 
irrités  par  l’application  des  onguents  oii 
entre  le  mercure  , & réfiftent  aux  méil- 
4eurs  topiques  enfin  les  ulcères  véroli- 
.-ques , fitués  dans  la  bouche  , n’attaquçnf 
ordinairement  que  les  parties  qui  font  fi- 
tuées  au-delà  de  la  luette  , au  lieu  que 
les  fcorbutiques  effuyent  leurs,  ravages 
dans  les  gencives  & les  autres  parties  li- 
tuées:  en-deçà  de  la  luette.  On  doit  en- 
core obferver  que  le  feorbut  produit  des 
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taches  fur  la  peau  ; & le  mal  vénérien  des 
limeurs  fur  le  milieu  des  os  , qu’on  ap- 
>elle  nodus  ou  exoftofes  , félon  qu’elles 
ont  plus  ou  moins  confidérables  , d’au- 
res  tumeurs  aux  parties  glandulenfes  , 
ur-tout,  à celles  des  aines,  & des  excroif- 
ances  charnues  aux  environs  , & fur  les 
manies  de  la  génération  , qu’on  appelle 
lorreaux , verrues , fies  , &c.  tandis  que 
e feorbut  n’efi  jamais  accompagné  d’au- 
une  de  ces  tumeurs. 

Il  peut  cependant  arriver , que  le  feor- 
lUt  foit  allié  au  mal  vénérien  , & pro- 
luife  des  fymptomes  mixtes  du  communs 
ces  deux  maladies  ; il  faut , en  pareil 
as  , combattre  le  feorbut , avant  que  de 
raifer  la  vérole,  parce  que  l’ufage  du 
lercure  ,&  fur- tout  eelui  qui  eft  admi- 
ifiré  en  friélîons , efi  dangereux  pour 
îs  malades , qui  ^ ont  la  moindre  difpo- 
tion  au  /corbut  y à ' çaufe  de  la  falrva- 
ion  , qu’il  eft  alors  difiicile  d’empêcher  par 
ette  méthode  ,*  & c’eft  pour  cette  rai- 
3n  que  je  confeille  aux  Marins  , qui  ont 
1 moindre  difpofuion  feorbutique  , ce 
ui  eft  fort  ordinaire  , lorsqu’ils  feront  at- 
aqués  du  mal  vénérien  , de  faire  ufage 
e mon  eau  mercurielle , qui  n’excite  ja- 
lais  ja  falivation.  Voyez  m<jn  Avant-; 
ropos  & le  Chapitre  du  mal  vénérien  y 

E 4 


101  Avis  aux ‘Gens  de  Mer 
où  cette  niaiière  eft  expliquée  plus  en 
détail. 

La  caufe  prochaine  du  fcorbut  n’eft 
autre  chofe  qu’une  vraie  putréfaélion  du 
,fang,  & la  difidution  de  fes  principes; 
or , le  Doélcùr  Macbrldc  a prouvé  , par 
une  infinité  d’obfervations  , qu’un  corps 
vivant  ne  fe  diflbut  , & ne  fe  putréfie 
qu’cn  perdant  l’air  fixe  qu’il  contient,  qui 
en  efi  le  principe  cimentant  & le  feul 
agent  qui  unit  fes  mollécules.  -Un  mor-/ 
ceau  de'  viande  , par’  exemple  , change 
de  couleur  , commence  à fentir  mauvais,' 
fe  putréfie  infenfiblement.à  mefure  qu’il 
perd  l’air  fixe,  q*i  uniffoit* fes  moHécu- 
les  , & devient  une  véritable  charogne.' 
Introduirez , par  le  moyen  d’un  tube  dè 
verre  une  certaine  quantité  d’air  fixe  ,‘ 
provenant  de  la  chaux  vive , qu’on  fait 
éteindre , dans  le  morceau  de  viande  prêt 
à fe  pourrir , vous  le  verrez  bientôt  re- 
prendre fa  couleur  rouge  , perdre  fa  mau^ 
vaife  odeur , & redevenir  bonne  à man- 
ger. Cette  expérience  & plufieurs  autres 
de  même  efpèce  , qui  ont  été  répétées 
niille  fois  , par  le  Doéleur  Macbride  èc 
Priefile  , prouvent , comme  je  viens  de 
le  dire  , que  toutes  les  fubftances  anima-  ' 
les  ne  fe  putréfient  qu’en  perdant  l’air' 
fixe,  qui  les  uniffoit  : or  le  même  Doc-. 
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enr  Macbride  a démontré  , par  des  ex- 
ériences  inconteftables  , que  les  végé- 
îiix  frais  contiennent  ÔC  engendrent  une 
iiantité  de  cet  air  fixe  , qui  , étant  ab- 
3rbé  par  le  chile  , va  imprégner  la  mafle 
U fang  des  fcorbutiques , qui  en  eft,  pour 
infi  dire  , totalement  deflituée  par  la  prî- 
ation  de  ces  alimens  ; d’où  s’enfuit  la 
utréfaélion  , & tous  les  autres  fympto- 
les  qui  caraélérilent  le  fcorbut.  II  eft 
onc  certain , félon  ces  principes  , qu’on 
e peut  refufer  d’admettre  , que  , poiVT 
uérir  cette  maladie,  ils  ne  s’agit  que  de 
ournir  au  fang  une  certaine  quantité  de 
et  air  fixe  par  l’itfage  des  végétaux  frais. 
Lie  les  malades  digèrent  facilement  ; parce 
ue  l’on  a toujours  obfervé , & fur-tout 
ans  le  commencement  du  fcoiÉ^  > que 
=s  vifcères  du  bas-ventre  fervanta-ladl- 
cftion  , font  encore  dans  un  bon  état» 
ile  que  j’avance  eft  prouvé  par  la  fà- 
ilitc  & la.  promptitude  avec  laquelle  les 
équipages  des  ValiTeaux  , qui  font  atta- 
lués  du  fcorbut  , guériffent  dès  qu^’irs 
ont  arrivés  dans  quelque  Port , où  ils 
rouvent  des  végétaux  frais  de  toute  ef- 
)èce  pour  fe  nourrir.  • . ^ 

En  conféquence  de  ces  obfervatiorîs  , 
e même  Dofteur  Macbrtde  propofe  de 
>réferver  les  Matelots  du  fcorbut',  avs 
noyen'  d’uiie  fubftance.  végétale , qu’i£ 
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affure  contenir  , fous  un  petit  volume  ÿ 
une  certaine  quantité  d’air  fixe  , & qui 
«ft’ propre  par  conféquent  à exciter  dans 
les  inteftins  une  fermentation  femblable 
à celle  que  procurent  les  végétaux  frais. 
Cette  fubfiance  fe  conferve  long-tems , & 
en  tient,  pour  ainfi  dire , lieu  j de  forte 
que  les  Marins  trouveront  en  tout  tems 
•fous  leur  main , un  remède  affuré  pour, 
fe  préferver  '&  fe  guérir  du  Scorbut, 

Cette  fubfiance  végétale  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  drèche,  ou  le  grain  germé,  dont 
on  fait  la  biere.  Pour  le  conferver,  on 
le  fait  légèrement  torrifier  au  four;  & 
après  qu’il  eft  fec , on  le  ferre  dans  de 
petits  tonneaux  qu’on  range  dans  l’en- 
droit le  plus  fec  du  Navire;  au  moyen 
de  quoi,  il  fe  conferve  des  années  entiè- 
res pour  en  faire  au  befoin,  le  moût  de 
biere. 

Pour  faire  le  moût  de  biere , prenea 
deux  livres  de  drèche,  ou  grain  germé  ; 
& après  l’avoir  moulue  (A),  on  verfe 
deffus  fix  livres  d’eau  bouillante  ; on  rc- 


{h)  Pour  moudre  le  grain  germé,  il  faut 
avoir  deux  petites  pierres  d’environ  fix  à huit 
pans  de  circonférence  , qu’on  fait  tourner  l’une 
fur  l'autre  au  moyen  d’un  pivot  à-peu-prés 
comme  celles,  dont  les  Grecs  du  Levant  fç  fervepi 
pour  ècofTer  les  fèves.  ' 
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îuie  le  tout  pendant  quelque  teins  ;,  &: 
îprès  avoir  fait  repofer  ce  mélange  , pen- 
dant trois  ou  quatre  heures  , dans  un  vaif- 
feau  biçn  couvert  , on  coule  la*  liî^ueur 
^u’on  donne  à boire  chaque  jour  aux  Ma- 
elots.  On  doit  avoir  l’attention  de  la 
préparer  chaque  jour  , & de  ne  pas  la 
aiffer  aigrir  ; autrement  elle  feroit  défa- 
;réable  a boire,  & feroit  plus  de  mat 
511e  de  bien,  * ' 

Ce  moût,  ainfi  préparé , eft  une  liqueur 
emblable  au  fuc  des  végétaux  doux  ; i! 
fermente  promptement  comme  eux  ; fa 
lature  eft  également  douce  , favoneufe  8c 
Jpéritivé  ; il  produit  les  mêmes  effets  que 
es  végétatix^  frais;  la  preuve  en  a été’ 
aire. par  M;  Cook , dans  les  deux  voyages’ 
]n’if  a faits  aux  terres  Auftrales,^  & par 
Dlufieufs  autres  Navigateurs,  qui , ayant 
ait , comme  ' lui , des  voyages  de  long 
:ourS,  affûtent  qu’au  moyen  dé* cette  ball- 
on , ils  ont  préférvé  & guéri  leurs  Equi- 
32gés  dü  Scorbut,  en  en  faifant  boire  de 
^ms  eh  tems'  aux  Matelots; 

Le  même  Doétèur  Macbtide , dit  qu’il" 
l’eft;  pas  nçceffaire  qu’on  faffë  iipe  grande 
iroviliôn  de  drèche , 8c  qu’il  fiiffit  qu’ils 
?n  ayent  unè  quantité  fuffifante  ôc  nécef* 
faire  pour  en  donner  de  tems  en  tcmsà 
ceux  des  Matelots , qui  ont  quelque  dlf« 
pofuioil  au  Scorbut  ; 8c  que  pour  prefér- 
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\er  l’Equipage  de  cette  maladie  , il  fufEt  j 
après  l’avoir  moulue,  d’en  faire  une  pana- 
de avec  du  bifcuit , deux  ou  trois  fois  la 
femaiwe , pour  fon  ufage  ; 6c  que  ceux 
qui  en  feroient  attaqués  feroient  dçux  re- 
pas par  jour  avec  ladite  panade  , & boi- 
roient , dans  l’efpace  de  vingt- quatre  heu- 
res , une  pinte , & même  davantage  de 
moût  de  biere , obfervant  de  commencer 
par  une  petite  dofe,  ÔC  de'  l’augmenter  par 
gradation  ; ce  remède  , ajoute-t-il , lâche 
le  ventre , circonftance  la  plus  favorable 
aux  Scorbutiques  , qui  font  ordinairement 
très-conftipés  ; ÔC  en  cela  il  imite  la  ma- 
nière d’agir  des  plus  puilTants  remèdes 
anti-fcorbutiques  frais  : li  ce  moût  de  biere 
occafîonne  des  tranchées  & des  fuperpur- 
gations , il  faut  en  diminuer  la  dofe , & 
même  en  fufpendre  l’ufage , ou  le  mêler 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vijriol. 

A défaut  de  moût  de  biere , le  même 
Auteur  recommande  la  melaffe , le.  miel 
<?u  le  fucre  délayés  dans  une  .certaine 
quantité  d’eau  commune  , comme  quatre 
parties  d eau  fur  une  partie  de  ces  diffé- 
rens  ingrédiens  : on  ne  rifque  rien,  en 
/çffayant  ces  remèdes  , le  miel  fur-tout 
doit  être  un  faon  préfervatif  du  Scorbut; 
car  il  tient  le  ventre  lâche , & prévient 
par  conféquent  la  conftipation. 

Les  Marins  ont  donc  enfin  trouvé  ^ajas 
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...ir.ciit  de  biere , fait  avec  la  drèche  , un 
remède  pour,  fe  préferver  Sc  fe  guérir  du 
Scorbut-  Pendant  qu’ils  font  en  mer,  ils 
ne  peuvent  guères  en  pratiquer  d’a'utre?  ^ 
mais  dès  qu’ils  feront  arrivés  duns  quel- 
que Port , on.  les  mettra  à l’ufage  du  petit 
lait,  dans  lequel  on  fera  bouillir  pendant 
la  clarification  , une  poignée  de  feuilles 
fraîches  de  creffon,  de  cochléaria^  ou  de 
toute  autre  plante  anti-feorbutique  (/)  , 
félon  le  tempéramment  des  malades.  Ils 
prendront  le  petit  lait,  pendant  quinze  ou 
vingt  jours  j on  les  purgera  , avant*.  & 
après  Tufage  du  petit  lait , avec  la  méde* 
:ine  du  n°.  14  ; enfuite  ils  pafferont  à 
Pufage  du  lait  , pur  ou  , coupé,  avec  la 
décoéfion  de  quelque  plante  anti-feorbuti- 


(i)  Les  plantes  anti-feorbutiques  doivent  être 
variées  félon  les  tempéramens  : en 

emploie  pour  les  tempéramens  phlegmatiques  , 
les  ami-feorbutiques  chauds,  tels  que  le  creflbn , 
Je  cochléaria  , les  raves,  raiforts  fauvages,  la 
moutarde,  les  oignons  , l’ail  ; pour  les  mélan- 
coliques, les  amers,  comme  le  bécabunga,  le 
fumeterre , la  petite  chélidoine , la  chicorée , le 
cerfeuil  ; pour  les  tempéramens  bilieux  & fan- 
guins  , on  emploie  utilement  les  acides;  tels 
que  l’ofeille  , l’alleliiia,  les  fucs  de  citron,  de 
limon  , ceux  de  grofeille  , d’épine-vinette,  l’cf- 
prit  de  vitriol  : on  mêle  ces  difierens  remèdes 
pour  les  tempérameas  mêlés. 
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que , ou  mêlé  avec  le  fuc  dépuré  de  ces 
mêmes  plantes,  en  obfervant  ce*  que  j’ai 
dit  ci- devant  au  fujet  du  tempéramment 
des  malades  : ils  prendront  le  lait  auffi 
long-tems  qu’ils  pourront  le  fupporter,  ou 
que  la  maladie  p.aroîtra  l’exiger.  ' ' 

Pendant  l’iifage  du  petit  lait  & du  lait, 
ils  ne  fe  nourriront* que  d’alimens  frais  2>c 
faciles  à digérer  j ils  s’abftiendrbnt  de  la 
chair  de  pourceau  , du  fromage,  de  toute 
falaifon  j des  légumes  fecs  , des’ ragoûts  • 
ils  pourront  manger  des  herbages  & des 
légumes  frais , pourvu  qu’ils  foient  cuits  : 
ils  boiront  un  peu  de  vin  bien  tempéré  à 
leurs  repas  , & s’abftiendront  de  l’eau-de- 
vie  , du  tafia,  du  rumb,  & de  toute  autre  i 
liqueur  forte.  i 

Les  'fruits  d’été  , qui  ne  font  pas  trop 
acides  ; comme  les  cérifes,  les  grenades  i 
les  poires , les  pêches  fondantes , les  pru- 
nes, les  melons  d’eau,  & autres  fruits 
aqueux,,  font  plutôt  profitables  que  nui- 
fibles  aux  Scorbutiques fur-tout  lorfqu’ila 
font  bien  mûrs;  fouvent  l’ufage  feul  de 
ces  fruits  accéléré  leur  guérifon  les  oran- 
ges de  Portugal , & les  limons  doux  ne 
font  pas  moins  recommandés  ; & l’on  a 
obfervé  mille  fois  j qùe  des  Equipages 
qui  étoient  réduits  à l’extrêniité,  ont  été 
guéris  radicalement  du  Scorbut  par  Tiifage 
feul  de  pareils  fruits  continué  péndanf- 
plufieurs  jours. 
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Les  Capitaines , qui  ont  à cœur  4^  con- 
ferver  la  fanté  de  leurs  Equipages,  & de 
les  préferver  du  Scorbut , doivent  enga- 
ger les  Matelots  à entretenir  la  furface  de 
leur  corps  sèche  & chaude , à changer 
fouvent  de  chemife.  Le  linge  propre  ab- 
forbe  les  parties  aqueufes  de  la  tranfpira- 
tion , & Tentretient  dans  une  égalité  fa- 
vorable pour  la  fanté  J car  le  Doéleur 
Lind  ^ dont  le  fentiment  doit  être  d’un 
rrès-grand  poids  ftir  cette  matière , affure 
5ue  la  caufe  principale  & prédifpolante  de 
:ette  maladie  , eft  d’un  trop  grand  degré 
i’humidité  dans  l’atmofphère , foit  qu’il 
bit  chaud  ou  froid  ; il  dit  même  que  les 
ilimens  falés  , dont  fe  nourriffent  les  Ma- 
ins , l’eau  corrompue  qù’ils  boivent , ne 
ont  que  des  caufes  fécondés,  qui  d’elles-mê* 
les  ne  feroient  jamais  capables  de  produire 
ette  maladie  : or  les  expériences  du  Doc- 
îur  Macbride  prouvent  qu’il  n’y  a rien 
ni  produife  plutôt  la  putréfaâion  que 
humidité  , & qu’il  ne  s’agit  que  d’en  ga- 
întir  les  Matelots,  fi  l’on  veut  les  pré^r- 
er  du  Scorbut.  ' 

Il  eft  encore  néceffaire , pour  préferver 
s Matelots  du  Scorbut , que  les  Capî- 
iines  ayent  l’attention  dé  faire  entretenir 
s Bâtimens  bien  propres  & bien  fecs  ; 
1 allumant  du  feu  dans  les  endroits  où  la 
lofe  cil  pofilble , en  parfumant  ceux  où 
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l’on  ne  peut  en  allumer,  avec  une  poig- 
née de  graines  de  genièvre  concaffées  & 
jetées  fur  un  réchaud  garni  de  braife  , ou 
avec  quelques  petits  pains  de  poudre  à canon 
paîtrir  avec  du  vinaigre  ; ce  qui  eft  très- 
utile  pour  renouveller  l’air  renfermé  fous 
les  ponts  , & chaffer  celui  qui  eft  infefh 
Il  convient  encore  qu’ils  n’expofent  point 
les  Equipages  aux  brouillards , à la  pluie 
fans  néceflité  ; qu’ils  veillent  à ce  qu’ils 
ayent  aflèz  de  vêtemens  & de  linge  pour 
en  changer  dans  le  befoln  ; enfin  qu’ils 
ne  les  maltraitent  pas  , les  entretiennent 
joyeux,  & les  obligent  à faire  de  l’exer- 
cice, 

ga* 

CHAPITRE  III. 

' ' ' De  la  Pejle, 


De  toutes  les  maladies  auxquelles  le 
genre  humain  eR  fujet , il  u'en  efi 
point  de  plus  cruelle  & de  plus  dange- 
reufe ‘que  la  Pefie.  Les  Marins-,  & fur- 
tout  ceux  qui  fréquentent  les  mers  du 
Levant , y font  continuellement  expofés  ; 
car  il  eft  rare  qu’elle  ne  régné  dans  .quel- 
que contrée  maritime  de  l’Empire  Otto- 
man J elle  attaque  plus  rarement  les  villes 
d’Alger,  de  Tunis  ôc  de  Tripoly  en  Bar- 
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ie  , depuis  que  ces  Régences  ont  com- 
ice à’foumettre  les  Bâtimens  qiil  vlen- 
t dec^iielque  psys  peftlfére,  à une  efpè- 
Je  quarantaine.  Cèn’eft  donc  pas  fans 
dement , que  les  Princes  chrétiens  ont 
conftrulre  dés-  Infirmeries  pour  rece-^ 

,r  & faire  aérer , pendant  un  certairt 
mbre  de  jours , les  marchandlfes  fuf- 
)tibles  de  contagion  j & obligent  les 
tlméns  ^ qui  viennent'  du  Levant , apres- 
oir- déchargé  les  marchandifes,'  de  relier 
ns  «h  ‘endroit  écarté  avec  leurs  Equi-; 
ges,  afin  de  s’affiireT'S’ils  n’ont  pas  ap-* 
>rté  quelque  gerthe  de  contagion  ; Si  l’on  / 
enoit  des  mômes  précautions  dans  les‘ 
ats  ‘du-  Gr'ahd-Seigneiif  ; fi  Ton  éta-^ 
ifToit  des  Infirrheriés  pour  Taire  férener- 
s marchandlfes  qui  arrivent  avec  ie's  eà— 
.vanés>  & qii’ofî  ne’ donffât ‘pas 'entrée- 
ix-hommes'ÔC  à ceS  matchandifes  ^ fansv 
s avoin fournis  les  uns  &’  les  autres 
ae  quarantaine  rigide , il  eft  certain  que 
1 peftè  n’y:  feroit  pas  aufli  fréquente  qu’elle  > 
efi,  gc  ne  fs  propageroit  - pas  annuelle- 1 
lent,  comme  elle  fait  par  le  moyendes' 
Caravanes  qui  arrivent  du  Golphe  Perfi-  j 
ue,'  ?<  dés  bords  de  la  mer  rouge,  à 
dep,-à  S atyrne,  ' à' Alexandrie  & a Conf-  • 
antinople. 

Au  feul  nom-deda  pefte  chacun  treni- 
jle  ôc  frémit  d’horreur  j à peine  cette  ma-  - ‘ 
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ladle  eft-elle  foupçonnée  dans  quelque  en- 
droit , que  la  irifteffe , le  chagrin  , la 
confternation , le  découragement  & la 
crainte  de  la  mort , s’emparent  de  tous  les 
^ elprits.  Ces paffions  naiffent  du  préjugé, 
dans  lequel  font  la  plupart  des  hommes 
qui  font  imbus,  & croyent  que  des  ato- 
mes invifibles,  llibtils  & pénétrants  envi- 
ronnent tous  les  pefliférés  j que  ces  atomes 
s’accrochent  ôc  s’attachent  à tous  ceux  qui 
ks  apponchent  & leur  communiquent  la 
peile } & qu*en£n  cette  maladie  ne  peut 
être  guérie  par  aucun  remède.  ^ 

Rien  n*e(t  plus  contraire  aux  progrès 
de  TArt  de  guérir , aux  principes  dé  l’hu- 
manité , & par  conféquent  plus  nuifible  à 
la  fociété,  qu’un  pareil  préjugé.  Cette 
fatale  prévention  fait  mourir  plus  de  pef- 
tiférés  que  la  pelle  elle-même;  elle  rompt 
les  liens  les  plus  facrés  de  la  parenré  & 
de  l’amitié  ; le  père  abandonne  fon  enfant; 
l’enfant  abandonne  fon  père  ; l’époux  fon 
époufe  chérie  ; l’ami  fon  ami  ; le  voifin 
n’ofe  plus  entrer  chez  fon  voifin,  & le 
fuit  ; les  Gens  de  l’Art  refufent  fouvent 
de  donner  leurs  foins  à ceux  qui  font  atta- 
qués de  la  pefle  , ou  qui  en  font  feulement 
foupçonnés  ; & par  ce  moyen  , perdent 
l’occafion  de  s’inftruire,  & de  connoître 
les  moyens  de  traiter  cette  cruelle  ma- 
ladie , qui , fi  elle  étoit  mieux  connue , ne 
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trouveroit  pas,  comme  l’on  penfe  j au- 
[Tus  des  remèdes;  car  il  efï  certain  que 
toiit-piilffant  qui,  en  créant  les  hom- 
rs  , les  a fournis  à toutes  les  maladies,, 
ir  a donne  la  connoifTance  des  remèdes 
pables  de  les  guérir  toutes , fans  en 
cepter  même  la  perte. 

Je  fuis  d’avis,  avec  tout  le  monde,  que 
peflè  eft  contagieufe  ; qu’elle  fe  com- 
unique  trèscfacilement , & qu’il  ert  de 
prudence  de  .prendre  certaines  précau-r 
>ns  pour  fe  préfer  ver  de  la  contagion  ^ 
ais  je  penfe  en  même  tems  qu’il  ne  faut 
is  les  outrer,  ni  abandonner  les  pertifé-* 
:s  ^ car  la  religion  &C  l’humanité  nous 
bligent  à leur  donner  les  fecours  que  nous 
nihaiterionsrqu’ils  nous  donnartent  euxr 
lêmes  j ' rt  mous  étions  à 'leur  place. 

Je  vais  à prélent  détailler, les  précaur 
ons  que  îes<Marifts  peuvent  prendre, 
uand  ils  fe  trouvent  dans  un  pays  pefti- 
éré,  pour  fe  garantir  de  ta  contagion. 

Ilp  tâcheront  de- ne  point  avoir  de 
ommunication  avec  les  peflifefés  fans 
lécértité,  ni  avec  ceux  qui  les  fréquen- 
ent.  Les  Capitaines,  s’il  ert  portible, 
é ferviront  des  gens  du  pays  pour  faire 
:tnbarqi.ier  6c  arrimer  les  marchandifes 
dertinées  à être  chargées  dans  le  Vaifleau. 
3*^.  Les  mêmes  Capitaines  feront  parfu-' 
mer,  loir  6c  matin,  les  chambres  6c  les 
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enlre-ponts  avec  une  poignée  jde  graines 
de  genièvre  en  poudre,  qu’on  jetera  fur 
un  rechaud  garni  de  bralfe,  ou  avec  une 
cuilliere  de  vinaigre  des  qu^tre-voleurs, 
dont  la  compofitlon  eft  indiquée  dans  la 
formule  du  n®. '32,  & qu’ils  répandront 
fur  une  pèle  de  fer  rougie  au  feu.  Ils 
fe  parfumeront  eux- mêmes  avec  tout  l’é- 
quipage , renfermé  dans  la  chambre , avec 
le  même  parfum,  enfuite  ils  bifferont, 
autant  que  le  tems  & la  faifon  le  per- 
imetront , les  fabords , les  portes  & les 
fenêtres, des  chambres  ouvertes,  afin  que 
l’air  entre  & forte  librement  par  toutes 
ces  ouvertures,  & puiffe  fe  renouveller. 
4°.  Ils  plongeront  dans  l’eau  pure  , on 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre,  toutes  les 
chofes  qu’on  leur  apportera  de  terre  j 
& qui  pourront  fubir  cette  immerfion 
fans  crainte  de  fe  gâter.  5°.  Ils  fumeront 
le  matin  à jeun,  & après  chaque  repasi 
une  pipe  de  Tabac  j & après  avoir  fumé,* 
ils  fe  gargariferont  avec  un  gobelet  d’eau , 
dans  lequel  ils  auront  mêlé  une  cuilliere 
à café  du  vinaigre  des  quatre  - voleurs, 
N°,  32.  Ils  avaleront  même  quelques 
gorgées  .de  ce  gargarifme.  6^.  Ils  porteront 
fur  le  creux  de  l’eftomac  une  dragme  de 
camphre  , coufue  dans  .une  petite  pièce 
de  drap , & tiendront  dans  la  bouche  un 
morceau  de  la  racine  d’angéliquede  Bohème, 
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S mâcheront , & dont  ils  avaleront 
Ljc.  7°.  Ils  éviteront  toüt  excès  j tant 
le  boire  que  dans  le  manger , & fe  • 
•riront  d’alimens  faciles  à digérer. , ' 
ont  de  végétaux  & de  légumes  frais^ 
le  poiiïon  & la  viande  engendrent 
hcs  qui  ont  beaucoup  plus  de  dif- 
;ion  à le  corrompre,  que  ceux  qui - 
/iennent  de  l’ufage  des  végétaux.  8®.  • 
;ront  tout  ce  qu’ils  pourront  pour» 
3er  la  terreur  & la  crainte;  car  les’ 
ons  bouleverfent  le  fang , 8c  le  dif- 
■nt  à recevoir  plus  facilement  le  venin 
illentiel  ; c’eft  pourquoi  les  Capitaines 
^ent  entretenir  la  joie  parmi  les  équi- 
îS , leur  fournir  d’alimens  ftais , ne 
point  fatiguer  par  le  travail  & leur- 
ner  quelques  heures  pour  fe  délaffer 
è recréer.  J’efpere  qu’avec  de  pareilles 
aurions , les  Marins. fbpréferveront  faci- 
;nt  de  la  contagion. 

,a  véritable  caufe  de  la  perte  ert  peu 
nue  : les  uns  l’attribuent  à de  petits 
; imperceptibles  , qui . font  répandus 
I l’air , ÔC  s’infinuent  dans  notre  corps 
la  voie  de  la  refpiration  ; les  autres , 
in  vénin  fubtîl , qui  , s’inlinuant  par 
mêmes  voies,  pénètre  dans  le  fang, 
fe  un  abattement  univerfel,  ou  une 
re  aiguë,  qui  tue  en  peu  de  jours  ceux 
en  font  attaqués,  à moins  que  la  nature 
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n’ait  affez  de  force  pour  le  chaffer  promp- 
tement du  corps,  au  moyen  des  charbons, 
des  bubons,  du  pourpre.,  & autres  fymp- 
tomes  exanthemateux,  qui  font  lesfignes 
caraftériftiques  de  cette  maladie. 

Ce  fout  en  effet  ^ les  bubons  5c  les 
charbons,  qui  nous  font  diftlnguer  la  pefte 
de  certaines  efpèces  de  fièvres  malignes  , 
épidémiques  & contagieufes , qui  régnent 
quelquefois  dans  nos  contrées;  & je 
penfe  même  que  les  fièvres  font  une  ef- 
pèce  de  pefte  , ou  quelque  chofe  d’ap- 
prochant,car  i°.  qllesfe  communiquent, 
& par  conféquent  font  contagieufes  com- 
me elles  ; i®.  elles  tuent  les  malades 
qui  en  font-  attaqués  dans  très-peu  de 
jours;  elles  ont  à-peu-près  les  mêmes 
fymptomes  que  la  pefte  ; '4°.  elles  font 
fouvent  terminées  par  des  parotides,  ou 
bubons  fous  les  oreilles  ; j’en  ai  ren- 
contré moi- même  qui  ont  été  aoompa- 
gnées  de  bubons  aux  aînés  ,'  6c  même  de 
charbons  dans  différentes  parties  du  corps: 
donc  les  efpèces  de  fièvres  malignes  , qui 
régnent  de  tems  en  tems  dans  certains 
cantons,  dans  certaines  Provinces  de  la 
France,  font  une  véritable  pefte, -qui  n’en 
différé  que  par  la  violence  des  fymptomes 
& des  accidents  ; laquelle  différence  doit 
provenir  de  celle  de  l’origine-  des  miaf- 
me$  peftilentiels;  5c  il  eft  a préfumer  que 
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qui  viennent  de l’Aby ffinie,  dugolphe 
que  & de  l’Eg))^pie  , font  plus  mal- 
is,  que  ceux  qui  naiffent  dans  nos 
'ées.  Ou  s’ils  le  font  moins  , c’eft 
; que  nous  foignons  ceux  qui  font 
liés  de  pareilles  fièvres,  d*où  je  fuis 
roit  de  conclure  . que  , fi  fecouant 
préjugé,  Ton  fa ignoit  fans  crainte 
qui  font  attaqués  de  la  pefie  , 
maladie  n’en  tueroit  point  tant  com- 
ité en  tue. 

vénin.fubtil , qui  produit  la  pefie 
li  eft  répandu  dans  l’air,  provient^ 
tous  les  Auteurs , des  exhalaifons 
des  & corrompues , qui  s’élèvent  de 
îrre  dans  certains . pays  d’où  cette 
lie  tire  font  origine,  Sc  où  elle  eft, 
ainfi  dire  , naturelle, 
effet,  il  eft  très-probable  que  les 
aifons  qui  s’élèvent  dans  les  pays 
au  voifinage  de  la  ligne , après  des 
;s  qui  ont  duré  fix  mois , jointes  à 
iqui  s’élèvent  en  Egypte,  après  l’inon- 
n du  Nil  , & dans  d’autres  pays 
:hauds,  qui  reftent  long-tems  fub- 
és  , font  très-mal  fains  ; & que 

aux  .venant  à fa  corrompre , par' 
féjour,Sc  par  les  chaleurs  excelîives 
egnejit  dans  ces  contrées  pendant  Sc 
; ces  pluyes,  peuvent  rendre  les  va- 
i qui  s’en  exhalent,  peftilentielles , fur-  ' 
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tout  sïl  régné  un  'vent  chaud  & humide, 
comme  celui  qui  foufle  très-foiLvent  dans 
ceS'  contrées',  & traverlie  l’ Arabie  déferre. 
Ce  vcr-nt,  que. les  Arabes  appellent  fulus^ 
eft  fl  pernicieux  6c  fi  malfaifant,  -qu’il 
fait  à-peu-près  fur  les  hommes  3c  fur  les 
animaux  qui  font  obligés  de  le  refpirer, 
pendant  long- tems, île  même  effet  que 
les  mouffettes,  gui;  s’élevent.des,  mines ^ 
eu  celles  de  la:  grotte,  du  .chien,  p:ès 
de  Pouzzole  , dans  le  Royaume  de  Naples, 
C’aîr  que  ce  vent  pouffe , efti  chaud  & 
li  nuifible,  que,  s^il  duroit  lept  à huit 
heures  fans  difcpntinuer,-il  étoufteroit. 
les  hommes  &c  les  animaux  - qui',  fe  trou-- 
vant  à la  campagne,  font?ohligés  de  le. 
r^efpirerj  cela  eft  fi  vrai  .que  les  cara-. 
vanes , qui  traverfent  l’Arahie,  n’ont  d’au- 
tre moyen  pour  fe  garantir  de  fes  mauvais 
effets,,  que  de  s’arrêter 'tout  de  fuite,  de., 
lui. tourner ,1e  dos,'  de  fe  coucher,  fur 
le  ventre,  & d’enfoncer  la  tête  dans  uh 
trou  qu’ils  ont  auparavant  cr'eufé  dans, 
le  fable,  pour  y refpirer  plus  fraîche-; 
ment,  pendant  tout  Je  tems  que  ce  vent 
foufle.  Les  animaux , 6c  principalement- 
les  Chameaux,guidéspar  un  infiinft  naturel, 
tournent  le  dos  auverct,  s’acroiiplftent, 
creufent , avec  leur  imileau  j un  trou  dans 
le  fable  , 6c  reffent  dans  cet  état-  pifqu’à 
ce  que  le  fulus  ait  ceffé.'ces  animaux.mçme 
• preffentent 
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fTentent  que  ce  vent  ne  tardera  pas 
ufler;  ils  s’arrêtent,  & ne  veulent  plus 
cher,  quelques  coups  qu’on  puiffeîeur 
ner;  ce  qui  fert  d’avertiffement  aux 
vanes,  qui  fe  préparent  pour  pafier 
le  tems  qn’il  dure , à l’abri  de  fa 
gnité.  ' 

►ans  le  tems  que  je  reftois  à à Seyde, 
ent  du  fulus  foufla  en  1757,  pen- 
: cinq  à fix  heures  ; je  dînois  alors 
: un  Négociant;  au  fortir  de  table, 
oulus  monter  fur  la  terraffe  pour  pren- 
iin  peu  l’air;  je  ne  fus  pas  plutôt 
lté,  que  je  fus  obligé  de  defcendre, 
me  plaignis  au  Négociant  d’un  vent 
ad  qui  s’étoit  élevé , & qui  m’avoit 
>cché  de  refpirerj  le  Négociant  qui 
Dit  dans  cette  échelle  , m’expliqua  ce 
c’étoit  que  ce  vent,  ôc  m’engagea 
refter  avec  lui  dans  fon  appartement 
t nous  fermâmes  foigneufement  les 
tes  & les  fenêtres;  un  jeune  Négociant 
çois , mèprifant  les  avis  des  gens  du 
s,  eut  la  fantaifie,  malgré  le  vent  qui 
loit,  d’aller  promener  à la  campagne; 
n revint  cependant,  après  une  heure 
deivx  de  promenade,  mais  il  paya 
: cher  fon  imprudence  ; car  le  len- 
lain  , il  fe  mit  au  lit  & fut  attaqué 
îe  fièvre  maligne  dont  il  mourut  cinq 
rs  après.  . 
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J’éprouvai  moi-mcme , l’année  luivante; 
la  malignité  de  ce  vent  ; j’étois  parti  de 
Seyde  pour  aller  à St.  Jean  d’Acre  , vers 
les  trois  heures  après  midi;  il  regnoit  alors 
un  vent  de  mer  afféz  frais  ; mais  le  vent 
ayant  cefle,  deux  ou  trois  heures  après, 
le  vent  du  fulus  prit  le  deffus,  & foufla 
pendant  trois  ou  quatre  heures  ; ma  refpira- 
tion  étoit  fi  gênée , & mes  forces  fi 
abattues , que , fi  j’eufle  continué  ma  rou-‘. 
te,' je  ferois  mort  infailliblement , ou  j’au. 
rois  attrappé  quelque  fièvre  maligne  ; le 
Janiflaire  qui  étoit  avec  moi  , m’engagea 
à defcendre  de  cheval , & à faire  un  trou 
dans  la  terre  pour  y refpirer  un  peu  plus  fraî- 
chement : nous  refiâmes  dans  cette  fitua- 
fion , pendant  tout  le  tems  que  le  vent 
du  fulus  foufla;  nos  chevaux  nous  imi- 
lèreiit  , tournèrent  le  dos  au  vent , 8c 
enfoncèrent  leur  mnfeau  dans  la  terre , 
après  en  avoir  arraché  l’herbe  qui  s’y 
oppofoit,  8c  nous  avertirent  eux-mêmes 
que  le  danger  avoit  celle,  en  fe  relevant 
pour  paître. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’un  vent 
auflî  dangereux,  qui,  après  avoir  traverfé 
les  dëferts  de  l’Arabie,  palTe  fur  des'ter- 
reins  inondés  d’une  eau  croupiffante  8c 
corrompue , fe  charge  de  vapeurs  malignes, 
capables  d’occafionner  la  pefie.  La  chofe 
cfi  encore  plus  probable , fi  l’on  confidere 
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que  la  perte  ceffe  en  Egypte  à la  St. 
Jean  du  mois  de  Juin  j époque  à laquelle 
les  vents  de  mer  commencent  à foufler 
avec  une  certaine  force , rafraîchiffent 
l’atmofphère , pendant  trois  mois  confé- 
cutifs  qu’ils  durent  , & chaffent  les  vents 
du  fulus , tellement  qu’on  dit  proverbia- 
lement à Alexandrie  : San  Jan  venir  ^ gan~ 
doufle  andar  ; ce  qui  fignifîe  en  langage 
petit  morefque  : w quand  la  St.  Jean  vient,la 
perte  s’en  va.  » 

J’ai  été  moi -même  témoin  de  cette 
vérité,  & tous  les  Marins  peuvent  l’attefter, 
puifqu’ils  ont  ^été-à  même  d’obferver 
comme  moi,  qu’à  cette  époque,  la  mor- 
talité, qui  iÔLivent  eft  très-grande,  di- 
minue d’un  jour  à l’autre , & cefle  tout- 
à-fait,  avant  la,  fin  du  mois. 

On  obferve  pareillement  dans  nos  cli- 
mats, que  les  exhalaifons  chaudes  & humi- 
des , qui  s’élèvent  des  terres  pendant 
l’été,  après  un  printems  qui  a été  plu- 
vieux., occartonnent  des  fièvres  inter- 
mittentes , putrides , & autres  maladies 
épidémiques  , qui  font  , fouvent  conta- 
gieufes;en  effet  les  pays  qui  font  rttuésau  voi- 
sinage des  Etangs,  des  Marais  & autres 
lieux  où  l’eau  fe)Ourne  & croupit  pendant 
l’été,  font  fort  fujets  à ces  épidémies, 
lorfqu’ils  ne  régné  pas  des  vents  affez 
forts  pour  les  deffècher,  & chaffer  au- 
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f loin  les  vapeurs  nuifibles  qui  en  exhalent, 

! Onobferve  encore  que  les  vapeurs  cor- 

rompues f qui  exhalent  /i’iine  multitude 
de  cadavres  enfévelis  peu  profondément 
dans  .une  Ville , pendant  ou  après  un  fiège 
meurtrier,  de  même  que  dans  les  cam- 
pagnes, à la  fuite  d’une  bataille,  pro- 
duifent  des  exhalaifons  capables  d’infeâer 
Pair  des  environs,  & d’occafionner  des 
fièvres  malignes  & contagieufes,  qui  font 
fou  vent  auffi  meurtrières  que  la  pefte;  mais 
qui  cependant  ne  font  pas  ce  que  nous  ap- 
pelions la  pefte  proprement  dite. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
^ peut  donc  conclure , que  le  vénin  pefti- 
îentiel  n’eft  point  naturel  en  Europe  , 
parce  que  l’air  qu’on  refpire  dans  cette 
partie  du  monde  eft  très-pur,  très-faln,  i 
fouvent  renouvelle  par  les  vents  du  nord  , * 

qu’il  eft  prefque  impoffible  qu’il  y naiffe 
à caufe  du  froid,  des  pliiyes  fréquentes  ^ 

& des  changemens  de  faifon.  Lexpérience  i 

confirme  que  ce  fléau  vient  de  l’Afie,  &que 
de  tout  tems,  les  peftes  qui  ont  paru 
en  Europe,  ont  été  apportées  par  les 
marchandifes  , ou  par  les  habitans  de 
“ cette  partie  du  monde , qui  trafiquent 
. , en  Europe  : que  le  vénin  peftilentiel  peut 

refter  caché  dans  les  hardes,  dans  les 
marchandifes  , y fermenter,  éclore  en-  i 
fuite,  fe  reproduire,  occafionner  la  pefte 
dans  une  Ville , s’y  propager , au  moyen 
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e l’air  qwi  lui  fert  de  véhicule  , dans  un® 
rovince,  6c  dans  tout  un  Royaume  > 
oii  ne  prend  point  de  précaution  pou^ 
en  garantir.  Il  eft  vrai  que  cette  mala- 
le  eft  fréquente  à Salonique , & dans 
autres  Villes  de  la  Turquie,  qui  font 
tuées  en  Europe  ; mais  ce  fléau , com- 
le  je  l’ai  déjà  dit  , n’efl  commun  dans 
fdites  Villes,  que  parce  que  les  Turcs 
fiatiques,  ÔC  les  Turcs  d’Europe  com- 
lercent  continuellement  enfemble  y fans 
rendre  aucune  précaution  pour  s*en  garan- 
r ; ainfi  il  n’eft  pas  moins  vrai:  de  dire 
ue  la  pefte  prend  fon  origine  dans  l’Afle, 
u’elle  y eft  endémique  ou  naturelle;  ce 
u'on  ne  pourroit  affurer  d’aucune  partie 
e l’Europe,  où  elle  n’y  vient  que  par  corn-, 
lunication,  par  contagion. 

Quoiqu’il  foit  difficile  d’expliquer  com- 
lent  une  petite  portion  de  vénin  pcfti- 
ntiel , caché  dans  un  ballot  de  marchan- 
ifes,  peut  fe  propager  , & donner  la 
efte  à toute  une  Ville,  une  Province 
: un  Royaume  entier , le  fait  eft  néan- 
loins  conftant,  & la  dernière  pefte  do 
larfeille  en  fournit  une  preuve  très- 
îrtaine  & fans  réplique}  d’ailleurs,  ne 
oit*on  pas  de  tems  en  tems,  aux  Infirmeries 
e cette  même  Ville  , des  Porte  - faîjt 
appés  fubitement  de  pefte,  à l’ouverture 
une  balle  de  laine,  de  coton , ou  d’autres 


114  Avis  aux  Gens  de  Mer 
marchandifes , communiquer  enfuite  cette 
maladie  à d’autres  ' Porte-faix , qui  en 
infefleroient  bientôt  toute  la  Ville  , fi 
on  ne  prenoit  de  prudentes  précautions 
pour  éviter  ce  malheur  : ces  confidéra- 
tions , & plufieurs  autres  m^engagent  à 
me  rétracter  aujourd’hui  publiquement  de 
ce  que  j’avoisinconfidéremenc  avancé  dans 
un  autre  ouvrage,  intitulé  EJfai  fur  les 
Maladies  des  Gens  de  Mer  , que  je  fis 
imprimer  en  l’année  1766,  & dans  le- 
quel j’avois  fait  entrevoir  , que  je  ne 
croy  ois  pas  que  la  pefte  pût  fe  communiquer 
par  contagion. 

Pour  mieux  faire  comprendre  à un 
chacun , comment  une  petite  portion  de 
vénîn  pefiilentiel  peut,  en  fe  développant, 
donner  la  pefte  à une,  à deux  perfonnes, 
& enfuite , en  fe  divifant , & en  fe  pro- 
pageant, la  commurriquer  à une  Ville, 
.à  une  Province  & à un  Royaume  entier, 
il  fuffit  de  faire  une  comparaifon  entre 
ce  vénin  6c  celui  de  la  petite  vérole. 
Ce  dernier  confervé  dans  un  endroit  ren- 
fermé , eft  capable , après  plufieurs  mois , 
de  communiquer  la  contagion  de  la  petite 
vérole  à celui  qu’on  veut  inoculer;  ce 
même  inoculé  peut  communiquer  la  meme 
maladie  fucceflivement  à de  milliers  de 
perfonnes,qui  n’ont  pas  encoreétéattaquées 
de  la  petite  vérole;  à combien  plus  forte 
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iioh  le  vénin  peftllentiel  renfermé  dans 
le  balle  de  laine,  onde  coton,  peut 
mmuniquer  la  perte  à ceux  qui  font 
uverture  de  cette  balle;  ceux-là  à une 
înité'  d’autres , qui  la  répandront  dans 
us  les  lieux , & à toutes  les  perfonnes 
i l’approcheront  d’eux  ? 

On  demandera  peut-être  encore  pour- 
oi  le  vénin  pertilentiel , qui  , de  fa 
ture  , eft  fi  fubtil,  û pénétrant  &-fi 
pan  du  dans  l’air,  fur- tout  dans  les  pays 
i il  prend  fon  origine,  n’infeéle  pas 
bitement  ou  fuccefllvement , tous  ceux 
n vivent  fous  un  pareil  climat  ; car 
eft  certain  que,  dans  l’Egypte  & dans 
s autres  pays , où  nous  avons  dit  que 
pefte  prend  nailTance,  tous  les  individus 
ui  les  habitent,  n’en  font  point  infedés 
\ mêmetems,  ni  fucceflivement,  & que 
ufieurs  même  en  font  exempts,  quoiqu’ils 
e prennent  aucune  précaution  pour  s’ea. 
réferver. 

Je  réponds  à cette  qiiertion  , en  difant  ^ 
u’il  eft  probable  que  les  miafmes , ou 
:s  exhalaifons  peftilentielles , n’infedent 
maisàlafoistoutela  malTede  l’atmofphère; 
lais  qu’elles  font  difpofées  & répandues 
e côoé  ÔC  d’autre , à-peu-près  comme 
3 fumée , qui , après  être  montée  dans  les 
irs  , s’éparpille  en  defcendant , fur  plu- 
ieurs  endroits  différens;  ce  qui  eft  caufe 
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que  ces  miafmes  ne  faififfent,  ôc  n’attaquent 
pas  tous  ceux  qui  font  fous  le  même 
courant  d’air  : d’ailleurs  je  penfe  qu’il  en 
eft  de  la  pefte,  comme  de  la  petite  veroIe, 

& de  pluüeurs autres  maladies  contagieufes, 

& qu’il  ne  fuffit  pas  que  les  miafmes,  qui 
conftituent  la  contagion , foient  répandus 
dans  l’air  pour  la  communiquer;  mais  qu’il 
cft  encore  néceffaire  que  ces  miafmes  tom- 
bent fur  des  perfonnes  difpofées  à les 
recevoir , autrement  la  contagion  n’a  pas 
lieu;  puifqu’on  voit  tous  les  jours  des 
perfonnes  qui  fréquentent  les  peftiférés  , 
qui  les  foignent,  6c  vivent  même  fous 
le  même  toit , n’être  jamais  attaqués  de 
la  pelle. 

Il  y a plufieurs  chofes  qui  difpofent  • 
à recevoir  le  vénin  peftilentiel , comme" 
la  mal-propreté,  l’ufage  de  certains  ali- 
mens  capables  de  produire  de  mauvais 
fucs , & par  conféquent  de  mauvaifes 
digeftions,  les  excès  dans  le  boire  6c  le 
manger , & fur-tout  les  débauches  avec 
les  femmes;  car  il  confie  que  le  trop 
grand  iifage  des  femmes , énerve , affoiblit 
l’eflomac,  & le  ruine  ; il  n’efl  donc  pas 
furprenant  que  les  Afiatiques , qui  font 
fort  adonnés  aux  femmes,  ÔC  dont  toute 
l’etude,  de  même  que  celui  de  leurs  con- 
cubines, confifle  à rechercher  &à  trou- 
ver des  remèdes  échauiTants,  aphrodifia- 
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i^ies  8c  des  alimens,  capables  d’exciter 
à l’aâe  vénérien,  foient  plus  difpofés  à 
con trader  la  perte  , que  les  autres  hom». 
mes  , qui  n’ont  pas  un  pareil  défaut.*  On 
peut  ajouter  à toutes  ces  caufes  , les 
partions  de  lame,  fur-tout  la  crainte  8c la 
frayeur  j car  il  n’y  a rien  qui  difpofe 
plus  à recevoir  le  vénin  peftilentiel,  que 
ces  deux  partions.  Sur  cét  article,  les 
Turcs  ont  fur'  les  Chrétiens  un  très-grand 
avantage  ; la  prédertination  , à laquelle 
leur  Religion  les  oblige  de  croire  , les 
décrets  de  la  providence , auxquels  ils 
font  religieufement  fournis , mettent  leur^ 
ame  dans  un  état  de  tranquillité  , qui  ne 
leur  infpire  pas  même  l’envie  de  pren- 
dre des  précautions  , _pour  fe  garantir  de 
la  perte  ; aurti  les  voit-on  mourir  fans 
murmurer,  en  difant  qu’il  étoit  écrit  qu’ils 
dévoient  mourir  de  cette  maladie  : & fe- 
courir  avec  le  plus  grand  zèle  , leurs  pa-» 
rens  8c  leurs  amis  attaqués  de  la  perte; 
enfin  montrer,  dans  toutes  les  occafions, 
des  fentimens  d’humanité , dignes  d’être 
produits  par  tout  autre  pri/tcipe. 

Ceux  qui  ont  fréquenté  les  pertiférés^ 
ou  qui  ont  eu  occafion  de  les  traiter,  ont 
obfervé  qu’on  trouve  , au  milieu  de  leur 
langue,  une  tache  violette  avec  deux  raies 
blanches  au  milieu  de  fa  largeur  ; le  figne 
qu’ils  regardent  comme  caraâérirtique  dç 
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la  maladie  , fe  trouve  ordinairement  bc^ 
compagne  de  taches  pourprées  fur  la  poi- 
trine , & qui  imitent  les  piquûres  des  pu- 
ces ; les  Levantins  ne  reconnoiffent  point 
d’autres  lignes  ; il  y a cependant  parmi 
eux  certains  Médecins  Grecs  ou  Juifs , 
qui  difent  avoir  obfervé  que  , dans  les 
premiers  jours  de  i’invadon  de  la  maladie, 
le  pouls  eft  plus  fort  d*un  côté  que  de 
l’autre  : ils  aflurent  même  avoir  trouvé 
qu’il  a plus  de  roideur  & d’intermittence-, 
du  côté  où  le  bubon  doit  paroître  , que 
de  l’autre.  Les  Médecins  & les  Chirurgiens 
Français  , établis  dans  les  Echelles  du  Le- 
vant , qui  font  obligés  de  vifiter  les  mala- 
des, quand  il  y a quelque  foupçon  de 
pelle  , devroient  faire  attention  au  pouls 
pour  vérifier  ces  obfervations  ; & fi  quel- 
qu’un des  malades  qu’ils  vifiteront  , ont  de 
pareils  lignes;  & fur- tout  fi  les  bubons  & 

■ les  charbons  fe  manifeftent  enfuite , on  ne 
pourra  plus  douter  de  la  vérité  de  ceai 
ebfervations. 

- La  qualité  des  bubons  ôc  des  charbons, 
fert  aufli  à pronofiiquer  fi  la  pelle  fera 
dangereufe , ou  non.  Les  bubons  qui  font 
durs  & fermes  , quand  même  ils  auroient 
un  charbon  dans  leur  centre,  donnent 
beaucoup  à efpérer,  fur-tout  s’ils  font  en- 
tourés d’un  cercle  violet;  ceux  au  con- 
traire qui  font  mo.Û5>  n’ofirant  que  très? 
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peu  de  réfiftance  au  toucher',  &.qui  font 
entourés  d’un  cercle  rouge,  éclatant,  ne 
pronoftlquent  rien  de  bon.  Les  charbons 
& les  taches  de  la  même  couleur,  annon- 
cent toujours  le  danger;  & Ton  a prefque 
toujours  obfervé  que  la  couleur  rouge, 
qui  entoure  les  différens  exanthèmes  pelU- 
lentiels , eft  un  ligne  mortel , en  ce  qu’elle 
dénote  un  caradère  d’inflammation  portée 
à fon  plus  haut  degré.  Lorfque  les  bubons, 
les  charbons , ou  les  taches  pouprées , . 
après  s’être 'manifeftées  au-dehors,  difpa-. 
roiffent , c’eft  toujours  un  figne  de  mort- 
La  perte  eft  plus  ou  moins  dangereufe  ^ 
félon  le  nombre  & la  violence  des  fymp- 
tômes  qui  l’accompagnent  ; plus  l’épî- 
démle  eft  forte  , plus  il  y a de  malades 
attaqués  à la  fois , plus  la  perte  eft  à 
craindre.  II  y a des  tems  où  la  mortalité 
eft  fl  grande  , que  ceux  qui  en  font  atta- 
qués, périffent  prefque  tous;  ce  qui  arrive 
dans  le  commencement,  8c  fur- tout  dans 
le  milieu  de  l’invaflon  de  la  maladie  ; car,' 
quand  la  contagion  tend  vers -fa  fin  , les 
fymptômes  font  ordînaîrenent  moins  vio-i 
lens  , 8c  par  conféquent  moins  dangereux  5 
alors  le  plus  grand  nombre  des  malades 
guérilTent.  L’on  a conftamment  obfervé 
la  même  chofe  dans  toutes  les  maladies 
épidémiques  , malignes. , ^ 

Ainfi  ceux  qui  {oignent  les  pertife'‘réyjJ 


‘i^o  Avis  aux  Gens  de  Mer 
doivent  tirer  leur  pronoftic  du  degré  de 
force  des  malades  & de  la  maladie  , de  la 
violence  des  accidens , de  la  plus  ou 
"moins  grande  mortalité  qui  régné  , de 
la  quantité  de  pourriture  qui  peut  fe 
trouver  dans  les  premièj'es  voles,  de  la 
"qualité  des  bubons , des  charbons  & au- 
tres (ignés  extérieurs,  du  courage  & de  la  - 
pullllanimité  des  malades.  S’il  y a peu  de 
fuburre  ou  de  pourriture  dans  les  premiè- 
‘ les  voies , (1  les  bubons  & les  charbons 
poulTent  bien , (i  les  malades  font  coura- 
geux, il  y a beaucoup  à efpérer  pour  la 
'guérlibn  ; le  peu  de  courage , la  crainte  de  la 
mort,  les  (ignés  d’une  pourriture  abon- 
“dante  dans  les  premières  voles  \ les  fueurs 
qui  ne  font  point  fuivies  de  l’éruption  des 
bubons  ou  des  charbons;  les  cardialgies 
ou  maux  de  cœur  ; le  hoquet  ; les  con- 
Vullions  y & l’intermittence  du  pouls , an- 
noncent le  plus  grand  danger.  v 
Il  faut  donc  que  le  Médecin  , ou  le 
•Chirurgien,  examinent  attentivement  tous 
les  (ignés  énoncés  ci-de(fus , s’ils  veulent 
avoir  quelque  connoilTance  de  la  maladie  , 
tirer  un  bon  ou  mauvais  pronoftic.  S’ils 
veulent  traiter  la  pefte  avec  fuccès , ils 
tâcheront  d*en  reconnoître,  & d’en  dif- 
tinguer  plu(ieurs  efpèces,  afin  d’en  varier 
le  traitement  félon  les  différentes  circonf- 
tances  dans  lefquelles  ils  fs  trouveront  i 
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le  même  traitement  ne  pouvant,  convenir 
à toutes  les  efpèces  de  pefte , qu’on  dif- 
tingue  les  unes  des  autres  par  les  fymptô-: 
mes  particuliers  qui  les  càraâérifent. 

M.  Paris  , Doâeur  en  Médecine,  Affo-^ 
cié  de  l’Académie  de  Nîmes,  a fait  des 
obfervations  très-judicieufes  fur  la  perte  , 
& lès  a confignées  dans  un  Mémoire  très- 
favant  & très-inrtruéiif  qui  a été  couronné 
par  la  Société  Royale  de  Médecine  de 
Paris.  Cet  Auteur  refpeâable  & ami 
■ de  l’humanité,  a bien  voulu  expofer  fa 
vie  , pour  la  conferver  à fesfemblables,  & 
n’a  rien  négligé,  pendant  un  féjbur  de 
plufieurs  années  qu’il  a fait  à Smyrne  & à 
Conrtantinople  , pour  connbître  exaéle- 
ment  cette  cruelle-  maladie.  Il  la  divife  en 
huit  efpèces , qui  font , la  perte  interne , 
la  perte  putride,  la  perte  nerveufe,  la  perte 
intermittente,  la  perte  fanguine , la  perte 
provenant  de  quelque  affeftion  de  Tame  , 
& la  perte  bilieufe  ; il  détaille  les  fymptô- 
mes  particuliers , qui  caraüérifent  ces  huit 
efpèces  différentes  de  perte,  qui  dans  le 
fond  ne  font  cependant  que  la  même  ma-  ' 
ladie  , vue  fous  différens  afpefts,  afin  que 
ceux  qui  rie  la  connoiffent  que  par  la  def- 
cription  qu’ils  en  ont  lue  dans  les  Auteur^ 
puiïent , s’ils  font  obligés  de  la  traiter , de 
laiiir  ces  différens  caraftères  ; & je  fuis  per- 
fuadé  qu’ils  le  feront  avec  iuccès , en  ctu- 
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diant  la  théorie  de  M.  Paris  , qui  eft  fon- 
dée fur  la  pratique  de  nos  plus  grands 
maîtres  dans  l’Art  de  guérir , &c  fortifiée 
par  la  pratique  & l’ofifervation. 

J’ai  donc  cru  ne  pouvoir  mieux  faire , en 
traitant  de  la  pefte,  que  d’adopter,  tant 
pour  la  connoiffance,  que  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  la  divifion  de  M. 
Paris  ; car  j’ai  obfervé , comme  lui , plii- 
fieiirs  des  efpèces  de  pefte  qu’tl  décrit , 
pendant  de  féjour  de  dix  ans_que  j’ai  refté 
dans  diverfes  Echelles  du  Levant , où  j*ai 
eu  occafion  de  traiter  plufieurs  peftiférés  ; 
ainfi  je  ne  ferai  que  répéter  ce  qu’il  dit 
dans  fon  Mémoire  , afin  que  ceux  qui  ne 
l’ont  jamais  lu  , ou  qui  ne  font  pas  à mê- 
me de  fe  le  procurer  , puiffent  s’inftruire. 
J’ajouterai  quelquefois  à fes  obfervations , 
celles  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  moi- 
même,  & qui  fortifient  fa  théorie. 

Peste  B e n j g n e. 

La  pefte  bénigne  fe  rencontre  journel- 
lement à Conftantinople  y & il  n’eft  pas 
rare  d’y  voir  des  perfonnes  attaquées  de 
cette  efpèce  de  pefte,  foriir  & aller  par 
les  rues  y on  l’a  de  même  obfervé  plu- 
fieurs fois  dans  la  dernière  pefte  qui  rava- 
gea la  Provence. 

Cette  efpèce  qui  eft  très-commune  fur  la 
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lin  de  l’épidémie,  ne  s’annonce  par  aucun 
' lymptôme  alarmant  ; les  forces  naturelles 
font  dans  leur  intégrité , l’éruption  du 
charbon  & du  bubon  fe  fait  après  une' 
lièvre  très-légère  , qui  dure  ordinairement 
vingt-quatre  heures  ; & la  cure  n’exige 
que  des  cataplafmes  maturatifs  appliqués 
fur  le  bubon. 

EXEMPLE, 

I 

Me  trouvant  à Thèbes , dans  la  BéotieJ 
en  1753  , je  fus  appelléchez  l’Aga,  qui, 
depuis  quelques  jours  ctoit  revenu  de 
Conflantinople  je  le  trouvai  pâle  & dé* 
fait  , mais  fans  fièvre  5 je  lui  deman- 
dai quelle  étoit  fa  maladie  ; il  me 
vépondit  fort  tranquillement  qu’il  avoit 
la  pefte  , & me  demanda  quelque 
emplâtre  pour  appliquer  fur  un  bubon  qui 
lui  étoit  furvenu  pendant  fa  route , trois 
_ou  quatre  jours  ap-rès  Ton  départ  de  Conf- 
lantinople, & me  le  découvrit  tout  de 
fuite  ; je  crus  que  c’étoit  quelque  bubon 
-vénérien  ; & pour  m’en  aflurer , je  lui 
demandai  s’il  ne  s’étoit  pas  mis  dans  le  cas 
d’attraper  cette  dernière  maladie  ; peu  s’en 
fallut  que  mes  interrogats  ne  le  filTent  met- 
tre en  colere  ; je  l’appaifai , en  lui  faifant 
comprendre  que  les  bubons  vénériens  oc- 
cupoient  la  même  place  que  les  pefÙlçn» 
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tiels , & que  je  trouvois  extraordinaire 
qu’un  bubon  peftilentiel  n’eùt  pas  été  pré- 
cédé par  aucun  fymptôme  capable  de  faire 
reconnoître  la  maladie,  autre  qu’une  fièvre 
de  vingt- quatre  heures,  qu’il  me  dit  avoir 
effuyé  pendant  fa  route  ; il  me  répondit 
& me  jura  par  fa  barbe , que^  depuis  fou 
départ  de  Thèbes  pour  Conftantinople  , 
où  il  avoit  féjourné  quatre  mois , il  n’a- 
voit  point  connu  de  femmèj  ce  qui  prou- 
voit  évidemment  que  fon  bubon  étoit 
peftilentiel , & non  pas  vénérien  j job- 
fervai  encore  que  cette  efpèce  de  pefte 
bénigne  n’eft  pas  contagieufe  ; car  aucune 
autre  perfonne  de  la  maifon  de  ce  Turc  , 
ni- de  celles  qu’il  fréquentoit,  ne  fut  atta- 
quée de  la  pefte. 

Peste  i n te  r n e. 

Cette  efpèce  s’annonce  par  les  lignes 
les  plus  alarmans  ; des  frilfons  par  tout 
le  corps  ; le  pouls  foible , difparoiffant 
quelquefois  par  la  preflion  du  doigt ^ la  tête 
pefante  ; des  vertiges , des  tintemens  d’o- 
reille, le  regard  fixe,  égaré,  la  langue 
blanche , avec  une  grande  tache  violette 
ei3  fon  milieu  , sèche  à fon  extrémité  ; 
le  vifage  quelquefois  pâle  & cadavéreux, 
quelquefois  d’un  rouge  très-vif  ; de  fré- 
quentes défaillances^  un  abattement  cx« 
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traordinaire  de  l’ame  & du  corps,  des 
vomiflemens  , des  naufécs,  le  délire,  des 
affoupiffemens  , des  tremblemens,  & fou- 
vent  la  mort  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures  de  l’invafion. 

Dans  cette  efpèce , il  faut  faire  atten-, 
tion  à la  fièvre  : fi  elle  eft  forte  , & que 
le  pouls  foit  plein  & dur , une  faignée 
aide  fouvent  la  nature  à pouffer  le  venin 
hors  du  corps,"  fur- tout,  file  'malade  efl: 
jeune,  robufte  & courageux  j mais  fi  la 
fièvre  n’eft  pas  forte,  il  faut  bien  fe  garder 
de  faigner  , parce  que  le  peu  de  fièvre 
qui  fubfifte,  eft  un  effort  que  fait  la  nature 
pour  fe  débarraffer  du  venin  ; on  ne  doit 
non  plus  donner  aucun  purgatif  jufqu’à  ce 
que  le  pouls  foit  diftendu  ; mais  ordinai- 
rement , dans  cette  efpèce , le  pouls  eft 
prefque  naturel , quelquefois  il  eft  inégal , 
fbible  & intermittent  ; & la  gangrène  qui 
agit  fourdement,  s’empare  peu-à-peu  de 
tous  les  yifcères  du  bas  ventre  : les  bu- 
bons ne  paroiffent  point , & les  malades 
meurent , pour  ainfi  dire,  fans  qu’on  S’en 
apperçoive.  Le  feul  remède  qu’on  puiffe 
mettre  en  ufage  dans  une  pareille  circonf- 
tance,  c’eft  d’appliquer  les  véficatoires 
aux  cuiffes  & aux  gras  de  jambes  ; fi  les 
cantarides  opèrent , avant  que  l’engorge- 
ment des  vifcères,foit  formé,  elles  produi- 
fent  fouyent  un  effet  merveilleux.  ( Voyea 
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la  Formule  du  n*.  14  ).  En  attirant  au- 
dehors  le  venin  peftilentiel , qui  fe  manî- 
fefte  alors  par  la  fortip  des  bubons  , dès 
qu’ils  paroîtront , on  lâchera  de  les  ame- 
ner à fuppuration , par  l’application  des 
cataplafmes  les  plus  puiffans  ; tel  eft  celui 
indiqué  dans  la  Formule  du  n®.  50.  Cer- 
tains ont  employé  à défaut  de  ce  cata- 
plafme , la  Fente  fraîche  ; il  eft  vrai  que 
ce  remède  eft  fort  mal-propre  & dégoû- 
tant , mais  il  hâte  extrêmement  la  fuppu- 
ration : une  fois  qu’elle  fera  établie , on 
l’entretiendra  aulîi  long-tems  que  faire  fe 
pourra,  en  panfant  les  bubons  & les  plaies 
faites  par  les  véficatoires  avec  l’onguent 
baftlic  indiqué  dans  la  Formule  n®.  48. 
• Si  les  forces  vitales  font  ralenties  , & 
que  les  fyncopes  foient  fréquentes,  il 
faut  aider  l’aéHon  des  véficatoires  par  l’ü- 
fage  intérieur  de  la  potion  camphrée  du 
n®.  i6  y à laquelle  on  ajoutera  quatre  ou 
cinq  grains  de  Kermès  minéral.  On  don- 
nera, toutes  les’ heures,  une  cuiller  de 
cette  potion  ; fi  elle  excite  la  tranfpira- 
tion,  ou  la  fueur,  les  malades  reflentent 
un  bien-être , qui  eft  bientôt  fuivi  de  l’é- 
ruption des  bubons  , qui  groflififent  à vue 
d’œil  ; mais  fi  les  bubons  ne  paroiflTent 
pas  , ils  meurent  dans  les  vingt-quatre 
heures  ; leur  cadavre  devient  livide  ; 6c 
contraâe  en  peu  de  tems  une  odeur  in- 
fupportable  , fur-tout  fi  c’eft  en  été. 
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J’ai  encore  'obfervé  cettç  efpèce  de 
pefte,  qui  avoit  depuis  peu  quitté  Salonique 
pour  venir  s’établir  à Zéitoux  , où  étoit  - 
un  Grec,  qui  avoit  perdu  toute  fa  famille 
attaquée  de  la  pefte,  à l’exception  d’un 
fils  qui  lui  reftoit,  âgé  de  dix-huit  ans  5 
ce  Grec  fe  trouvant  malade  , & ayant 
appris  qu’il  y avoit  à Zeitoux  un  Méde- 
cin François,  me  fit  appeller  pour  le  vi- 
fiter  : fon  pouls  étoit  inégal  & intermittent, 
fa  face  cadavéreufe  ; il  n’avoit  pas  la  force 
'de  fe  remuer  , & tomboit  à chaque  inftant 
en  défaillance  ; j’examinai  fa  langue  , Sc 
trouvai  une  tache  violette  dans  fon  milieu  ; 
ce  qui  me  fit  pronoftiquer  qu’il  avoit 
la  pefte  ; d’ailleurs  j’avois  déjà  entendu 
dire  que  deux  ou  trois  Juifs  étoient  morts 
de  cette  maladie;  en  conféquence  je  me 
retirai  chez  moi  pour  lui  préparer  quatre 
larges  emplâtres  véficatoires,  que  je  donnai 
a Ton  fils , pour  les  lui  appliquer  avec 
la  potion  camphrée  dufn®.  16  , aiguifée 
avec  le  Kermès  minéral  ; ces  remèdes 
eurent  un  fuccès  fi  heureux , que  fon 
fils  vint  le  foir  m’annoncer  que  fon  Pere 
fe  trouvoît  mieux  ; en  effet  il  parut  deux 
bubons  aux  aînés , qui  vinrent  à fup- 
puration , & fauverent  la  vie  à ce  pauvre 
Grec. 
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Peste  Putri  be.. 

Cette  efpèce  eft  la  plus  commune  ; 
elle  s’annonce  par  des  fignes  de  pour- 
riture;'la  langue  eft  pâteufe,  la  bouche 
mauvaife , les  naufées  ôc  les  vomifle- 
mens  font  fréquents,  les  rnalades  font 
dans  un  abattement  univerfel , la  tête  eft 
pefante,  douloureufe  , le  pouls  eft  un 
peu  moû;  ÔC  les  bubons,  en  paroiflant, 
ne  font  point  ceflfer  tous  les  fymptomes, 
à moins  que  la  nature  feule,  ou  aidée 
des  remèdes , n’évacue  la  pourriture , qui 
eft  contenue  dans  les  premières  voyes. 

^ Pour  guérir  la  pefte  putride,  il  faut 
commencer  par  faire  vomir  avec  l’hi-  | 
pecaeuhana.  ( Voy.!là  formule  du  n®.  29.  ) 1 

Ce , remède  adminiftré  dans  les  premiers 
jours  de  l’invafion , fait  des  merveilles  ; 
fi  les  évacuations  qu’il  a produites  ne  font 
pas  fiiffifantes,  on  le  réitérera  le  len- 
demain, ou  l’on  purgera  avec  la  médecine 
du  n°.  14.  Il  ne  faut  pas  que  les  Méde- 
cins foient  intimidés  par  la  foibleffe  que 
les  malades  difent  reflentir,  ils  reprennent 
des  forces  à mefure  qu’ils  évacuent.  Les 
Levantins,à  l’inftlgation  de  leurs  Médecins, 
boivent  le  matin  à jeun  un  gobelet 
d’urine  d’une  perfonne  faine , & fut'-  . 
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tout  d’un  jeune  enfant.  Cette  p^atique 
réiiffit  quelquefois,  mais  on  ne  peut  pas 
la  donner  pour  un  remède  certain.  Après 
l’ufage  du  vomitif  & du  purgatif,  oti 
donnera  tous  les  matins  , un  bol  compofé 
avec  demi-dragme  de  rhubarbe  & autant 
de  crème  de  tartre  en  poudre,  incorporés 
dans  du  miel,  & le  foir  vingt  ou  vingt- 
cinq  grains  de  mercure  doux  avec  un 
peu  de  confeftion  d’hyacinthe , ou  l’in- 
fuhon  du  Umitocorton.  Ces  bols  entretien- 
nent les  évacuations , fans  nuire  à la  fortie 
des  bubo'ns,  6c  le  Umitocorton  , qui  eft 
aujourd’hui  reconnu  comme  un  puiflant 
fpécifîque  pour  les  vers , que  plufieurs 
regardent  comme  la  caufe  de  la  pour- 
riture , les  détruit  merveilleufement , & 
accellère  la  guérifon. 

Peste  Nerveuse. 

Dans  la  pefte  nerveufe,  les  malades  ' 
affurent  fouvent  avoir  fenti  dès  l’inftantde 
l’in  vafion  une  odeur  très-defagréablejladou- 
leurde  tête  eft  très-forte,  les  yeux  égarés, 
les  oreilles  tintent , le  vomiflement  eft 
violent , le  friffon  vif,  fréquent  & dou- 
loureux , le  diaphragme  eft  continuelle- 
ment agité,  & d’une  fenfibilité  furpre- 
nante;  les  tremblemens  & les  convulfions 
font  inféparables  de  cet  état. 
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Si  la  nature  ne  chalTe  promptement 
au-dehors  le  vénin  , les  malades  périffent 
dans  peu  de  jours.  Cette  efpèce  eft  la 
plus  dangereufe  , & peu  en  réchappent  ; 
carie  délire,  les  convulfions  font  de  pro- 
grès fi  rapides  , qu’ils  ne  donnent  pas  le 
tems  d’adminiftrer  aucun  remède  ; c*eft 
pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut  en  tenter 
aucun,  Ôc  mettre  les  malades  à Tufage 
de  Teau  pure , qui,  étant  bue  copieufe- 
ment,  eft  capable  de  relâcher  le  fyftême 
nerveux , & de  donner  à la  nature  les 
moyens  de  pouffer  au-dehors  le  vénin 
pelHlentiel,  Mr.  Paris  affure  en  avoir  vù 
guérir  plufieurs  par  cette  méthode.  J’ai 
été  moi- même  témoin  de  la  guérifon  de 
deux  Matelots,  qui  pafferent  huit  jours 
dans  les  convulfions,  & guérirent,  lans 
avoir  pris  autre  chofe  que  de  l’eau  pure. 
Je  penfe  que  l’eau  de  poulet  feroit  encore 
meilleure  que  l’eau  pure  j car  tous  les 
gens  de  l’art , d’après  les  obfervations 
de  Mr.  Pome,  favent  qu’elle  eft  puiffam- 
ment  antifpafmodique  ; d’où  je  conclus 
qu’elle  conviendroit  fort  dans  cette  efpèce 
de  peftej  on  pourroit  la  rendre  encore 
plus  énergique,  en  y ajoutant,  pendant 
l’ébullition  , une  once  de  racines  de  valé- 
riane fauvage , coupées  par  morceaux  ; 
. on  pourroit  même  aider  l’aêlion  de  ce 
remède  par  l’application  des  cantarides 
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pour  peu  ^u’on  vît  les  convullions  dimi- 
nuer & le  pouls  devenir  plus  égal,  puif- 
que  Mr.  Paris , qui  lé$  fît  appliquer  dans 
de  pareilles  circonftances , airure  qu’elles 
accafionnèrent  la  fortie  de  deux  bubons , 
qui,  étant  venus  en  maturité,  fauvèrent 
la  vie  à un  malade. 

Peste  Intermittente, 

Cette_  efpèce  eft  très  - commune , fur- 
tout  lorfqu’il  règne  en  même  tems  des 
fièvres  intermittentes;  car,  c’eft  à tort 
que  plufieurs  perfonnes  ofent  foutenir 
que,  quand  la  perte  régné,  toutes  les  autres 
maladies  cefïent  ; rien  n’ert  plus  faux  : 

& j’ai  obfervé  plufieurs  fois , que  la  perte 
attaquoit  foiivent  ceux  qui  avoient  les 
fièvres  intermittentes,  & fur-tout  celles 
qui  font  quartes.  Mr.  Paris  & plufieurs 
autres  Auteurs^dirtingués  ont  obfervé  la 
même  chofe. 

Les  fymptomes  de  la  perte  putride  ' 
paroiffent  ordinairement  dans  la  fièvre 
intermittente,  mais  ils  font  moins  violens. 
Chaque  paroxifme  eft  précédé  d’un  frifi- 
fon  plus  ou  moins  fort,  ÔC  terminé  par 
la  fueur.  Le  lendemain  , ou  le  furlen- 
demain,  félon  la  nature  de  l’intermittente,  ,r 
il  furvient  un  nouveau  paroxifme  précédé 
d’un  frirton  ; comme  le  premier,  ce  qui 
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conftitue  cette  efpèce  que  j’ai  obfervé , 
& qui  eft  très-commune  dans  les  golfes 
du  Volo,  de  Leitoun,  de  Negrepont  & 
autres  du  Levant,  quand  la  Perte  régné 
pendant  les  mois  d’AoCit  & de  Septembre  , 
le  Kinkina  donné  dans  du  vin  à forte 
dofe,  comme  une  once  & demie  dans 
vingt  quatre  heures,  procure*  la  fortie 
du  bubon  , qui  paroît  ordinairement  après 
le  troirtème  ou  le  quatrième  accès  j & 

. annonce  la  guérifon.  Si  malgré  l’ufage 
du  Kinkina  , le  bubon  ne  paroît  pas  après 
le  troirtème  accès,  quand  la  fièvre  pefti- 
* lentielle  prend  le  type  de  l’intermittente 
tierce;  & après  le  fécond,  quand  elle  prend 
celui  de  l’intermittente  quarte , les  malades 
meurent  ordinairement  dans  le  froid  de 
l’accès  fubféquent. 

Peste  Sanguin  e. 

La  perte  fanguine  ert  une  véritable  fièvre 
inflammatoire;  dans  cette  efpèce  , tous 
les  rtgnes  de  la  pléthore  fanguine  fe 
manifertent,  & parvieflnent  bientôt  à leur 
plus  haut  degré;  la  tête  ert  pefante,  les 
.yeux  & le  vifage  font  rouges  &C  en- 
flammés; un  fentiment  de  pefanteur  fe 
fait  fentir  par- tout  le'  corps;  il  paroît 
fouvent  une  hémorrhagie  par  le  nez;  le 
pouls  ert  plein  , dur  j le  battement  de 

l’artère 
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l’artère  eft  fort , & les  malades  fe  trou- 
vent mieux  après  la  faignée^  qui  facilite 
ordinairement  la  fortie  des  bubons  & 
des  charbons  : on  doit  donc  la  pratiquer 
fans  délai , 6c  la  réitérer  jufqu’à  ce  que 
tous  les  fymptomes  inflammatoires  foiént 
calmés  , & que  le  pouls  foit  ramoli;  les 
vomitifs  J les  purgatifs  & les  cordiaux 
font  dangereux  dans  cette  efpèce  j ils 
empècheroient  l’éruption  des  charbons  plus 
commune  alors  que  celle  des  bubons  î 
car,  s’il  en  furvient  quelqu’un,  il  eft  rare 
qu’il  ne  foit  pas  compliqué  avec  le 
charbon. 

Le  régime  doit  être  doux,  humeâanf,’ 
les  malades  boiront  copieufement  de  la 
tifane , & mieux  encore  de  l’eau  pure  , 
à laquelle  on  ajoutera  dix  ou  douze  grains 
de  fel  nitre  fur  chaque  pinte;  la  tifane 
de  poulet  avec  le  ris*  les  quatre  femences 
& une  poignée  d’ofeille  remplit  facile- 
ment toutes  les  indications,  après  les  trois 
ou  quatre  premiers  jours  de  la  maladie,  ‘ 
,'lbrfque  le  pouls  eft  ramoli , & que  les 
violens  fymptomes  d’inflammation  font 
calmes , on  peut  ajouter  aux  tif^nes  quel- 
que, peu  de  racine  d’angélique  de  Bohènle,’ 
& donner , une  ou  deux  fois  le  jour  , 
dans  un  gobelet  de  cette  tifane,  une  cuillier 
de  firop  de  c.ontraierva  : ce  femèdè  excite 
-■  . '■  G ' ' 
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la  tranTpiration , ou  la  fueur,  & facilite 
1 éruption  des  charbons. 

Peste  par  une  affection del'Jme 

Cette  efpèce  eft  fort  commune  parmi 
les  hommes  pufillanimes  : le  pouls  eft  foi- 
ble,  dur,  intermittent;  les  yeux  font 
‘égarés , le  vifage  pâle  , cadavéreux  ; la 
voix  ell  tremblante  & caffée  j les  malades 
balbutient , & ne  parlent  que  des  hor- . 
"reurs  de  la  mort. 

Le  délire,  qui  accompagne  cette  efpècCj 
n’efl  point  ordinairement  furieux , & on 
obferve  prefque  toujours  à la  langue  & 
aux  extrémités,  des  tremblemens,  quel- 
' quefois  des  fueurs  froides  ÔC  des  défail- 
■ lances. 

Les  paroles  douces,  confolantes,  les 
attentions  des  parents,  des  amis,  la  con- 
'fiance  que  les  malades  ont  dans  ceux  qui 
' les  traitent , font  capables  de  changer 
'leur  état  en  mieux;  mais  ce  bien-être 
ne  dure  pas  long  tems;  & ils  ne  fonf 
pas  plutôt  feuls  abandonnés  à eux-mêmes 
" que  les  réflexions  qu’ils  font,  les  plongent 
'dans  de  nouvelles  allarmes,  qui  empê- 
* chent  l’éruption  des  bubons  ; il  feroit  à 
' Ibuhaiter  que  les  parens  , les  amis  de 
" 'cés  malades  ne  les  abandonnaffent  jamais 
car  on  obferve . quç  ce  n’eft  qu’à  la  fuite 
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d’un  pareil  abandon  , que  le  défefpoir  , 
fuccède  à la  terreur,  &caufe.  bientôt ua, 
ferrement  de  cœur,  avant-coureur  de  la 
mort.  ^ . ' . 

S’il  paroît  des  bubons  , on  doit  de  hâter, 
de  les  ouvrir;  une  ouverture  précoce, 
& la  fuppuration'qui  fuccède  , procurent , 
fouvent  la  diminution  des  fymptomes , qui  ^ 
eft  feule  capable  .de  tranquilliser  l’eSprit  • 
des  malades.  , 

. Le  régime  doit  être  le  même  que  dans 
l’efpèce  Sanguine;  ceux  qui  ont  le  plus, 
craint  cette  maladie , • font  ordinairement 
attaqués  de  cette  ^efpèce,  qui  ert:  Souvent"^ 
compliquée  avec,  d’autres;  ce  qui  eft  caufe. 
que  peu. en -rechapent.  ^ ; 

* i ‘ ’ 

Peste  Bi  lieu  s 

Le  vomiffement,  abondant  d’une  bile 
verte;  les  défaillances;,  les  yçux  tirant 
fur  le  jaune,’ le  pouls. ’foide  & durj 
quelquefois  des  tremblemens,  annoncent 
cette  efpèce,  qui  eft  très-dangereufe  : les 
malades  ont  la  bouche  amère,  les  yeux 
égarés  ; & le  délire  qui  furvient  eft  fii** 
rieux.  , _ , î . , / 

. . Le  charbon  eft  plus  fréquent  dans  cette 
cfpèce  que  le- bubon;  & tous  les  iymp- 
:tomes  ont.  im  certain  mélange  d’inflam- 
mation , qui  leur  eft  communiqué  par 
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celui  de  la  bile  mêlée  avec  le  fang.C’eft  pour* 
quoi , fi  l’état  du  pouls,  le  permet , on  doit 
faigner  une  ou  deux  fois,  & quelques 
heures  après,  donner  le  vomitif  du  n®, 
29  ; le  répéter  le  lendemain  , s’il  n’a  pas 
autant  fait  vomir  qu’On  l’aurolt  fouhaité, 
ou  donner  la  médécine  de  n®.  14.  Après 
que  le  malade  a fiiffifamment  vuidé,  on 
le  met  à la  tilàne  de  poulet,'  comme 
dans  l’efpèce  fangulne , à la  limonade,  à 
l’eau  pure  mêlée  d’un  peu  de  vinaigre, 
ou  à la  limonade  minérale,  qu’on  fait, 
en  mettant  quinze  ou  vingt  gouttes  d’efprit- 
dé  vitriol, 'OU' de  foufre,  dans  une  pinte 
d’eau  ; on  lui  donnera  tous  les  jours  une 
potion  avec  le  ftic  d’un  limon , trente 
grains  de  corail  préparé , deux  onces 
d’huile  d’amandes  douces  , fix  onces  d’eau 
dç. fleurs  d’orange  , & une  once  de  firop 
d’œulllets;'  on  peut  'aufii  donner  le  foir 
une*  dragmé  de  corail  préparé,  délayée 
dans  un  peu  de  l’eau  avec  du  Tucre  ; 

■ car  les  abforbans  font  d’une  grande  utilité 
pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  , en 
ce  qu’ils  émouffent  ce  que  la  bile  a d’irri- 
îant , & favorifent  la  fortie  du  vénin 
peftllentiel,  dont  l’éruption  fe  manifefte 
ordinairement  par  la  fortie  des  charbons. 
On  doit  éviter  tous  les  remèdes  échau- 
fans^  qui  font  capables  de  troubler  la 
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nature  , & d’empêcher  l’éniption  des 
charbons. 

Ces  huit  efpèces  de  pefle  peuvent  être  , 
compliquées  les  unes  avec  les  autres  ^ 

&c  il  faut  toute  la  prudence  & la  'faga- 
cité  d’un  Médecin  expérimenté  pour  faifir 
ces  différentes  complications  ; & on  trouve 
rarement  ces  deux  qualités  raffemblées 
dans  un  grand  nombre  de  Chirurgiens , 
qvii  naviguent  dans  la  Mediterannée  j ceux 
d’entre  eux  qui  voudront  s’infiruire,  &C 
en  favoir  davantage  fur  cette  matière  , 
peuvent  confulter  & lire  le  Mémoire  mê- 
me de  Mr.  Paris,  que  je  regarde  comme 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  fur  la 
pelle;  ils  y trouveront  des  détails  qui  les 
fatisferont  & que  les  bornes  de  cet  ouvrage 
m’ont  empêché  de  tranfcrire. 

Il  me  refie  maintenant  à parler  du 
• traitement  des  bubons  & des  charbons  , 

■ qui  font  les  fignes  cavadèriftiqües  de 
la  perte  , d’où  dépendent  la  bonne  ou 
la  mauvaife  ifliie  de  cette  maladie,  & 
qui  ne  font  autre  chofe  que  le  vénin 
pertilentlel  lui-même  , que  la  nature  ra- 
mafTe,  en  un  ou  en  plufieurs  foyers  , pour 
le  poufler  au-dehors  par  les  dépôts  , qui 
fe  terminent  parfuppuration,par  réfolution, 
par  induration  , par  gangrène,  ou  par 
délitefcence.  De  toutes  ces  terminaifons, 
il  n’y  a guéres  que  la  fiippuration , qui 
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. foit  favorable  aux  malades  ; il  faut  doue 
mettre  tout  en  ufage  pour  la  procurer  par 
, l’application  des  cataplafmes  les  plus  forts, 
comme  celui  dvi  n®.  50.  , 

. Dès  que  les  lignes  de  la  fuppuration  fe 
manifeftent,  il  faut  tout  de  fuite  percer 
les  bubons,  fans  attendre  une  parfaite 
maturation  : beaucoup  de  peftiférés  font 
morts,  parce  qu’on  n’a,  pas  ouvert  les 
bubons  aflèz  tôt  ; l’ulère,  qui  en  rcfulte, 
devient  un  égout  falutaire , au  moyen 
duquel  la  nature  fe  débarrafle  du  venin 
■peltiientiel. 

On  peut  ouvrir  les  bubons  avec  l’inf- 
trument  tranchant , par  l’application  d’un 
fer  rougi  au  feu,  ou  par  l’application  d’un 
cautère  potentiel  ; on  préféré  ordinaire- 
ment ce  dernier  moyen,  quand  les  bu- 
bons’ font'  durs  & skirreux , parce  que 
1 aéllon  du  cautère  excite  la  fuppuration 
dans  la  partie  encore  dure  de  la  glande , 
& favorife  la  guérifon.  Après  l’ouver- 
ture , on  panfera  les  bubons  avec  le 
digeftif  de  n®.  37  , auquel  on  ajoutera 
un  peu  de  thériaque  ; fi  les  bords  du 
bubon  font  livides , & font  craindre  la 
gangrène,  on  fubliltuera-au  précédent 
digeftif  celui  du  n°.  38,  & on  couvrira 
tout  l’appareil  avec  des  linges  trempés 
dans  la  décoélion  chaude  du  n®.  36. 
dès  que  la  fuppuration  fera  bien  établie. 
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oa  l’entretiendra  aufll  long  tems  qu’il 
fera  poffible  , en  panfant  tonjours  les 
bubons  avec  le  digeftif  n®,  37;  enfiiite 
on  les  cicatrifera , en  les  panfant  avec 
le  baume  d’Arcéus  il®.  395  enfuite  avec 
le  charpie  fèche,  ayant  toujours  l’at- 
tention de  couvrir  les  pïumaceaux,  & 
la  charpie  de  l’emplâtre  du  n®.  40. 

Les  charbons  font  de  petites  tumeurs 
qui  ne  font  pas  trop  relevées  , accom- 
pagnées d’une  rougeur  éclatante  ; il  fe 
forme  ordinairement  fur  leur  furface , 
une  ou  plufieurs  petites  ampoules  , qui 
font  remplies  d’une  férofité  rouffâtre, 
& qui  font  entourées  d’un  cercle  livide 
ou  cendré , qui  s’étend  d’un  jour  à l’autre, 
fi  on  n’en  arrête -le  progrès,  & fait  tomber 
la  partie  en  mortification. 

Si  ces  tumeurs  s’afFaIffent  & ne  fe 
relevent  plus  , c^eft  un  très-mauvais  figne  5 
en  général  les  charbons  font  toujours 
dangereux  ; & comme  il  peut  en  fur- 
venir  plufieurs  à la  fois  fur  différentes 
parties  du  corps  ; plus  le  nombre  en  eft 
grand, '&  plus  il  y a du  danger j ceux 
qui  occupent  un  grand  efpace  , & qui 
font  fitués  fur  la  poitrine  font  ordinal- 
rement  mortels. 

La  nature  femble  indiquer  la  marche 
que  l’on  doit  fuivre  pour  le  traitement 
des  charbons;  en  effet  ceux  qui  ne  font 
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pas  d’un  très-mauvais  caradère  , quand 
même  on  n’appliquerolt  deffus  aucun 
remède,  croiffent,  il  eft  vrai,  pendant 
quelques  joulrs  ; mais , après  avoir  fait 
un  certain  progrès , ils  s’arrêtent  & fe 
terminent  par  une  efcarre  ou  une  croûte 
qui  fe  forme  dans  le  milieu.  Le  Chirurgien 
doit  donc  lâcher  d’imiter  la  nature  ' & 
arrêter  les  progrès  des  charbons , en  for- 
mant une  efcarre;  ce  qui  s’exécute  par 
le  moyen  du  cautère  aêluel  ou  potentiel. 

Plufieurs  Praticiens,  au  lieu  d’appliquer 
fur  les  charbons  aucun  cautère  , confeil- 
lent  de  les  cerner  tout  autour  avec  un 
biftouri;  mais  j’ai  toujours  obfervé  que 
'cette  pratique,  outre  qu’elle  eft  fort  dou- 
loureufe  , n’eft  pas  fuivie  du  même  fuccès 
que  la  cautèrifation,  qui  imite  la  marche 
de  la  nature , & arrête  bien  plus  ffirément 
•les  progrès  du  charbon , que  l’incifion 
avec  le  biftouri  ; c’eft  pourquoi  j’ai  tou- 
jours fuivi  cette  méthode;  & je  con- 
feille  aux  autres  de  la  fuivre.  On  doit , 
après'  que  le  cautère  a fait  fon  effet , 
le  cerner  jufqu’au  vif  avec  un  biflouri, 
enfuite  le  panfer  avec  un  digeffif  fimple  ou 
animé,  félon  l’exigence  du  cas,  en  fai- 
fant  attention  à tout  ce  que  j’ai  dit 
plus  haut  pour  le  panfement  des  bu- 
bons. 


I 


SUR  LEUR  Santé.* 


CHAPITRE  IV. 

! 

De  la  Péripneumonie  & de  la  Pleuréjiél 

La  peripneumonie  eft une  inflammation 
de  la  poitrine  & des  poumons  très- 
::omnnine  parmi  les  Gens  de^  mer  ; Tin- 
conftance  de  l’air,  le  paflagè  fubit  du 
chaud  au  froid , la  mauvaife  habitude 
oh  ils  font  de  ne  pas  changer  leurs  vête- 
mens , lorfqu’ils  font  mouillés , de  s’en- 
dormir dans  pet  état , expofés  à toutes 
les  injures  de  l’air,  &c.  (ont  les  caufes 
ordinaires  de  cette  maladie  j en  confé- 
quence  de  ces  caufes  & de  plufieurs 
autres  de  la  même-efpèce,  le  fang  s’arrête 
dans'  les  petits  vailTeaux  du  poûmon  ; le 
plus  ou  moins  d’efpace  .qu’il  occupe 
rend  cette  maladie  plus  ou  moins  dan- 

■ • . .. 

La  péripneumonie  commence  ordinaa- 

rement  par  un  friffon  ; la  chaleur  fuccède 
au  froid,  quelquefois  le  froid  6l  le  chaiid 
fe  combattent  alternativement  ; le  pouls 
eft  fort,  vite,  dur  & réglé,  lorfque  le 
mal  n’efi  pas  d’une  nature  à devenir  vio- 
lent ; il  efl  au  contraire  petit  ÔC  inégal , 
quand  la  maladie  doit  être  d’un  mauvais 
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caraâère  ; bientôt  les  malades  fe  plaignent 
d’une  douleur  dans  quelque  partie  de  la 
poitrine  J la  douleur  eft,  comme  l’on  dit, 
gfavative,  c*eft-à-dire,  qu’on  peut  la 
comparer  à celle  qu’ils  foufFriroient , s’ils 
'avoient  lin  poids  confidérable  fur  cette 
partie  J en  conféquence  ils  font  opprefles  i 
& refpirent  avec  difficulté;  la  refpiration 
' efl:  courte  & laborieufe,  parce  que  de 
~ poumon  ne  peut  fe  dilater  pour  rece- 
voir la  même  quantité  d*aif  qu’il  recevoit 
dans  l’état  de  fanté  ; ce  qui  les  oblige 
à refter  couchés  fur’  le  dos , parce  qu’ils 
fouffrent  moins  dans  cette  fituation,  que 
danà  toute  autre  î ils  ont  l’haleine  chaude, 
tout  le  corps  brillant,  une ‘toux  féche 
& dbulouf eufe , des  ferrements  de  cœul-  ; 
ils  crachent  avec  peine-,  & le  ’peu  de 
crachats  quifortent,  font  fanglants  ,' fou- 
vent  ils  crachent  du  fahg  pur  5 ils  fe  plai- 
gnent d’un  grand  mal  de  tête,  leur  vifage 
' effi  i buge  & enflammé  ; par  fois  il  eft 
.pâle;  rlqrs  ils  ont  l’air  morne,  trifte  & 

* confteiné;  ^ce  qiii  eft  d’un  mauvais  augure 
, dans  cette  maladie.  ' • 

■'  l e foir  la  fièvre  augmente,  la  toux 
' eft  plus  vive  , plus  feche,  plus  fréquente,  I 
■ les  crachaits  fortéht  • moins  facilement; 

' fl  tous  ces  fymptomês  fubfiftent  pendant 
'quelques  jourîs  ,'les  malades  ne  peuvent 
plus  rtfter  couchés , & font  obliges  .de 
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"e  tenir  afTis  ; le  pôuls  devient  alors  plus 
petit  , plus  vite; le  vifage  prend  une  cou- 
leur livide  ; la  langue  noircit  ; les  yeux 
s’égarent;  ils  délirent  ; la  refpiration  de- 
vient d’une  heure  à l’autre  plus  difficile, 
ils  font  tourmentés,  & ne  trouvent  au- 
cune bonne  place,-  enfin  ils  meurent  dans 
les  angoïffes. 

Tels  font  les  fymptomes  que, préfente 
la  ' péripneumonie  , lorfqu’elle  eft  d’up 
mauvais  caraélere,.  ou  que  les  malades 
ne  font  pas  fecourus  à propos.  ..Ce,  ta- 
bleau efl:  effrayant,  mais  pourtant  naturel  : 
il  faut  donc  remédier  de  bonne  heure  à 
tous  ces  fymptomes;  & avant  que^Ja 
maladie  ait  fait  un  certain  progrès  j alnfi', 
dès  que  le  froid  de  la  fièvre  aura  ceffé, 
on  fera  une  faignée  copieufe;  fur-tout 
fl  les  malades  font  jeunes  & vigoureux; 
car  on  obferve  qu’une  feule  faignée  un 
peu  forte  foulage  plus  les  malades  que 
deux  ou  trois  petites,  faites  àdifférentes  re- 
prifes;,on  réitérera  la  faignée  toutes  les  fois 
qyela  tpUx,  la  douleur, l’oppreffion.fe  por- 
teront à un  certain  degré  de  violèncè; 

. il  eft  rare  que  trois  ou  quatre  faignées , 
faites  dansl’efpace  de  vingtrquatre  heures, 
ne  mettent,  pas  les  malades  à leur-  aife^ 
&.en  voie.de  guérifon  ji  .car , fi  cette 
.quantité  de  faignées  ne  les  foulage  pas, 
il  y a tout,  à craindre  ppur,.eux.  , - , 
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Pendant  qu’on  pratique  les  faignéesj 
•il  ne  faut  pas  négligcrles  autres  remèdes, tels 
que  les  bains  chauds  des  jambes;  les  mala- 
des y relieront  une  demi-heure,  & même 
davantage,  s^ils  s’en  trouvent  bien;  on 
aura  feulement  l’attention  de  les  enve- 
!loj>er  dans  une  couverture;  afin  que  le 
froid  n’arrête  pas  la  fueur  que  ce  bain 
'excite  ©rdinairement , & en  faffe  perdre 
•le  fruit. 

‘ Si,  vers  le  cinquième  jufqu’au  feptième 
70ur  déjà  maladie,  l'oppreflion  fubfifte, 

■&  que  les  malades  fe  fentent  fuffoqués 
•par  des  crachats  vifqueux,  qu’ils  ne  peii- 
• rent  expedorer,  rien  n’eft  plus  propre 
«à  en  faciliter  la  fortie,  que  la  vapeur 
•du  vinaigre  ; pour  cela , on  en  fait 
bouillir  une  certaine  quantité  du  plus  fort  ' 
.dans  un  pot  de  terre  ; & après  avoir 
bandé  le  yeux  du  malade,  & étendu  une 
ferviete  fur  fa  tête  , on  approche  le  pot, 
afin  que  la  fumée  qui  en  fort  s’infinue 
'dans  la  bouche,  oh  on  la  conduit  au 
•moyen  d’un  entonnoir  renverfé  quon  a 
placé  fur  le  pot. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  pérîpneii-  { 
.monie,  on  doit  appliquer  continuelle- 
,ment.  des  pièces  d’étoffe  ou  des  bonnets 
de  laine  dont  fe  fervent  les  Matelots, 
^trempés  dans  la  décoâion  émolliente  du 
n°.  4.  On  réïtérçfa  ces  applications , 
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Loment  à l’autre,  aufli  chaudes  que  le 
lalade  pourra  les  fupporter,  obfervant 
s bien  exprimer  avec  les  deux  mains 
étofe,oules  bonnets, pour  ne  pas  trop 
louiller  le  lit  du  malade  : on  pourra  lui 
lire  prendre , pendant  les  quatre  ou  cinq 
remiers  jours , quelques  lavemens  avec 
i même  décoâion  du  n^*.  4,  fur -tout 
ils  peuvent  fe  placer  pour  les  prendre, dans 
ne  ûtuation  qui  ne  les  fatigue  pas 
rop. 

Quant  aux  remèdes  internes , on  en 
lonne  peu  dans  la  péripneumonie , pen-. 
lant  tout  le  tems  que  la  fièvre  eft  forte , 
on  fe  contente  de  faire  boire  abon- 
iamment  les  malades  de  la  première  tifane 
iu  n*.  5 ; Ift  troifième  qui  efi  une  jpanade 
nourriffante  fervira  de  bouillon  ; & pour 
faciliter  la  fortie  des  crachats,  on  don- 
nera , d’une  heure  l’autre , une  cuillier  de 
la  potion  indiquée  fous  le  n°.  6.  Pendant 
les  premiers  jours  de  la  maladie  , foit 
qu’elle  augmente , ou  qu’elle  refte  dans 
le  même  état,  on  doit  s’en  tenir  aux  feuls 
remèdes  indiqués  ci-devant , qui  fuffifent 
ordinairement  pour  lui  faire  prendre  une 
tournure  favorable.  On  le  reconnoit  en 
ce  que,  vers  le  quatrième  ou  tout  au 
plus  tard,  vers  le  cinquième  jour,les  redou,- 
blemens  du  foir  commencent  à être 
moins  viplens,latoux  U l’oppreffîondinû^ 
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niient,  la  refpiration  eft  moins  gênée; 
la  tête  plus  dégagée;  les  crachats  font 
plus  épais , plus  abondans , moins  fanglans, 
îbrtent  plus  facilement,  & commencent 
à reffembler  a ceux  que  l’on  crache  dans 
un  rhûme  ordinaire,  quand  il  commence 
a mûrir.  Quand  la  maladie  prend  une 
pareille  toiuruire  , il  ,y  a tout  à efpèrer, 
& elle  n’exige  d’autres  remèdes  que  la 
^fane,  quelques  cuillerées  du  loock  n°.  7, 
& le  régime. 

Le  feptième,  le  neuf,  ouïe  onze,  la 
-fièvre  tombe , & la  maladie  diminue  par 
^e  abondante  expeéloration  de  crachats, 
•ou  par  la  fueur  J on  facilite  la  première 
par  l’ufage  du  locAk  n”.  7 , & l’on  aide 
•la  fécondé  par  la  boiffon  de  quelques 
laffes  de  l’infufion  des, fleurs  de  fureau 
•prife  en  guife  dethé. 

: . Autant  les  fueurs  font  pernicieufes  & 
lîuiflbles  dans  les  premiers  jours  de  la 
maladie,  autant  elles  font  favorables  ôc 
dîalutaires  dans  lesiderniers;  mais  il  faut 
obfèrver  que  cette  évacuation , qu’on 
regarde  avec  raifon comme  critique,  parce 
qu’elle  termine  la  maladie,  & la  change 
en  mieux,  eft  quelquefois  précédée  de  cer- 
tains accidens  qui  effraient  les  .malades 
& ceux  qui  les  fervent;  tantôt  ce  font  ' 
des  foibleftes , des  défaillances  , des  fueurs 
firoides,  des  palpitations  ,_^des  oppreffions^ 
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s maux  de  cœur , des  mouvemens  cod- 
ou  d’autres  lymptoméSj  qui  paroif- 
it  mettre  la  vie  des  malades  en  danger  j 
faut  bien  le  garder  de  prendre. le  change, 
d’avoir  recours  à des  remèdes  par- 
:uliers;  car  il  eft  conftant  que,  tous 
s accidens  ne  font  occafionnés'  que  par 
s efforts  que  la  nature  fait  pour  com- 
ittre  la  maladie  & s’en  délivrer;  aiirli 
s remèdes  qu’on  donneroit  alors,  leroient 
ipables  de  la  troubler  dansifon  opération, 
empêcher  la  crife,  ik  de  pouffer  la 
latiére  morbifique  qui  alloit  fe  faire  jour 
ar  lesfueurs,  par  les. crachats , ou.  par 
:s  felles,  fur  quelque  autre  partie  où 
lie  formeroit  ' un  dépôt  qui  tuëroit  le 
aalade,'  fuppofé  qu’il  fe  fît  fur  quelque 
>artie  interne  néceffaire  à. la  vie,  comme 
e foy^e;  de  cerveau,  .&c.  ou  qui  pro- 
luiroit  un  abcès  dangereux  & difficile 
i guérir,  elle  fe  portoit  fur  quelque 
Darticextérieure.  ■ 

Le' troifième  ou  le  quatrième,  jour., 
la  fièvre  -ceffe  tout  - à - fait  : fi  les  malades 
Dut  encore  la  tcte'  lourde  & péfante  , 
s’ils,  manquent  d’appetit,  on  les  pugera 
avec  la  médecine  du  14  ; après 
quoi  on  les  mettra  au  régime  des  con- 
valefcens.  ■ . . . 

Tel  eft  à-peu-près  le  cours  de  la.pé- 
ripneumenie  inflanunatoire.,  lorfqu’eile  eil 
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traitée  comme  il  faut  j mais  fouvent , 
maigre  le  bon,  traitement , il  arrive, 
pendant  la  durée  de  cette  maladie,  cer- 
tains cas  qui  demandent  une  attention 
particulière.  Si,  par  exmple,  après  les 
ïaignées,  les  malades,  quoiqu’ils  fe  trou- 
vent mieux , fe  plaignent  encore  d’un 
grand  mal  de  tête  ; s’ils  ont  les  yeux 
vifs  & étincellans,  le  nez  & la  pomete 
d’un  rouge  éclatant,  ce  fymptome  an- 
nonce pour  l’ordinaire  un  faignement  du 
nez  : bien  plus,  la  pomete  de  la  joue  du 
côté  de'  la  narine  par  où  doit  le  feire 
cette  évacuation,  eft  plus  rouge  que  celle 
qui  lui  eft  oppofée.;  li  elles  font  également 
rouges,  le  iang  fe  fait  jour  à travers 
les  deux  narines  : le  pouls,  dans  cet  état 
eft  dur  & comme  rebondilTant.  Ceux 
qui  feront  bien  attention  à tous  ces  lignes, 
pourront  à coup  lûr  annoncer  l’hémorragie 
& la  voir  arriver  à point  nommée  au 
grand  étonnement  des  affiftans,  comme 
, il  m’efl:  arrivé  plulieurs  fois  ; li*  elle  fur- 
vient,  on  ne  doit  point  fe  mettre  en 
.peine  de  l’arrêter j quelque  forte  qu’elle 
paroilTe,  car  elle  eft  falutaire , & termine 
bientôt  la  maladie.  ... 

Il  arrive  de  même,  pendant  le  traite- 
ment de  la  péripneumonie , que  les  crachats 
-iqui  fortoient  facilement,  diminuent  tout- 
à-coup,  s’arrêtent  même  thut^a-^it^  s’il' 
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s Turvient  pas  bientôt  quelque  autre  •- 
vacLiation  qui  les  fupplée , les  malades 
ourent  le  plus  grand  danger.  Cet  accident 
fl  Couvent  occafionné  par  quelque  faute 
\ue  les  malades  auront  commife  contre 
e régime;  ce  qui  n’eft  pas  rare  parmi 
.es  Matelots  , ou,  pour  s’être  expofés  mal- 
à-propos à un  air  froid,  pour  avoir  pris 
imprudemment  6c  fans  l’avis  de  celui 
qui  les  traite,  ,une  médecine,  ou  tout 
autre  remède  pour  exciter  la  fueur,  ou 
eofin  pour  s’être  livrés  à quelque  paffion 
violente  capable,  de  bouleverfer  le  fang. 
De  quelque  façon  que  la  chofefoit  arrivée, 
on  doit  mêttre  tout  en  ufage  pour  rappeller 
les  crachats;  c’eft  pourquoi , fi  la  maladie 
n’eft  pas  trop  avancée,  je  veux  dire  , au 
delà  du  feptième  jour  ; fi  les  malade» 
font  jeunes,  robuftes,  fi  les  derniers  cra- 
chats qu’ils  ont  rendu  étoient  encore 
fanglans,  enfin  fi  le  pouls  eft  encore  affez 
fort , on  peut  & on  doit  même  faire 
une  & même  deux  faignées,  ordonner 
en  même  tems  une  copieufe  boiffon  de 
•tifane  bien  chaude,  rcïiérer  les  fomen-- 
tâtions  émollientes  fur  la  poitrine,  & 
recourir- à l’infplration  de  la  funiée  du 
vinaigre;  ces  remèdes  adminiftrés  prompte- 
ment rappellent  quelquefois  les  crachats, 

& la  maladie  reprend  alors  fon  cours 
ordinaire.  Si  par  contraire,  la  maladie 


* Digiîized  by  Googl 


jôo  Avis  aux  Gens  de  Mer 
eft  trop  avancée,  fi  les  malades  font  foi- 
bles  & âgés  ; s’ils  ont  été  beaucoup  fai- 
gnés  ; enfin  fi  le  pouls  eft  foible  ôc  pe- 
tit , on  ne  doit  pas  recourir  à de  nou- 
velles faignées  ; mais  fe  contenter  de  les 
faire  boire  chaudement  & abondamment , 
en  leur  donnant  un  peu  plus  fouvent  une 
cuillier  du  loock  N^.  7 , auquel  on  ajoute- 
ra deux  grains  de  kermès  minéral  : l’on 
doit  en  même  tems  appliquer  aux  gras 
des  jambes  un  emplâtre  de  cantarides , 
large  comme  le  paulme  de  la  main.  ( Voy. 
la  formule  du  N®.  24.  ) L’on  voit  tous 
les  jours  des  malades  revenir  j pour  ainfi 
dire  , du  bord  du  tombeau  , par  l’ufage 
du  loock  avec  le  kermès  & l’emplâtre 
véftcatoire  ; atnfi  je  ne  faurois  trop , dans 
de  pareilles  circonftances , en  recomman- 
der la  pratique. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  la  terminai- 
fon  de  la  péripneumonie  par  fuppuration  , 
ni  fur  les  difFérens  vomiques  qui  en  font 
les  fuites  ; ces  accidens  font  traîner  la 
maladie  en  longueur , ôc  donnent  le  tems 
aux  Marins  d’arriver  dans  quelque  port , 
oii  ils  peuvent  avoir  recours  à des  Mé- 
decins éclairés , qui  les  guideront  dans  le 
traitement  de  ces  maladies,  qtû  deman- 
dent beaucoup  de  foins  , d’attentions  & 
des  fecours , qu’il  feroit  impofllble  qu’ils 
fe  procuraffent  dans  les  bâtimens. 
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On  reconnoît  une  autre  efpèce  de  pé- 
meumonie  , qu’on  appelle  putride 
ieufe  ; quand  elle  eft  accompagnée  de 
iileur  ou  de  point-dcrcoté  p on  l’ap- 
lle  alors  pleuréfie  putride  ou  bilieufe* 
1 traitant  de  l’une , je  traite  en  même 
ns  de  l’autre  ; car  ces  deux  maladies  ne 
at  autre  chofe  qu’une  fièvre  putride  avec 
gorgement  de  crachats  dans  le  poumon, 
n appelle  la  première  péripneumonie  , 
rce  qu’elle  n’efi:  pas  accompagnée  de 
>uleur , ou  polnt-de-côté , pour  la  dif- 
îguer  de  la  fécondé  , dans  laquelle  les 
alades  fe  plaignent , plus  ou  moins  , d’u- 
î douleur  au  côté  : on  les  diftingue  pour- 
nt  l’une  & l’autre  de  la  péripneumonie. 
: de  la  pleuréfie  inflammatoire  , pn  ce 
ae  le  pouls , dans  les  putrides,  eft  moins 
iir  , moins  fort ,,  quoique  plus  vite  ; la 
ouche  eft  amère  &>  pâteufe  ; la  chaleur 
e tout  le  corps  eft  âcre , fèche  fans  moî- 
mr  ; les  malades  reffentent  une'  pefan- 
;ur  & un  mal  être  aux  environs  de  l’ef- 
Dmac  ; ils  ont  des  envies  de  vomir  ; leur 
ifage  eft  moins  rouge  que  dans  la  pleu- 
cfie  , ou  péripneumonie  inflammatoire  ; 
nais  un  peu  jaune  ; leur  air  eft  défait; 
es  crachats  font  moins  fanglants  , mais 
rès-vifqueux  teints  de  bile  ; les  uri^ 
les  font  claires  ; & il  y a fouvent  une 
petitç  diarrhée  bilicufe  très-fétide.  . 
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Le  traitement  eft  à-peu-près  le  même  J 
que  celui  des  fièvres  putrides.  ( Voyez 
ci*après  le  chapitre  qui  traite  de  cette 
maladie.  ) Cependant , comme  il  eft  rare 
que  la  péripneumonie  , ou  la  pleuréfie  pu- 
tride* & bilieufe , foient  fans  quelque  in- 
flammation ; ce  qu’on  connoîtra  par  la 
force  & la  dureté  du  pouls , on  tachera 
de  la  combattre  par  une  ou  deux  faignées, 
faites  dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die ; on  ne  doit  pas  les  faire  auftl  copieu- 
fes  que  celles  qu’on  pratique  dans  la  pé- 
ripneumonie ou  la  pleuréfie  inflammatoire, 
de  peur  d’occafionner  un  plus  grand  en- 
gorgement dans  le  poumon  j mais  dans  la 
■vue  leule  de  défemplir  les\  vaiffeaux  fan- 
guins  de  ramollir  le  pouls.  Après  avoir 
' pratiqué  une  ou  deux  faignées  , on  fera 
boire  abondamment  les  malades  de  la  pre- 
mière tifane  du  N*.  5 ; on  leur  donnera 
quelques  lavemens  & quelques  priles  d’u- 
ne dragme  & demi  de  crème  de  tartre, 
qu’on  fera  bouillir  dans  un  gobelet  d’eau , 
jufques  à ce  qu’elle  foit  fondue,  ou  qu’on 
incorporera  avec  un  peu  de  miel.  Ces 
remèdes  ferviront  de  préparation  j pen- 
dant les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
la  maladie  ; alors  , fi  le  pouls  eft  ra- 
moli  , on  profitera  du  déclin  de  la  fièvre 
pour  donner  le  vomitif  du  N°.  ii.  S’il  y 
a diarrhée,  çn  préférera  celui  du  N*,  ii. 
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CîS  vomitifs  font  ordinairement  prendre 
une  bonne  tournure  à la  maladie , pour- 
vu qu’on  ait  l’attention  de  les  donner, 
quand  le  pouls  eft  ramoli  , & que  tous 
les  fymptomes  inflammatoires  font  dilîi- 
pés  î car  il  efl  certain  qu’oa  ne  peut  don- 
ner un  vomitif  ; quelconque  à une  perlon- 
ne,  qui  a le  poûmon  enflammé  & gorgé, 
de  fang  , & dont  les'vaiffeaux  crèvent 
par  le  feul  effort  de  la  toux  , comme  je 
l’ai  vu  pratiquer  à plufieurs  Chirurgiens 
Navigans  , fans  mettre  les  malades  en  dan- 
ger de  mort  , & être  réputés  pour  ho- 
micides. Après  que  le  vomitif  aura  pro- 
duit l’effet  .defiré , les  malades  fe  trouve- 
ront beaucoup  mieux  ; le  furlendemain 
on  les  purgera  avec  la  médecine  dü  N®, 
14.  Si , malgré  l’ufage  de  la  médecine  , 
l’oppreflion  ÔC  l’engorgement  fubfiftent  , 
on  la  réitérera  , & on  appliquera  des 
emplâtres  véficatoires  aux  gras  des  jam- 
bes J c’eft  le  feul  moyen  d’arrêter  les  pro- 
grès du  mal  , & d’éviter  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cette  efpèce  de  péripneu- 
monie, ' ' 

' • . « 

Delà  Pleurésie.^ 

J’ai  réuni  dans . le  même  chapitre  la 
pleuréfie  6c  la  péripneumonie  , parce  que 
ces  deux  maladies  ne  différent  pas  beau 
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coup-  entr’elles  ; reconnoiffent  la  même  > 
caufe , & fe  guériffent  à*p0ii-près  par» 
les  mêmes  remèdes.  Il  eft  même  rare  qu’el-' 
les  marchent  l’une  fans  l’autre  , & ne 
foient  pas  compliquées  enfemble  ; la  feule 
différence  qui  fe  trouve,  c’eft  que  dans.' 
la' pleuréfie , les  malades  reffentent  fur  unt 
des  côtés  de  la  poitrine  ^ au-deffus  ou  au- 
deffous  de  la  mamelle,  une  douleur  très-» 
vive ,' qu’on» appelle  polnt-de-côtc.  Cette 
douleur  augmente  & redouble  , lorfqu’ils 
refpirent , ou  qu’ils  touffent , parce  que 
dans  ces  mouvemens,  la  poitrine  qui  eft 
gorgée  de  fang  , eft  alors  plus  diftendue  ;• 
& il  femble  qu’on  la  leur  perce  avec  une 
épée  j les  autres  fymptomes  font  à-peu- 
près  les  memes  que  dans  la  péripneumo- 
nie , plus  ou  moins  violents  , félon  la 
force  du  mal  ; ainfi  le  traitement  doit  être 
le  même.  f 

-»  Il  y a néanmoins  certains  cas  particu- 
liers dans  la  pleuréfie  proprement  dite  , 
qu’on  n’obferve  pas  dans  la  péripneu- 
monie , & que  je  vais  détailler.  S’ils  ne 
varient  pas  beaucoup  le  traitement  , ils 
donneront  plus  de  connoiffance  & de 
clarté  pour  conduire  méthodiquement  les 
malades. 

■’  Je  dirai  donc  en  premier  lieu , que , 
'dans  la  pleuréfie,  il  arrive  fouvent  que 
*là  ' douleur , ou  point-de-côté  , ne  fe  Ait 
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point  fentir  dès  rmvafion  de  la  maladie  ^ 
& que  le  fymptome  tarde  plufieurs  heu- 
res , un  jour,  quelque  fois  deux  ou  trois 
à fe  manifefter  j fouvent  les  malades  ref- 
fentent  deux  points  en  môme  tems  ; un 
de  chaque  côté  de  la  poitrine  ,ou  un  feul  qui 
palFe  alternativement  du  côté  droit  au  gau- 
che, ou  du  gauche  au  droit  ; fouvent  la  dou- 
leur , quoiqu’elle  refte  au  même  côté  , 
change  de  place  , monte  pins  haut  que 
la  mamelle,  ou  fe  porte  derrière  l’épaule  ; 
il  ert  nécelfaire  de  faire  attention  à ces 
divers  changemens  , & d’obferver  fi  les 
malades  s’en  trouvent  mieux  ; fi  le'con- 
traire  arrive , c’eft  une  preuve  que  la  ma- 
ladie eft  d’un  mauvais  caraéière  , & prend 
une  mauvaife  tournure  ; il  faut  en  pareil 
cas  redoubler  fon  attention  , & ne  pas 
I ‘ ménager  les  faignées  & les  autres  fecours. 

Il  arrive  aufîi  quelque  fois , que  la  dou- 
. leur  ÿ après  avoir  duré  quatre  ou  cinq 
jours,  fe  calme,  & que  le  point  celTe 
j tout-à-fait , fans  que  les  malades  s’en  trou- 
I vent  mieux  ; ils  font  au  contraire  plus 
: opprelTés  ; on  les  voit  triftes  , abattus  ; 

J ils  pâliffent  , font  accablés  , & à peine 
, peuvent-ils  fe  remuer  dans  leur  Ht  : le 
pouls  , qui  dans  cette  maladie  , eft  or- 
j dinairement  très-fort , très-dur  , devient 
^ alors  petit  , folble  , intermltent  ; le  cer- 
I veau  eft  pris  ; les  malades  ont  un  leger 
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délire)  des  difparates  , c’eft-à-dire  j qu’ils 
ne  répondent  pas  Julie  aux  queflions  qu’on 
leur  fait  \ ils  difent  eux-mêmes  des  cho- 
fes  qui  n’ont  point  de  fuite  } cet  état  eft 
très-dangereux  , & les  malades  périffent 
bientôt  de  fuffocation  , à moins  qu’on  ne 
parvienne  à faire  revenir  le  point-de-côté, 
.&  à ranimer  le  pouls.  Le  meilleur  moyen 
pour  y parvenir , c’eft  d’appliquer  fur  l’en- 
droit où  étoit  le  point-de-côté  un  cata- 
plafme  âcre  ÔC  {linuilant  avec  le  levain  , 
le  poivre  & la  moutarde , ou  celui  du  N°. 
.9.  Si  ces  emplâtres  ne  procurent  pas  bien- 
tôt l’effet  defiré , il  -faut , fans  plus  tar- 
der, les  enlever,  & fubftituerô  leur  place 
celui  des  cantarides  N®.  24. 

Dans  les  commencemens  de  la  pleuré- 
fie , je  me  fuis  fouvent  trouvé  fatisfait  de 
l’application  de  l’emplâtre  N®.  10.  Si  les 
. premiers  jours  de  la  maladie,  après  avoir 
• pratiqué  deux  ou  trois  faignées  , la  dou- 
leur ceffe  ôc  ne  revient  plus , & que  les 
malades  fe  trouvent  foulagés  , quoique 
la  fièvre  fubfifte  encore  , il  ne  faut  pas 
; les  multiplier  fans  néceffité  , comme  je 
l’ai  vu  pratiquer  à plufieurs  Chirurgiens 
Navlgans  , qui  épuifent  les  malades  par 
des  faignées  multipliées , & donnent  pour 
raifon  qu’on  ne  peut  les  guérir  que  par 
la  faignée , & qu’il  faut  qu’ils  guérlffent, 
. ou  périffent  fous  la  lancette  3 je  conviens 

que, 
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3ue  , tant  que  U douleur  & le  poinN 
e-côté  fubfiftent , pourvu  que  le  pouls 
{e  foutienne  , il  faut  faigner^  je  fuis  mê- 
me d’avis  qu'il  vaut  mieux  faire  une  fai- 
^née  de  trop  , fur>tout  fi  les  mala4es  font 
jeunes , robuftes  vigoureux , que  de  les 

expofer  à mourir  , en  en  faifant  une  de 
moins  I mais  il  ne  (aut  pas  les  outrer , 
ni  faigner  fans  nécefljté  ; car  j*ai  toujours 
obfervé  que  quatre  ou  cinq  faignées  cb- 
pieufcs  ôc  rapprochées  les  unes  des  au- 
tres y ont  toujours  calmé  rinflammation  ; 

& que  je  me  fuis  très- rarement  trouvé 
dans  le  cas  d’en '/aire  une  plus  grande 
quantité  ; très-fou  vent  même  quand  là 
pleuréfie  eft  légère  , deux  ou  trois  faignées 
faites  au  commencement , une  abondante 
boilTon  de  tifane  miellée , l’application  dé  ' 
l’emplâtre  N°.  i o , fuflifent  pour  la  gué- 
rir en  peu  de  jours.  Lorfquelle  eft  vio- 
lente J il  faut  multiplier  les  faignées  , & 
les  rapprocher  fur-tout  quand  la  fièvre  -, 
le  mal  de  tête  & le  point  font  très- vifs  ; 
quand  le  pouls  eft  dur  plein , la  peau 
lèche  , ÔC  que  les  malades  font  jeunes  & 
robuftes,  il  ne  faut  pas  non  plus,  dans  ce 
cas , négliger  l’application  des  fomentations 
émollientes  djaiides  , fur  l’endroit  ou  fe 
fait  fentir  la  douleur  3 les  bains  des  jûedk, 
qui  fçulagent  fouvent  le  mal  de  tête  i lorf-  • 
qu’il  eft  violent  ; enfin  tons  les  autres  pe- 
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tîts  remèdes  que  j’ai  indiqués  pour  la  pé- 
ripneumonie. 

Il  y a une  fecônde  efpècé  de  pleiiré- 
fie  , qu'on  appelle  fauffe  , pour  la  dif- 
Vmguer  de  la  véritable  , purement  inflam- 
matoire , qui  a fon  fiège  dans  le  pou- 
mon ; au  lieu  que  celle-ci  n’attaque  or- 
dinairement que  la  peau  ôc  les  mufcles  de 
la  poitrine  ; c’eft  à proprement  parler, 
une  douleur  rhftmatifmale  -,  qui  fe  jette 
fur  ces  parties  , & y produit  des  douleurs 
très-vives  ; on  doit  donc  la  traiter  com- 
'me  le  rhùmatifme  ; c’eft  pourquoi , fi  la 
fièvre  eft  forte  , le  pouls  plein  , il  faut 
commencer  le  traitement  par  une  ou  deux 
falgnées  affez  copieufes  , & appliquer  tout 
'de  fuite  fur  la  partie  douloureufe  des  fo- 
mentations chaudes  avec  la  decoâion 
émolliente  du' N®.  4 j ce  qui  fuffit  or- 
;dinairement , pour  calmer  la  douleur  & 
■guérir  la  maladie  , qui  fe  termine  le  plus 
fouvent  du  quatrième  au  cinquième  jour, 
^ar'une  fueur  abondante  ; car  il  eft  rare 
'que  cettè  maladie  aille  au-delà  du  feptiè- 

me  jour.  , . . . 

' Si  cependant  la  douleur  continuoit  , 
"malgré  les  faignées  & les  fomentations , 
après  que. le  pouls  fera  ramolli , & que 
'la  fièvre  fera  diminuée  , on  appliquera 
fur  la  partie  douloureufe. , l’emplâtre  du 
'N*^.  l'o',  dont  je  me  fuis-  très-bien  trouvé 
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dans  pareil  cas  , ou  l’emplâtre  de  canta- 
j-ides  24.  . 


(CHAPITRE  V. 

Du  Rhume, 

V^Uoique  le  rhume  ne  Toit  pas  ordî- 
nairement  une  maladie  dangereufe  , 
il  u'eft  pas  moins  vrai  que  , lorfqu’il  eft 
négligé , il  peut  devenir  tel;  j’ai  connu  des 
* Marins  qui  font  morts  de  ptifie , enfuite 
d’un  rhume  négligé.  . 

l On  penfe  commiinement  qu’il  ne  fau^ 
faire  aucun  remède  pour  guérir  le  rhCi» 
me  , & que  plus  on  en  fait,  plus  il  dure, 
.c’eft  une  erreur  populaire  ; car  le  rhume 
eft  une  maladie  qu’on  traite  comme  les 
autres , & qu’on  guérit  par  des.  remèdes 
.appropriés  à la  nature  du  mal.  Ceux  qui 
les  négligent , ou  qui  en'  font  de  cçn- 
.traires  , apprennent  à leurs,  dépens  , com- 
bien il  en  coûte  ‘pour  s’êtfe  mal  conduit. 

Il  y a , parmi  les  Marins  , au  fujét  du 
rhume  , un  préjugé  dangereux  , qui  à 
^oCité  la  vie  à plufieurs  d’entr’eux  ; ils  pen- 
fent  que  la  faignée  eft  contraire  au  rhû- 
jne  j de  forte  qu’il  arrive,  tous  les  jours, 
tju’un  Matelot  attaqué  d’une  fluxion  de 
....  ..  ' Hi  ■ ' ' 
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poitrine , d’une  pleurcfie,  refufe  de  fe  laif- 
îer  faigner,  quand  on  le  lui  propofe^  fous 
prétexte  qu*il  a la  toux  , & que  fa  ma- 
ladie n’eft  qü*ün  rhume  ; j*ai  connu  plu- 
fieurs  viâimes  d’un  pareil  préjugé;  je  con- 
viendrai* avec  eux  , que  la  faignée  n’eft 
pas  néceflaire  pour  guérir  un  (impie  rhu- 
me, &que,  lorfqiie  cette  maladie  eft  bé- 
nigne , elle  eft  guérie  ordinairement  Tans 
le  • fecours  de  la  faignée  ; mais  il  eft  faux 
que  la  faignée  foit  contraire  à la  guérifon 
du  rhume  ; j’ajoute  meme  qu’elle  eft  très- 
néceffaire  dans  certaines  efpèces  , fur- 
tout  , lorfque  la  fièvre , l’inflammation 
de  la  poitrine  & l’oppreflion  font  fortes  , 
quand  l’expeâoration  des  crachats  fe  fait 
diflicilement*,  car,  fi  on  néglige  la  faignée 
dans  de  pareilles  circonftances  , la  mala- 
die devient  fouvent  férîeufe , change  de 
nature  , & tue  les  malades  ; ce  qui  n’ar- 
rjve  que  trop  fouvent  j le  moindre  mai 
qui  puifle  s’en  fuivre  , c’eft  que  tel  rhu- 
me , qui  auroit  été  guéri  dans  refpacc  de 
fept  à huit  jours  , par  l’ufage  d’une  ou  de 
deux  (àignées  faites  à propos , dure  plu- 
jfieurs  femaines , fans  compter  les  rifques 
que  courent  les  malades  j effeélivement , 
perfonne  n'ignore  que  le  rhume  ne  foit 
un  engorgement  inflammatoire  des  parties 
où  il  a fon  liège  : or  , tous  les  Gens  de 
VArt  favent  que  la  Alignée  eft  l’unique, 
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le  plus  sûr  le  plus  prompt  remède 
pour  guérir  toutes  les  elpèces  d’inflamma- 
tions ; donc  on  peut , 6c  l’on  doit  même 
faigner  dans  le  rhume  , quand  la  fièvre  eft 
violente  , qu’elle  dure  plus  de  vingt-quatre 
heures  , quand  la  toux  eft  forte , l’oppref- 
fion  violente  , 6c  que  le  pouls  eft  plein 
& dur. 

On  reconnoîi  trois  efpèces  de  rhumes; 
la  première  attaque  les  parties  qui  tapif- 
fent  intérieurement  les  narines  , le  finus 
qui  occupe  la  partie  inférieure  6c  moyen- 
ne de  l'os  du  front  qu’on  appelle  finus 
frontal , 6c  deux  autres  cavités  qui  font 
entre  les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  , 
qu’on  appelle  aufli  finus  maxillaires  , 6z 
s’appelle  rhume  du  cerveau  ; la  fécondé 
attaque  le  fond  de  la  gorge , 6c  s’appelle 
rhûme  de  gofier  ; la  troifième  enfin  , at- 
taque le  îarinxy  qui  eft  le  conduit 
de  la  bouche.,  aboutit  au  poumon  , 
s’appelle  rhume  .de  poitrine  ; l’inflamma-* 
tion  fe  communique,  fouvent  d’une  partie 
à l’autre,  6c  quelque  fois  elles  font  at« 
taquées  toutes  à la  fois  ; ce  qui  rend  le 
rhùme  plus  dangereux  6c  plus  difficile  à 
guérir.  « , . ) : . 

- Si  les  vîciflltudes, de  l’air  , rin^mpé>« 
fance  des  faifons  6c  rinconftance  des  tems 
occefionnent  fréquemment;^  desi. rhumes 
parmi  les  habitans  de  villes , à conü)ieii 
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172  Avis*aux  Gens  de  Mer 
plus  forte  raifon  les  Marins , qui  font  fans 
cefle  expofés  à toutes  les  intempéries  de 
Tair , & qui  changent , pour  ainfl  dire  , 
tous  les  jours  de  climat,  doivent  y être 
fujets  ; il  eft  vrai  que  cette  maladie  efl 
rarement  mortelle  ; mais , ii  on  la  né« 
glige  , comme  je  l’ai  dit , & qifon  ne  la 
traite  pas  comme  il  faut , elle  peut  la 
devenir  , en  dégénérant , en  fluxion  de 
poitrine,  en  pleuréfie,  ou  en  péripneu- 
monie. . • ' - 

La  caufe  la  plus  ordinaire  des  rhumes 
efl  une  tranfpiration  arrêtée  & un  fang 
difpofé  à l’inflammation , qui  produit  la 
/luxion  de  poitrine  & les  autres  maladies, 
qui  régnent  en  même  tems  que  le  rhft* 
me  ; - & l’on  obferye  tous  les  jours  , qiie 
les  fympiômes  qui  caraâérifent  le  rhîime^ 
font  peu  différents  de  ceux  qui  accom- 
pi^nciïî  ies  autres  maladies.  En  c-fFet  Ü 
êft  (précédé , comme  ■ elles  , de  friffon  ^ 
de  mvre^  de  mal  de  tête  , de  difEculté 
de  refpirer  ; la  toux  vient  enfuite  ; elle  eft 
fèche  dans  les  ’ premiers  jbürs,  Sc  il  ne 
fe  fait  aucune  expeâoration  des  cra> 
chats  ; pcu  à-peu  ils  fe  forment , devien-» 
nent  d’un  jour  à l’autre  , plus  blancs , 
plus^épais  , forfent  avec 'moins  de  diffi- 
culté t'tous  les  fymptomes  calment  alors  j 
diminuent , & l’on  dit  que  le  rhûihe.eü 
mûr.-  '"J  '•  . ■;  ...  . . \ 
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Telle  eft  en  effet  la  marche  d’un  rhums 
de  poitrine  , qui  attaque  la  fuperficîe  des 
poumons.  Il  n’eft  pas  même  rare  que,  dans 
cette  efpèce , les  malades  aient  des  points 
& des  douleurs  au  côté  ;>  à la  vérité  eU 
les  font  plus  légères  & durent  moins  quS 
dans  la  véritable  pleuréfie.  < 

■ Dans  le  rhùme  , qui  attaque  le  goiiet 
& le  fond  de  la  gorge  , ‘ toutes  ces  par** 
ties  font  gonflées  ; les  malades  avalent  & 
y refpirent  avec  peine  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  dégagées. 

Dans  celui  qui  a fon  flège  dans  les  Anus 
frontaux  ou  maxillaires , & dans  la  mem* 
bràne  qui  tapiffe  les  narines  ^ les  malades 
ne  mouchent'  dans  les:  commencements 
qu'une  eau  claire  ; qui  eft  fort 'âcre,'  pi4 
cotte  les  narines , les  fait  enfler  ^ & fait 
fouvent  boutonner  la ’lèvré  fupérieure;  ils 
perdent  Todorat  , le  goût  & ■ l’appetit 
même,  quand  cette  'humeur  paflant  pas 
la  bouche  ÿ irrite  tout  le  conduit  par  où 

Saflent  le  boire  & le  manger,  & defcend  - 
ans  Teflomac , qui  n’efl  pas  à Tabri  dé 
fon  impreflîon.  . . 

■ Comme  le  rhume  reconnoît  pour  caufe 
les  mêmes  qui  produifent  refquinancie  ^ 
la  pleirréfle , la  péripneumonie  & la  fluxion 
de  poitrine  , il  faut ,'  lorfqu’il  eft  violent^ 
le  combattre  par  les  mêmes  remèdes  quo 
i*ai  indiqués  , en  traitant  de  ces  maladiesp 
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174  Atis  aux  Gens  de  Mer 
te  malgré  le  préjugé  des  Marins  , faire 
line  faignée  , & même  deux , au  bras 
ïiir-tout  û ceux  qui  en  font  attaqués,  font 
jeunes  & robuftes , s'ils  ont  un  grand  mal 
de  tête  , il  la  toux  eft  forte  , s'il  y a 
beaucoup  de  difficulté  pour  avaler  & pour 
refpirer , & fur- tout  fi  le  pouls  efi  plein 
te  dur,  te  que  la  fièvre  dure  plus  de  vingt- 

2uatre  heures.  Ces  faignées  abrègent  con- 
dérablement  la  durée  du  rhume,  & font 
que  les  fymptomes  en  font  moins  fâcheux. 
Ils  boiront  abondamment  de  l'eau  miel- 
lée , ou  quelqu'une  des  tifanes  indiquées 
fbus  la  formule  du  N°.  5 ; ils  prendront, 
tous  les  foirs , un  bain  des  pieds  avec  de 
l'eau  chaude,  fe  tiendront  bien  couverts , 
ne  prendront  aucun  aliment  folide  pen- 
dant ' tout  le  tems  que  la  fièvre  durera  ; 
& après  qu’elle  aura  cefié , ne  vivront 
que  de  potages  d'œufs  frais,  ou  d'autres 
alimens  âciles  à digérer  : le  foir  ils  pren- 
dront , en  guife  de  thé  , une  écuelle  de 
l'infiifion  des  fleurs  de  coquelicot , ou  des 
feuilles  fèches  de  véronique  mâle;  ce  qui 
facilitera  la  tranfpiratibn  £e  Tes  fueurs  : 
l’infufion  ' des  ' vulnéraires  de  Suifie  , & 
çelle  des  fleurs-  de  fureau  fèches , prifes 
auffi  en  guife  de  thé,,  font  encore  très- 
ialutaires.  Ces  petits  remèdes  fuffifent  or- 
dinairement pour  guérir  le  rhume  en  peu 
^e  jours.  Si , malgré  IWage  de  ces  petits 
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‘remédies  , ou  pour^  avoir  'négligé  de  lés 
pratiquer,  le  rhume  continue  , devient 
plus  fort  ; fl  la  toux  *,  l’infomnie  fatiguent 
& afFoibliiTent  les  malades  ,•  il  faut , fans 
héfiter,  les  purger  avec  la  médecine  du 
N®".  i'4f  S)C  le  foir  de  çetfe|médecine.  Ou 
leur  fera  prendre  une  dragme  de  théria- 
que fondue  dans  Une  înfuüon  dés  fommi- 
tés  d’hyfope. 

Dans  les  rhumes  du  cerveau  ji  les  par- 
fums d*eau  chaude  , dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  une  poignée  des  mêmes  fom- 
mités  d’hyfope , foulagent  beaucoup  lés 
malades , Sc  procurent  une  guérifon  plus 
prompte  ; ces  mêmes  parfums  peuvent 
auffi  être  employés  utilement  dans  les  au- 
tres efpèces  de  rhume  de  poitrine  & dç 
la  gorge  , plutôt  que  les  tablettes  de  guî* 
mauve,  celles  qui  font  fouh:ées  , & tant 
d*autres  friandiles , qui  font  fouvent  plus 
ide  mal  que  de  bien  , & ne  font  bonnes 
que  pour  contenter  la  gourmandife  & em- 
pâter reüomac  : car , H la  toux  eft  entre*- 
tenue  par  une  certaine  quantité  de  vif- 
cofités , qui  farciffent  leftomac  & les  în- 
teftins  , ce  que  l'on  reconnoStra  facile- 
ment par  le  manqtte  d*appetit , les  envies 
de  vomir , quelque'  fois  même  par  le  vo- 
miffemcnt  de  matières  glaireufes , que  les 
malades  rendent  dans  les  violentes  quio) 
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,'tf s do  toux , par'  la  péfanteur  & Top^ 
'preflîon  qu’ils  reffentént  dans  la ‘région  de 
. î’eftomac,  il  vaut  mieux , après 'que  la  fiè- 
vre 6c  tous  les  autres  fymptoœes  d’inflant- 
m'ation  feront  calmés,  les  faire  vomir  avec 
'Iç  remède  du, N®.' 29  , que  d’entretenir  lè 
maVèn  empâtant' Teftomac  avec  toutes  ces 
*friandifes.  Ce  vomitif  débaraffe  Keftomac 
& les 'premières  voies  i évacue  les  matiè- 
res virqueufes  & indigefies  , qui  entre- 
^tiennent'la  toux,&  caufent  Topprefiloa; 
redonne  à ces  parties  le  ton  , ou  le  ref- 
,fort  qu’elles  avoient  perdu»  ranime  rapj- 
petit,  & giiérit  les  malades  ,,  comme  par 
miracle.  5i  le  vomitif  'ordonné  n’eft  pas 
■fiiffifant  pour  évacuer  toutes  les  vifcofi- 
tés  , le  lendemain  , ôn  donnera  la  mé- 
decine du  N°.  8 ».  ou  celle  du  N*^.  14  » 
fuivant  que  les  malades  font  plus  ou  moins 
.robufies.  Cette  mé'decrne  entraînera  par 
les  felles  le  refte^  des  matières  dont  l’ef- 
tomac  6c  les  inteftins  étoîent  farcis  , 6C 
terminera  promptenveni  le  rhitme^ 
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’ < ^ 

Dt  fEfquinancie  & des  maux  de  gorge»  ^ 

DAns  la  première  partie  de  cet  ouvra^ 
ge  , j*ai  dit  que  la  plupart  des  mala-; 
dles , qui  attaquent  les  Gens  de  Mer , font 
occalionnées  par  la  mauvaife  nourriture^ 
la  tranfpiration  arrêtée,  la  malpropreté, 
&c.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’ils  foient 
fort  fujets  à refquinancic  & autres  maux 
de  gorge  .puifque  ces  maladies  ne  re- 
connoiffent  point  ordinairement . d’autres 
caufes. 

L’efquinancîe  eft  une  violente  înffam? 
mation  de  la  gorge  j cette  mal^adie  com- 
mence ordinairement  , comme'toutès  les 
autres  qui  font  inflammatoires  , par  un 
friffon  qui  eft  fuivi  de  fièvre  ^ de  mal  de 
tête  t de  difficulté  de  refpirer,  & quelque- 
fois de  Hmpoflibilité  d’avaler  auçun  ali» 
ment  folide,  ni  liquide,  ' 

Cette  maladie  efl  plus  ou  moins  d^n- 
gereufe , félon  les  différentes  parties  de  l|i 
gorge  qu’elle  occupe  j fi  elle  attaque  les 
j^rties  qui  font  au-delà  de  la  luette,  com- 
me la  glotte,  l’épiglotte  & lejarinx  , qui 
font  les  principaux  organes  de  la  refpirac 
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tion;  fi  l’ii^flammation  fe  comiminique  aux 
glandés  amigdales,  qui  font  firüées  une 
de  chaque  côte,  entre  les  piliers  de  la 
luette  ,*  à la  luette  elle-même , à la'  racine 
de  la  langue^  & à toute  la  circonférence 
dû  pharinx,  qui  font  les  organes  immé- 
diats de  la  déglutition,  il  efi  rare  qu’elle 
ne  foit  pas  mortelle.  L’on  voit  alors  le 
vifage  éc  le  col  s’enfler,  Tenflfire  fe 
Communique  à la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine  ; les  malades  ne  relpirent  qu’avec 
la  plus  grande  difficulté  j ils  ne  peuvent 
abfolument  rien  avaler  de  folide,  ni  de 
liquide;  la  langue  s’enfle  & fort  de  la 
bouche  ; les  narines  fe  dilatent  pour  reçe- 
Vôir  une  plus  grande  quantité  d’air;  le 
cerveau  s’engorge , le  pouls  devient  foi- 
ble',  petit  & intermittent,  ils, font  fujets 
à . de  frequentes  défaillances  , enfin  ils 
étouffent  J & meurent  prefque  fubite- 
iment. 

Si  au  contraire  ta  maladie  commence 
jpar  les  parties’  antérieures  de  la  bouche^ 
& que  finflammation  ne  fe  commuai- . 
que  pas  au  fond  de  la  gorge , la  mala- 
ime eft  moins  dangereufe,  & les  pialades 
tn  guériffent  communément. 

' Il  faut  donc,  dans  le  premier  cas,  je 
veux  dire^  quand  l’inflammation  commen- 
ce par  le  fond  de  la  gorge , fans  perdre 
■ççtoSj  èni  arrêter  les  progrS^  & employgf 
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pour  y parvenir,  tous  les  remèdes  nécci- 
/aires qui  font  les  faignées'  faites,  coiîp  ' 
fur  coup,  du  bras  , du  pied,  & 'mêmtf 
du  col , les  ventoufes  fcarifîées  appliquées 
à la  nuque  ; Tapplication  des  îangfue» 
aux  tempes , fous  la  langue  ; ^ on  peut 
même  faire,  dans  un  'cas  urgent,  des 
fcarifications , avec  le  tranchant  d’un 
biftouri  ou  d’un  rafoir,  fur  les  parties^ 
du  col  qui  font  gonflées.  C’eft  par  de 
pareils  moyens  qu’ori  parvient  quelque- 
fois à arrêter  les  progrès  de  cette  mala«‘ 
die;  on  le  reconnolt  en  ce  que  les  malades 
commencent,  à refpirer  & à avaler  plus 
facilement;  on  ne  doit’  pas  non  pins  né- 
gliger l’application  des  cataplafmes  émol- 
lients du  n®.  4.  qu’on  changera  de  quatre 
en  quatre  heures,  ni  le  Uniment  du  n®. 
12,  fur  toutes  les  parties  du  col  qui  font 
gonflées.  Si  les  malades  peuvent  fe  gar- 
garifer,  il  u feront  du  gargarifme  du  n*. 
13  ; & s’ils  ne  peuvent  le- faire,  ont 
injeftera  doucemîÉut-  ces  gàrgarifmes  ait 
fond  de  la  gorge  au  moyen  d’une  petite 
féringue.  Ces  injeâions  font  fouvent  cra-' 
cher  & • bâver  abondamment  les  ma-' 
lades  ; ce  qui 'leur  efl  d’un  grand  fou-' 
lagement.  - ' 'î 

■ LUnfpiratîon  de  la  vapèur.  dii  vinaigre^ 
»’eô-  p§s  non  plus  un’ remède  à négliger,» 
( Voyez  le  chapitre  de  la  pérÿnetimonîe;,» 
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^ans  lequel  j*ai  indiqué  la  manière  de. 
faire  parvenir  cette  vapeur  dans  la  bouche' 
des  malades.  ) , 

. Les  lavemens , , les  bains  tiédes  des 
jambes  font  encore  très>falutaires  ; orr 
doit  donc  alternativement  elTayer  tous 
ces  remèdes , & ne  pas  fe  lafl'er  de  les 
repeter  ; l’on  obtient  fouyent  par-  un  re- 
mède ce  qu*un  autre  n’a  pu  opérer  j 
le  tems  eft  précieux,'  il  ne  faut  pas  le 
lailTer  pafTer  inutilement;  car  le  moindre, 
retardement , ou  la  moindrre  négligence 
peuvent  être  caufe  de  la  gangrène  de  ces 
parties  &c  de  la  mort. 

L’orfque  l’inflammation  n’attaque  que 
la  luette  ;&  les  amigdales,  il  efl  rare,  > 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  la  maladie 
foit  dangereufe^  à moins  que  cette  inflam- 
mation ne  fe  communique  aux  parties 
poflérieures  de  la  gorge  : afin  que  cela 
n’arrive  pas, il  faut,  u le  pouls  efl  dur 
& plein,  & la  fîèvre  tant  foit  peu  forte, 
pratiquer  une.,  ou  deux  faignées,  dans 
ï’efpace  de  quatre  à cinq  heures;  il  efl 
rare  qu’elles  ne  faffent  diminuer , & même 
CéfTer  tout-à> fait  l’inflammation: fi  cepen- 
dant cela  n’arrivoit,  pas , on  pourroit  en 
repeter  un  plus  grand  nombre , recou- 
rir aux  'Cataplafmes , linimens  , injeâions 
^/autres  remèdes  déjà  indiqués  pour.la 
j^c^ere  ^ «rpèce , . d’efqidnancie» 


Diu 


. : by  Googk; 


, tS  U R L E U R-  s A N TÉ.'  itl 
' .^uancl  rinflatnoîation  diminue, & prend 
layoye  delà  réfoUition>  le  mal  de  tête , .la 
diraculté  de  refpirer,  d’avaler,  & tous 
les  autres  fymptomes  inflammatoires  dimi; 
ruent,  du.  troifième  au  quatriènie  jour, 
& la  maladie  fe  termine  au  fixième , ou 
tout  au  plus  tard  au  f'eptième.  . . 

Si  l’inflammation  des  amigdales  ne  fe 
jréfout'pas,  & qu’elle-  prenne  la  voye 
de  la  fuppuration  ; ce  qui  arrive  queU 
que  fois,  quand  les  faignées  ont  été  né- 
gligées , ou  faites  trop  tard,  alors  la  fièvre, 
quoique  moins  forte , après  le  quatrième 
jour  , continue  néanmoins  jufqu’au  fep.^ 
tième  ^ le  fond  de  la  bouche  refle  rouge., 
mais  le’ rouge  eft  moins  vif, ..les  malades 
reflentent  une  douleur  lourde,  qui,  dan^ 
quelques  uns,  eft  accompagnée  de  pul- 
fation  ; cette  , douleur  fe  fait.fentir  des 
deux  côtés,  fi  rune , & l’autre  amigdale 
doivent  fuppurer  ; .&  dans  un  feul  côté, 
s’il  n’y  en  a qu’une  ; vers  le  feptième 
jour,  îa  douleur  eft  moins  forte,  l’abcè^ 
mûrit,  quelques  friffonsque  les  malades 
Teflêntent,  indiquent  qu’il  eft  formé/:  fi 
dans  cet  état,  l’on  examine  le  fond  de 
la  louche,  on  appercevra  un  petit  ppini 
blanc , fitué  au  centre  de  celle  des  amig- 
^ dates,  qui  sVft  abcèdée,  qui  montre 
i^eodroit  où  U feut  Touwir.. 
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• Quelque  fois  il  arrivé  que  cet' abcès 
perce  de  iiii-même,'  avant -le  fcptièntiè 
jour , & ' que  les  malades  fe  trouvent  au 
moment  où  iis  y penfent  le  moins,  & 
après  quelque  effort  qu’ils  auront  fait 
pour  toulfer  ou  cracher  , la  bouche  pleine 
de  pus.  n peut  arriver  de  même  que 
l’abcès  refte  plus  de  fept  jours  à crever, 
& que  le  Chirurgien  eft  obligé' de  l’ouvrir 
avec  une  lancette  , on  tout  autre  inOru* 
ment  commode.  J’ai  connu  plufieurs  per- 
fonnes  qui,  au  défaut  d’un  Chirurgien, 
ou  par  la  crainte  des  inftrumens  , fe 
font  crêver  ces  abcès  avec  le  bout  du  doigt, 
ou  fe  les  crèvent  eux-mêmes. 

‘ Une  fois  que  l’abcès  eff  percé  , il  ne  refte 
plus  qu’à  déterger  Tulcére,  on  y parvient 
facilement , en  faifant  gargarifer  les  mala- 
des, ou  en  leur  injcâant  dans  la  gorge 
une  dccoélion  • d’orge,  ‘ à laquelle  on 
ajoutera  un  peu  de  miel  rofat , ou  du 
miel  commun;  fî'cepéndant  Tulcére  eff 
confidérabic  & puant,  s’il  paroit  dans 
le  fond  de  la  bouche  des  lambeaux  de 
chair  pourrie  ; ce  qui  arrive  par  fois  dans 
la  première  elpèce  d*efqiiinancîe,  qui  n’a- 
yant, pu  fe^  réfoudre  tout-à-fait  , s’eft 
terminée  par , quelques,  points  de  gran- 
^he  'dans  certaines  parties  de  là  gorge' 
ou  du  gofier;*  éc  même  dans  la  fécondé* 
efpèce , lorfqu’ellf:  eû  violente  de  maligne^ 
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il  faut  alors  ajouter  à la  décoéHon  d orge, 
outre  le  miel , une  cuülérée  d’eaiude- 
vie,  tant  pour  les  gargarifmes,  que  pour 
les  injefUons  , ôc  même  toucher  les 
ulcères  quv  font  au  fond  de  la  bouche 
& de  la  gorge,  avec  un  petit  bâton 
au  bout  duquel  on  attachera  un  petit 
filet  de  linge  fin , pour  en  former  une 
efpèce  de  pinceau , qu  on  trempera  dans 
du  miel  rofat,  auquel  on  ajoute  vingt 
ou  trente  gouttes  d’efprit  de  vitriol  ou 
de  foufre  fur  demi  once  de  miel,  & 
même  avec^  le  même  pinceau  légèrement 
imbibé  d*un  de  ces  deux  efprits  fans  miel  ^ 
en  ayantl’attention  de  faire  en  forte  depref- 
fer  tant  foit  peu  le  bout  de  ce  pinceau, 
afin  qu'il  ne  foit  pas  trop  chargé , & que 
lefprit  ne  découle  pas  au-delà  de  la  partie 
que  l’on  fouhaite  toucher.  - 

» . . i 

CHAPITRE  VII.  . M 

. • . I . ■ I 

. > jPtf  Rliumatifme,  - ' ‘ ; 

Le  rhùmatifme  cft  une  maladie  très» 
commune  parmi  les  Gens  de  mer. 
Ses  fymptomes  font  des  douleurs  dans 
les  mufcles  , les  membranes,  & fou  vent 
dans. cette. .peau  qui  couvre  immédiater 
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. ment  les  os,  6c  que  l’on  nomme  pêriojlé* 
Ces  douleurs  font  accompagnées  de’  pelan- 
teur  & de  difficulté  de  fe  mouvoir  ; quel- 
que fois  le  rhûmatifme  efl  fans  fièvre  » 
d’autres  fois  il  eft  avec  fièvre.  On  le 
divife  en  particulier , 6c  en  univerfel  : 
l’univerfel  attaque  toutes  les  parties  du 
corps  à la  fois  j le  particulier  quelques 
unes,  comme  l’epaule,  le  bras,  la  cuifTe, 
la  hanche.  Ce  dernier  s’appelle  fiiatique  : 
celui  qiif  attaque  I,es  articulations,  s’appelle 
rhûmatifme  gouteux 

Plufieurs  pérfonnes  confondent  com- 
munément le  rhûmatifme  gouteux  avec 
le  rhûmatifme  fimple,  &;  même  avec  la 
goutte  X pour  les  difHnguer,  il  ^ut  ol> 
Krver  que  les  douleurs  cccaûonnées  par 
la'goutje,  attaquent  les  parties  tendineu- 
fes  & aponévrotiques,  fur-tout,  les  arti- 
culations & les  jointures  des  mains,  des 

{deds  des  genoux,'  tandis  que  les  dou- 

eurs  rhûmatifmales  (impies  ont  leur  liège 
dans  les.pârtîes  mufciileiifes  & charnues. 
Il  y a toutefois  des  rhûmatifmes,  qui 
font  compliqués  de ’goutte',l  de  fcorbiir, 
& même  de  vérole;  ceux  ci  font  plus 
difficiles  à guérir;  le  premier  Tûr-tout  ^ 
parce  qu’on  ne  connoît  point  encore  de 
remède  fpécifique  pour  la  goutte  ; on  ne 
peut  fe  flatter  de  guérir  radicalement 
les  .deux  derniers,  fi  l’on  pe  n^et  en 
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ufage  les  remèdes  qui  font  appropriés 
' pour  détruire  les  virus  particuliers,  quj 
' les  entretiennent.  Confultez  à cet  effet 
' les  chapitres  particuliers  qui  traitent  du 
! fcorbut  & de  la  vérole*  ^ i 
‘ Le  rhûmarifmc  fimple  eft  uiTe  mala- 
' die  qui  reconnoit  pour  caufe  la  plénitude, 

I rembarras  & la  lenteur  du  fang , . qui  cir- 
• cule  avec  peine  dans  les  parties  ,qui  en 

> font  attaquées  : or  , rien  n’eft  plus  capable 
' d’épaifilr  le.  fang,  & d*occafionner  cet 

cm  barras , qu*une  tranfpiration  arrêtée  \ ' 

> & j*ai  déjà' dit  dans  plufieurs.  endroits 

I de  cet  ouvrage , que  les  Marins  y font 

continuellement  expofés.,  par  .les  raifoin 
qu*il  feroiti inutile  de  repéter;  c*ed  ce 
t}ui  fait  .que  les  Gens  -de.  mer  font 
fi  fort  fujets  ) aux  douleurs  rhûmatif^ 
males.  . * ' •.  . 

. Quand  le  rhûmatifme  eft  négligé  dans 
fon  principe, .il  augmente,  devient  opi-» 
niâtre,  ÔC  caufe  de  cruelles  douleurs; 
il*  faut  donc  y remédier'  de  bonne  heure, 
&'  employer  les  remèdes  fuivahs.  S’i| 
eft  accompagné  de  fièvre,  fi  de  malade 
eft  jeune  & robufte,  fi  le  pouls  eft  plein 
& dur,  il  faut,  fans  héfiter,  recourir’ 
à la  faignée  du  bras,  6c  la  réitérer  y 
jufqu*à  ce  que  la  fièvre  ait  diminué,  ôo 
que'  le  pouls,  foit  ramolli  'diftendu  s 
on  ne  fauroit  croire  combien  font  prompts 
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& làlutaires  les  effets  que  prcduifent  deux 
ou  trois  faignées  brufquées  dans  le  com- 
mencement de  cette  màladie  ; elles  dc- 
fempliffent  les  vaifleaux  fanguins,  relâ- 
chent les  fibres  charnues  des  mufcles, 
d’où  il  arrive  que  la  circulation  du  fang 
{c  fait  plus  librement  dans  l’extrémité 
des  plus  petites  veines  : par  ce  moyen  , 
la  fièvre  diminue  ; & très-feuvent,  fans 
aucun  autre  remède  , la  tranfpiration  eff 
xétablie  » Sc  la  maladie  fe>  termine  dans 
peu  de  jours  par  une  fueur  abondante: 
on  doit  entretenir  cette  fueur  par  l’ap- 
plication' des  fomentations  chaudes  fur 
les  parties  dou’.ourcufe  / faites  avec  des  < 
linges  ou  des  bonnets  gras , trempés  aufii 
chaudement  que  lès  malades  ^urront 
le  fupporter  dans  la'  déccâion  émol- 
liente n®.  4.  Pendant  qu*ils  iuerort, 
ils  boiront  copieufement  d’une  légère  in- 
fufion  de  fieurs  de  fureau , en  guife 
de  thé.  ^ I 

, Quoique  les  faignées  ne  fpicntpastcu- 
jours  . fuivîes  de  cette  fueur  rrlti que,  qui 
termine  fouvent  la  maladie  i il  en  refulte 
ordinairement  un  bien-être  peur  les  ma- 
lades;. ils  .font  moins  inquiets;  & fi  les 
douleurs  ne  font  pas- totalement  ceffées, 
elles,  dimiuuent  , la.  plupart  du  tems; 
alors  on  donne  aux  malades  un  ou  deux 
lavemens  par  jour,  avec  la  décoâion 
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du  n®.,  4.  On  leur  fait  boire  copieufement 
de  la  première  ou  de  la  fécondé  tifane 
du  n®.  5,  qui  doit  leur  fervir  de  boiffon. 
Pendant  tout  le  tems  que  la  .fièvre  peut 
durer;  Sc  Us  prendront  en  outre»  foie 
& matin  , une  prife  de  la  poudre  du 

n**-  17* 

' Si  les  douleurs.,  quoique  calmées  par 
Pufage  .de  ces  remèdes,  fubfifient, 
la  fièvre  j quoique  moins  forte , continue, 
il  faut  examiner  il  la  matière  de  la  tranf- 
piration  ne  s*eft  point  portée  lur  les  or- 
ganes de  la  digeftion , dont  elle  aura  vicié 
les  fondions;  ce  qu*on  reconnoît  par 
rinfpeâion  de  la  langue,  qui  eil  alors 
iâle  5c  chargée  ; les  malades  en  même 
tems  ont  mauvaife  bouche,  des. maux 
de  cœur , des  envies  de.  vomir , des  pefan- 
teurs  dans  la  région  de  Teilomac,  des 
mouvemens  dans  les  inteilins  : Texiftence 
de  tous  ces  fymptomes,  ou  d'une  par« 
tie,  indiquent  qu*il  eil  néceijfaire  de  les 
évacuer  par  le  haut  Sc  parle  bas..  Pu 
comniencera  par  le  vomitif  du  n^.  21. 
. fSe  Le  lendemain  ou  le  furlendemain, 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’effet  qu’au- 
ra produit  ce  remède,  on  donnera  la 
tifane  royale  du  n®.  f 5 , qui  vuidera  par 
le  bas  : ibuyent  ce  v.omitif  fuiHt , parce 
qu’il  arrive  qu’il  évacue  autant  par  le 
comoje  par  le  haut,  d’ailleurs  les  fe# 
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couffes  que  ce, remède  occafionne^  dé- 
barraflent  les  premières  voies  desmatières 
crues  & indigeftes  qu’elles  contenoient, 
bc  ouvrent  le  chemin  à celles  qui  circulant 
encore  avec  le  fang , fe  portent  enfuite 
dans  le  canal  inteOinal,  & qu’on  fait 
fortir  quelques  jours  après,  en  donnant 
la  tifane  royale  du  n°.  15.  On  la  réitéré 
même'fur  la  fin  de  la  maladie  , s’il  paroît 
néceffaire.  Le  foir  du  jour  qu’on  aura 
ladminiftré  le  vomitif,  ou  le  purgatif,  ott 
fera  préndre  aux  malades,'  s’ils  fe  trou- 
vent beaucoup  fatigués,  unedembdragme, 
bu  une  dragme  de  thériaque;  foiivent 
ce  remède  procure  un  fommeil  tranqui- 
le,  qui  efl  fuivi  d’une  fueur  qui  termine 
la  maladie. 

■ Outre  les  remèdes  que  je  viens  d’in- 
diquer, on  peut , quand  les  douleurs  con- 
tinuent, faire  des  onûions  fur  les  parties 
douloureufes  avec  les  linîments  du  n®. 
•i8  ou  19:  il  eft  bon  pourtant  d’obferver 
que  les  remèdes  gras  & oiiéluewx  font 
foiivent  inutiles  , & même  nuifibles , tant 
que  la  fièvre  fubfifte,  & que  les  malades, 
loin  de  reffentir  quelque  foulagement , 
ou  quelque  diminution  dans  leurs  dou- 
leurs ' par  l’iifage  de  ces  remèdes , fe 
trouvent  au  contraire  plus  mal  qii’aiipa- 
ravant  ;il  eft  donc  prudent  de  s’abftenir  & 
de  bannir  de  la  pratique  tous  les  remèdes 
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gras  ' & onâueux,  dans  Iç  rhûmatirme 
avec  fièvre,  & de  ne  les  employer  que 
dans  refpèce  qui  eft  fans  fièvre,  ou  tout 
au  plus , lorfque  les  douleurs  continuent^ 
après  la  ceflation  de  la  fièvre. 

Les  demi'bains,  les  bains  entiers  d*eau 
tiède, 'font  aufii  très-falutaires  , & fou- 
lagent  fouvent  ceux  qui  ont  un  rhûma- 
tilme  avec  fièvre,  fur-tout  fi  on  en  fait 
iifage  après  que  la  fievre  a diminué , ÔC 
qu’on  a défempli  les  vaiflèaux  par  lè 
moyen  des  faignées , & débaraifé'  l’ef-* 
toroac  ÔC  les  inteftin?  par  le  vomitif, 
le  purgatif  & les  lavemens  ; la  pratiqué 
contraire  irriteroit  les  douleurs , au  lieu 
de  les  calmer  , en  augmentant  la  fermen-* 
tation  du  fang.  Quand  les  douleurs  rhû» 
matifmales  font  violentes , fouvent  les 
malades pafifent  plufieurs  nuits  fans  dormir; 
ceux  qui  les  foignent  font  inquiets,  Sc 
voudroient  faire  tout  au  monde  pour 
leur  procurer  le  fommeil  ; les  gens  de 
Tart  même , qui  ne  font  pas  affez  expéri- 
mentés , croyent  qu*il  n*y  a pas  de  mal 
alors  d’avoir  recours  à l’opium  , aux  po- 
tions anodines  & calmantes,  ou  à tout 
autre  remède  capable  de  faire  dormir 
les  malades.  Les  uns  & les  autres  fe 
trompent  lourdement;  car  ces  remèdes 
donnés  dans  la  vue  de  procurer  le  fom- 
meil, de  calmer  le  redoublement  de  la 
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fièvre  &C  la  violence  des  douleurs,  qui 
augmentent  ordinairement  vers  le  foir, 
produifent  prefque  toujours  un  effet  tout 
contraire  ; & ils  conviennent  fi  peu  , qu’on 
a régulièrement  obfervc  que , lorf'quç 
dans  les  premiers  jours  d’un  rhùmatifme 
9vec  fièvre , les  malades  dorment  même 
naturellement , leur  fommeil  cft  accom- 
pagné de  treâaillemens  douloureux  qui 
les  reveillent  en  furfa^ut  ; & leur  reveil 
cft  prefque  toujours  fuivi  de  douleurs 
plus  violentes  que  celles  qu’ils  reffentoient 
avant  leur  fommeil;  d*où  l’on  peut  con- 
clure que  toutes  les  préparations  d’opium 
& autres  remèdes  qui  font  dormir  , font 
nuifibles  dans  le  rhùmatifme  aigu , ç’eû- 
^-dire,  celui  qui  efl  accompagné  d’une 
fièvre  violente. 

La  terminaifon  la  plus  ordinaire  du 
rhùmatifme  fe  fait  par  les  felles , par 
des  urines  troubles,  ou  par  la  fueur: 
cette  derniere  efl  la  plus  commune , 
j’ofe  même  dire,  plus  falutaire  & plus 
prompte  ; on  doit  donc  tâcher , de  la  pro- 
curer, fi  on  comprend  que  la  nature  prend 
çette  voye , non  par  de  yiolens  fodo- 
rifiques , ni  en  fuffoquant  les  jn^lndes  de 
^ouvertures;  c^r  ceux  qui  ont  recours 
^ de  pareils  moyens,  fur-tout  dans  le 
commencement  du  rhùmatifme  avec  fièvre, 
fe  trompent  foiiriem^nt  » ^ fouvent , au 

lieu 
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lieu  d’exciter  la  fiieiir,  ils  augmentent  U 
douleur  & la  fièvre,  allument  lefangj 
crifpent  les  vaiileaux  excrétoires  de  la 
peau  ; & quand  meme  ils  parviendroient 
à la  procurer,  une  pareille  fiieur  iero^ 
plus  nuifîble  que'  falutaire,  parce  qu’elle 
prive  le  lang  de  fa  partie  acqueule , ce 
qui. le  rend  plus  épais,  plus  vifqueui^ 

& par  conféquent  .plus  propre  à s’arrêter 
dans  certaines  parties,  où  il  fe  can^e 
^ occafîonne  des  douleurs  quii  durenÇ 
fouvent  des  mois  & des  années  entières^ 

L infufion  légère  des  fleurs  de  fureat^ 
efl  prefque  le  feul  fudorifique  qu’on  puifle 
fe  permettre,  il  mérite  la  préférence. fur 
tous  les  autres , on  ne  doit  même  eii 
faire  ufage  qii’après.âyoir,  comnie  ié  Taî 
déjà  dit,  dciempli  les  •vaiffeaux.,fanguin5 
par  d’abondantes  faignées,  autremerit.il 
peut  devenir  pernicieux,  de  î^êrjîe  jqué 
les  bains , en  augmentant  la  rarcfaéüotji 
du  fang,  Sc  produire' d<î  plus  grâpds  ém# 
barras  dans  la  circulation  , qui  'fe  fait 
dans  les  petits  vaifleaux  fanguins  j ce  qy* 
rend  la  maladie  plus  grave  & plus  opiç  / 
nlâtre. 

Il  arrive  quelquefois  que  , par  le  manW 
que  de  régime , ou  par  le  mauvais  trail 
tement,  les  douleurs  rhiimatifmales  con- 
tinuent, quoique  la  fièvre  ait  ctfle  : fouvent 
elles  fe  fixent,  dans  ut^e  f^ule  partie  ^ 
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6c  s’y’  tiennent  fi  bien,  pour  ainfi  dîrp 
retranchées  9 (ju’ii  eft  bien  difficile  • de 
les -en  déloger.  Celles  qui  s’attachent  i 
la  gauche , tout  le  long  de  la  cuiffe  6( 
àe  ja  jambe,  qu’on  appelle  fciatiques; 
font  très  - opiniâtres  ; c eft  .alors^  qu  on 
peut  employer  avec  fuccès  les  linimens 
du  n®.  I?  & 19,  dont  jVi  éprouvé  le? 
bons  effets  dans  plufieurs  occafions  ; s ils 
font  inruffifans,  ce  qui  eft  rare,  fur-tout 
celui  du  n®.  19,  il  faut  fans  délai  avoir 
recours  aux  ventoufes  feches,  ou  fcarir 
fiées,  dont  on  appliquera  quelques-unes 
fur  les  parties  doulourpufes.  ( Voyez  pour 
cela  la  troi/ième  partie  de  cet  ouvrage  , 
au  chapitre  des  ventoufes.  ) 

- ’ L’application  des  ventoufes  eft  auiour:- 
d’huf  fort  négligées  par  les  Chirurgiens 
Français;  6c  cette  opération  eft  tellement 
tombée  en  d’éfuétude,  qu’on  regarde 
comn>e  cruel  ceux  qui  ofent  la  concilier, 
OU'  la  pratiquer  ; j’ofe  pourtant  affurer , 
4*après  ma  propre  ex pénence,  quelle  eft 
très-'fal»jtaire  dans  plufteurs  maladies,  & 
que  je  n’ai  guères  trouvé  de  remède  plus 
efficace  pour  guérir  des  fciatiques  invé- 
térées, & des  douleurs  rhùmatifmales  , 

Sui  étoient  fixées  dans  différentes  parties 
U corps,  èc qu’on  avoit  inutilement  traite 
avec  les  topiques  les  plus  vantés,  que  1 ap« 
jpHcationdps  ventoufes  fcarificeS;. 
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* On,ne -doit  pas  non  plus  négliger 

Tapplication  des  fangfues,  X)uand  on  pourv 
l'a,  s’en,  procurer,  ni  celles  des  emplâ* 
très  yé,fictitoires  ; tous  ces  rejnèdes  font 
excellens  ^ pour,  procurer  le  dégorgement 
de  la  partie  fouffrante;  le. bon  effet  deç 
yéÇcatoires  fe  trouve  prouvé  > pat  l’ob"? 
fervaijonjfuivantc,  . . , 

, OB  $t.KrAT  lOK.  ^ 

' ' 

. » Une  pauvre  femme  fouffroît  depuis 
,»  un  an  deux  cruelles  douleurs,  occafion- 
,w  nées  par  une  douleur  rhumatifmale, 
i)  qui  s’étoit  fixée  fur  la  cuiffe.  Elle  a voit 
» effayc , poqr  fa  guérifon , , tous  les 
' >)  remèdes  qu’on  lui  avoit  propofés , fans 
avoir  reffenti  aucun  foulagement;  elle 
» fe  tenoit  au  loin  d*un  foyer  , d’ovt 
» elle  ne  pouvoit  remuer,  quand  fa  fille,' 
.»  qui  venoit  de  détacher  une  marmite 
d’eau  bouillante  qui_  pçndojt  au  cré- 
mail , la  lui  lalffa  tomber  fur  la  cuiffe, 
& lui  fit,  avec  l'eau  bouillante,  une 
;»  brûlure  confidprable  ; çette  ^pauvre 
O)  femme  fut  guçrie  de  la  brûlure  ^ de 
,i)  la  fciatique  en  même  tems.  w 

* Un  pareil  exemple  prouve  évidemment 

la  bonté  des  véficatoires  dans  la  fciatique.,, 
’&  autres  douleurs  rhûmatifmales  : on 
doit  donc  les  appliquer,  quand  les  onâioqs 
' ‘ ' la 
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èc-autriés  remèdes  plus  doux  ne  procurént 
Imèun  Tôiilagèhvent  ; fi  ïes  vëficatoites  ne 
Toiit  pas  affez  éne;pques  pour  'guérir  cci 
doulelirs , on  doit  avoir  recours  aii  cau- 
tère potentiel,  & même  "au  cautère  aâiicl  j' 
c*eil>à-dire,  à l'application  d’un  fer  rougi 
ail'  feu,;  fur  la  partie  douloureufe.  - Les 
anciens  faifoient  un  grand' eâs  j ‘£e  uh 
grand  ufage  du  cautère  aâuel , & s'en 
trouvoient  biéh-  : * par  le  nroyeii  de  ces 
remède  ils  guérifibient  plufieurs  maux 
que  nous  regardons  aujourdliui  connrme 
incurables.  Je  ne  fai  par  quelle  fatalité', 
les  Chirurgiens  modernes,  & fur- tout 
les  François  , ont , pour  ainfi  dire , aban- 
donné cette  pratique]  Les  Chinois,  dans 
les  douleurs  gôutteufes , appliquent  fur 
la  partie  fbuffrante  , le  duvet  d’une  efpècc 
de  plante  cotoneufe , qu'ils  appellent  mcxa; 
ils*  y mettent  le  feu  qu'ils  entretiennent 
en  l’attifant  avec  un  éventail  jufqu'à  ce 
'que  ce  duvet  foit  réduit  en  cendre  ; 
cette  pratique,  fuivant  le  rapport  des  per- 
‘fonnes  qui  ont  • refté  long-tems  dans  la 
Chine,  eft  couronnée  des  plus  brillans 
Yuccès,  & n’eft  pas  auffi  douloureufe 
qu’on  pourroit  le  croire.  Les  Titres , les 
'Arabes  guériffent  tous  les  jours  un  grand 
^nombre’  de  maladies  'par  l'application  de 
•quelques  doux  rougis  au  feu  : j'ai  été 
^moi-même  témoin  plufieurs  fois,  pendant 


Digilized  by  Google 


I 


* . . SUR -LEUR  Sa  NT  É.,-.  t 19$ 
mon  féjour  dans  le  Levant , de  pareilles 
guérifons.  .Dans  le  cas,où,  l^on  voudra 
aPi>liquer  le  cautère  aâuel  .ou  pptentiel^ 
on  trouvera  dans  le  chapitre  IX  de  1^ 
trolfième  partie  de  cet  ouvrage,  les  éclaU 
reiliemcns  néceffaires.  , 

Si  rapplicaiioii  d’un  fer  rougi  au  féii 
paroît  trop  cruelle  à certains  Marins  y jç 
y^i  leur  indiquer  une  autre  maniéré  de,  cais- 
térifer,  quj  leur  parpîtra  moins  révoltante,  . 

qui  ell  autant,  6c-,  fi  -j'ple  le  dire  ^ 
plus  efficace  que  le  fer-  rougi  au  feu. 
Cette  manière  cft  à-peu-près  celle  des 
Chinois  dont  j’ai  fait  mention  ci* devant: 
telle  fe  trouve  décrite  dans  les.  Mélanges  - 
fie  Chirurgie  de  Mr.  Pouteau , célébra 
Médecin  6c: Chirurgien  de  Lyon,  qui  a 
faitpaj*  le  moyen  dCjCette  cautérifatjon^ 
des  cures  farprenahtes.  Il  l’employa  fur. 
lui-même  pour  fe  guérir  d’une  humeur 
rhûmatifmale , qui,  après  avoir  parcouru 
tout  Ton  corps  , s’étoit  f>tiëe  fur  la  poi^ 
pine,  & qui  l’auroit  fans  doiite  conduit 
dans  la-  ptiüe  , fi  elle  s’étoit  portée  dans 
l’intérieur  de  çette  partie  : je  m’en  fiiis 
auili  fervi  dans  plufeurs  occafions  avec 
fuccès  ; ôc  tous  les  malades  qui  ont  _eu  * 
afiez  de  courage  pour  fupporter  les  dou« 
leurs  , qui  (ont  occafionnées  par  l’appli- 
cation  de  ce  caufiique,  ont  été  guéris 
radicalement..  • 
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Prenez  du  coton  cardé,  que  vous  envè^ 
loperez  dans  une  bandelette  de  linge 
fin  , & que  voits  roulerez  pour  en  former 
un  dlindre , plus  épais  au  milieu  qu’aux 
deux  bouts  , d’un  pouce  de  diamètre  j 
& d’environ  trois  ou  quatre  de  longueur; 
vous  coudrez  les  deux  bouts  de  la  ban- 
delette pour  les  arrêter,  enfuite.  vous 
couperez  le  cilindre  circulairement  au 
milieu  avec  des  cifeaux;  par  ce  moyen 
vous  aurez  deux  petits  cilindres , que, vous 
appliquerez  fur  la  peau  du  côte  le  plus 
large  & le  plus  uni  ; il  faut  avoir  l’atten- 
tion de  ne  pas  trop  comprimer  le  cotoii 
avec  la  bande , autrement  le  feu  ne  péné* 
treroit  pas  aifément  jufqu’à  -la  bafe  du 
cilindre  ; de  même'  que  fi  le  coton 
ij’étoit  pas  alTez  ferré,  le  feu  s’éteindroit 
trop  facilement.  • ' ' 

On  humeéle  avec  de  la  falive,  Ten- 
droit  de  la  peau  fur  lequel  on  veut  appli- 
quer les  cilindres,  afin  qu’ils  s*y  attachent 
plus  facilement;  on  met  alors  le  feu  à 
la  partie  fupériéure  du  cilindre  de  coton 
avec  une  bougie  allumée  , & on  l’attife 
par  le  foiifle  léger  d’un  éventail , ou 
d’une  feuille  de  carton  ; lorfque  la  chaleur 
commence  à pénétrer  le  peau , l’on  voit 
fbrtir  une  humidité  qui  hiimeâe  la  bafe 
du  cilindre ÿ & l’attache  davantage  à la 
partie  qu’on  cautérife  : on  peut  faire 
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, brûîer  iin , deux , ou  plulîeurs  cîlindres 
â la  fois,  félon  l’eiendue  de  la  partie  qu’ort 
veut  brûler,  ôc  du  mal  qu*ona  à guériri 
Lorfque  la  douleur  eft  ancienne  & profon- 
de, il  convient  d’en  faire  brûler  deux  dâ 
trois  fur  la  même  plaée. 

On  croira  difficilement  ce  que  j’avance  : 
la  douleur  que  caufe  une -pareille  manière 
de  cautérifer  J eft  très-légere  6c  très  fup» 
portable  ; en  tout  cas , fi  ceux  qui  la 
mettent  en  pratique  j ne  peuvent  pas  la 
fupporter,  ils  font  maîtres,  à chaque 
inftant , de  la  faire  cefter , en  renverfant 
le  cilindre  ; mais  je  puis  dire  que  j*aî 
fait  cette  opération  à des  hommes  pufil* 
lanimes  & très  douillets , & que  cependant 
ils  l’ont  fupportéeaffez  patiemment.  ' • • - 
< Après  que  le  cilindre  a ceffé  de  brûler  i 
on  détache  l’efcarrc  ou  la  croûte  qui 
en  réfulte,  avec  la  pcnnte  des  cifeaux; 
enfuite  <?n  panfe  l’ulcère  avec  l’onguent 
' bafilic  du  n^.  48;  jufqu’à  ce  que  la  fuppu* 
ration  foit  bien  établie , on  continue  les 
panfemens , en  fuivant  la  méthode  indiquée 
dans  le  chapitre  de  la  brûlure. 

Si,  après  i’ufage  de  tous  ces  remèdes» 
les  douleurs  fubfiftent  encore  , les  Marins  ÿ 
de  retour  chez  eux , fe  feront  tranfporter 
aux  eaux  mmérales  de  St.  Laurent , de 
Balarii , ou  toutes  autres  qui  feront  plus 
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â leur  voidnage  , ou  qui  leur  feront 
ordonnées  par  les  Médecins  qu’ils  con- 
^ iulteront. 

Les  Marins  font  en  ufage  d’employer, 
pour  les  douleurs  rhûmatifmales , les 
^ onâionsavec  le  tafia,  l’eau-de-vie  jl’efprit- 
de*vin  , ou  d’autres  liqueurs  fpiritueufes; 
^ne  pareille  pratique  dl  fort  nuifible 
& même  dangereufe.  Les  onâions  avec 
de  pareilles  liqueurs,  defféchent  & dur- 
ciiTent  la  peau  ; ce  qui  empêche  la  tranf- 
piration  de  l’humeur  rhCimatifmale,  d’ou 
il  arrive  qu’elle  fe  porte  fur  des  parties 
plus  profondes,  comme  fur  le  période 
& fur  l’os  même  qu’elle . affeâe  vio- 
lemment, & qu’elle  carie,  comme  je 
l’ai  vu  arriver  plufieurs  fois,  d’où  s’en- 
fui vent  des  maladies  graves  dangereufes, 

qu’on  évitera  en  abandonnant  l’ufage  des 
onâions  fpiritueufes,  & en  n’appliquant 
que  des  fomentations  chaudes , acqueufes 
& émollientes , comme  celle  du  n**.  4. 

. On  doit  aufii  obferver,  dans  l’iifage 
des  onâions  grafTes  & huileufes,  de  ne 
' point  fe  fervir  de  celles  qui  font  rances, 
' & de  ne  pas  les  appliquer , comme  j’ai 
dit,  dans  le  commencement  de  la  mala- 
. die  ; car  tous  les  remèdes  gras  & 
onâueux  bouchent  les  pores  de  la  peau, 
& empêchent  la  tranfpiratiou  de  l’humeur 
rhùmatifmale. 
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Le  rftûmatifme qui  n’eft  p oirif  àcli^Oin*» 
pagné  de  'fièvre,  doit  être  traité  de  là: 
même  façon  que  celui  qui  eft  avec  fièvre  j, 
I avec  la  différence  que  dans  le  premier 
cas , tes  faignées  ne  doivent  pas  être  aufl^ 
I multipliées , & que  la  diète  doit  être 
I moins  rigoureufe  : on  péut  même  permef- 
i tre  à ceux-ci  des  foupers  légères,  un 
' peu  de  viande  , de  poiffon  bouilli  ou  rotî 
i ■&  tant-foit-peu  du  vin  bien  tempéré,  1k 
1 leurs  repas  j pour  tout  le  refte  ,les  remèdes, 

I tant  internes  qu’externes,  doivent  être  les 
[ 'mêmes , & propotionnés  à la  violence 
I â la  durées  de  douleurs. 

I Dans  le  rhùmatifme  avec  fièvre,  le 
' régime  doit  être  févère  ; pendant  tout  le 
I tems  que  la  fièvre  durera  , les  malades 
I tiendront  le  régime  des  fiévreux  ; & après 
I la  ceflatidn  de  la  fièvre,'  on  les  mettra  au 
[ régime  des  convalefcens.. 

I 
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CHAPITRE  VII  L 

2}es  Coups  de  Solcii, 

> * 

IL  y a peu  de  perlbnnes  qui^foierit  plus  . 

fujettés  aux  coups  de  Soleil  que  lés 
Marins;  nés  dans  un  climat  tempéré,  ils 
voyagent  dans  des  pays  chauds,  de  tra*  " 

Is 
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Vaillent  ordinairement , la  tête  mie , 8c 
expofée  aux  ardeurs  du  foleil  ; la  chaleur 
brûlante  des  rayons  que  cet  aftre  darde 
'dans  certains  climats , eft  (i  violente  qu’elle 
d’efféche , épaiffit  le  fang , & caufe  fou- 
vent  un  engorgement  inflammatoire  dans 
les  parties  contenues  dans  le  crâne. 

Une  pareille  inflammation  efl  plus  ou 
moins  dangereufe,  félon  qu’elle  afleêle 
le  cerveau,  ou  les  membranes  qui  lui 
fervent  d’enveloppe  : dans  l’un , ou  l’autre 
cas  , la  maladie  efl  très- grave,  & parcourt 
- quelquefois  fes  périodes  avec  tant  de  célé- 
rité , que  plufleurs  Marins  en  font  morts  ^ ' 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

n arrive  fouvent  dans  cette  maladie 
que  ceux  qui  en  font  attaqués après 
avoir  efluyé  une  fièvre  violente  avec 
délire,  pendant  deux  ou  trois  jours,  paroif^ 
fênt  être  mieux  „ tellement  qu’on  les  croit 
hors  de  danger,  tandis  que  quelques  inflans 
après,,  & dans  le  temps  ou  on  y penfe 
lè  moins , ils  meurent  dans  les  convulfions. 
Cet  accident  efl  fort  commun  dans  nos 
Colonies  de  l’Amérique  dans  la  Guinée^ 

• où  une  maladie  à-peu-prcs  femblable, 
qu’on  appelle  fièvre  chaude,  fait  périr 
vnc  grande  partie  des  Européens  qui  • m 
font  attaqués.. 

On  connoît  qu’une  peefonne  eft'  prifc 
d*un  coup  de  foleil^  quand>,  après,  avoifr 
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iéjourné,  pendant  un  certain  tems , dans 
un  endroit  où  il  darde  fortement  fes 
rayons  , elle  fc  plaint  d'une  grande  doo- 
kur  à la  tête;  fi  la  peau  de  cette  partie  y 
ainû  que  celle  de  tout  le  corps  font 
extrêmement  fèches  ôc  chaudes  fe» 
yeux  font  rouges  .&  enflammés , die 
a de  la  peine  à les  ouvrir  & à foutenir. 
la  lumière  du  jour,  ou  celle  d'une  chan- 
delle, s’ils  font  mornes  & égarés,  enfin 
' fl  elle  a des  mouvemens  involontaires 
6c  convuKifs  dans  les  paupières  , tous 
ces  fymptomes  font  ordinairement  précédé 
d’un  friffon , & accompagnés  d’une  fièvre 
violente  ; le  pouls  eft  fort , dur  & plein  ; 
le  malade  efi  dans  un  abattement  con- 
fidérable  J tantôt  H eft  altéré,  tantôt  il 
' ne  l’eft  pas  ; il  fent  un  dégoût , & meme 
une  répugnance  invincible  pour  toute 
forte  de  nourriture;  fon  ventre  eft  conf- 
lipé;  les  urines  claires  & décolorées; 
Ibuvent.il  ne  peut  dormir;  d’autres  fois 
il  eft  dans  un  profond  aftoupiftement^ 
■ 6c  ne  s'éveille  qu’en  lurfaut,  6c  avea 
. ' des  treftàillemens  viol'ens  ; enfin  il  reçoit 
du  foulagement , toutes  les  fois  qu’oit 
lui  applique  quelque  chofe  de  frais  fur 
la  tête  ; c’eft  fur  cette  ccnfidération  qu’oa 
a pris , dans  nos  pays  maritimes,  la  cou- 
tume-d’appliquer.  fur  la  tête  de  ceux 
^ qp’Qafoupçona&  être  attaqués  d'un  coup 

*'  li 


Digitized  by  Google 


201  Avis  aux  Gens  de  Mer 
de  foleil,  un  gobelet  d’eau  fraîche  ren- 
verfé  &C  couvert  d'un  linge  fin;  on  rafe 
auparavant  la  tête;  enfuite  on  fait  par- 
courir à ce  gobelet  tout  l’efpace  du  cuir 
chevelu  jufqu’à  ce  que  l'on  ait  rencontré 
l'endroit  où  le-  malade  défigne  reffentir 
la  plus  grande  douleur,  & celui  en  même 
tems  où  cette  eau  procure  le  plus  grand 
Soulagement;  pour  peu  qu’elle  y féjourneV 
on  la  voit  bouillonner;  ce  qui  n'ell  pas 
à la  vérité  un  figne  caraflérifiique  de 
la  maladie  ; puifque  la  même  chofe  pour-  - 
roit  arriver  à tout  autre  malade,  qui 
auroit  la  fièvre  avec  un  grand  mal  de 
tête  ; mais  ce  figne , joint  à une  grande 
partie  des  autres  fymptomes  qui  font 
rapportés  ci-devant,  peut  en  donner  une 
forte  préfomption. 

: Si  l’effet  du  foleil  eft  fi  dangereux 
pour  ceux  qui  font  obligés  de  travailler 
à découvert  , expofés  aux  rayons  de 
cet.  aftre , à combien  plus  forte  raifon 
doit-il  être  à craindre  pour  ceux  qui 
s’y  trouvent  expofés  pendant  leur  fom- 
meil,  fur- tout,  s’ils  font  pris  de  vin: 
ceux  d’entre  les  Marins  qui  s'adonnent 
à la  boifidn,  & ont  la  mauvaife  cou- 
tume de  s’enivrer , doivent  y bien  pren- 
dre garde  ; car,  lorfque  ces  deux  caufes, 
le  foleil  & le  vin  fe  trouvent  réunies , 
çUes  tuent  bien  plus  promptement,  Si 
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peu  en  guériflent:fi  quelqu’un  a été  affez^, 
heureux  pour  en  réchapper,  il  eft  relié 
pour  le  moins,  pendant  le  relie  de  fa 
vie,rujet,  à de  grands  maux  de  tête  j 
c’ell  encore  beaucoup , s’il  en  a été  quitte 
à libon  marché;  car  plufieurs  ont  confervé 
pendant  toute"  leur  via  un  léger  dérange- 
ment dans  leurs  idées,  d’autres  font  deve- 
nus'fous  fans  retour , cataraélés  ou  aveu- 
gles; enfin  le  moindre  mal  qui  puiffe 
arriver  à ceux  qui  s’expofent  inprudem-  » 
ment,  fans  nécélfité  & fans  précaution, 
fur  tout  lorlqu’ils  font  pris  de  vin,  aux 
ardeurs  du  foleil , c*ell  de  prendre  un  rhu- 
me violent  du  cerveau,  avec  tous  les 
fymptomes  qui  en  dépendent. 

Il  ell  donc  prudent,  en  toute  faifon, 
dans  tous  les  pays,  ÔC  fur- tout  dans  les 
climats  chauds,  tels  que  les  Côtes  de  la 
Barbarie , lés  autres  Côtes  d’Afrique,  com- 
me la  Guinée,  de  même  que  dans  les 
nies  8c  autres  lieux  de  l’Amérique  méri- 
dionale , de  ne  point  s^expofer  aux  rayons 
du  foleil.  Les  Marins , qui , par  état , 
font  obligés  de  travailler  à découvert  , 
en  de  pareils  climats,  prendont,  pour 
fe  garantir  des  maux  qui  pourroient 
en  réfulter  , les  précautions  friTvantes. 

Ils  porteront,  en  travaillant  , un  petit 
chapeau  rond  couvert  de  tôile  cirée  ÔC 
garni  par-deâiis  d^une  double  feuille  de 
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papier  blanc  j ce  qui  eft  capable  de  rom- 
pre les  rayons  du  foleilj  ils  éviteront 
fur- tout  folgneufement  de  s'endormir 
dans  les  endroits  où  cet  aftre  darde  ' • -< 
fes  rayons. 

Si,  malgré  ces  précautions,  ou,  pour 
les  avoir  négligées,  quelque  Marins  fe 
trouve  pris  d’un  coup  de  foleil,  il  faut 
le  fecourir  promptement  j car , comme 
i«,  > ’ai  dit,  cette  maladie  qu’on  guérit 
Couvent  avec  facilité  dans  Ton  commen- 
cement y devient  bientôt  mortelle  , fi  on 
la  néglige  tant-fok-peu  îil  faut  donc^ 
fans  perdre  du  tems , pour^  prévenir  l'in- 
flammation du  cerveau,  des  membranes 
' qui  l'environnent,  on  du  pcricrane  , met- 
tre en  ufage  les  faignées  copieufes , faites 
à peu  de  dldance  les  unes  des  autres  r 
l’âge,  le  tempérament  du  malade,  la  du- 
reté, la  force  du  pouls,  ferviront  à er» 
régler  la  quantité.  On  commencera  par  > 
celles  du  bras;  .on  viendra  enfuite  è 
celles  du  pied  , & même  à celles  de  la 
jugulaire  , ou  du  col , qui  produifent 
fouvent  les  meilleurs  eflfetsj  on  donnera 
de  fréquens  lavemens  avec  la  décoâion 
émolliente  du  n^.  4. , ou  ümplement  avec 
de  l’eau  tiède,'  à laquelle  on  ajoutera 
une  ou  deux  cuilliers  de  bon -vinaigré 
pour  chaque  lavement.  On  appliquera 
fur  U tête  une  ferviette  pliée  en  pluüeura 
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doubles,  & trempée  dans  ua  mélangé 
de  deux  tiers  d*eau  fraîche  , Sc  d\ia 
tiers  de  vinaigre  ; on  réitérera  cette  ap<- 
plication toutes  les  fois  que  l’eau  com* 
mencera  à s’échauffer. 

Si  les  faignées  ne  foulagent  pas  affez. 
le  malade  , & que  néanmoins  les  forces 
fe  foutiennent , il  faut  appliquer  quelques 
ventoufes  fcarifiées  à la  nuque,  des  fang- 
(lies  aux  tempes,  aux  oreilles  j fou  vent 
le  peu  de  fang  qui  eft  évacué  par  ces 
■moyens J foulage  plus  le  malade  qu’une 
plus  grande  quantité  qu’on  peut  faire 
fortir  par  l’ouverture  tles  veines;  enfin, 
plus  la  maladie  efl  grave  les  accidens 
urgens,  plus  les  remèdes  doivent  être 
brufques  ; car,  fi  malgré  tous  ces  fecours  , 
le  malade  ne  fe  trouve  pas  mieux  , li 
fon  pouls  fe  déprime , s’il  tombe  dans 
un  affoupiflement  profond,  il  faut  fans 
différer,  lui  appliquer  de  larges  emplâtres 
véûcatoires,  aux  gras  des  jambes,  aux 
cuiffes , entre  les  deux  épaules , & même 
fur  la  tête,  qu’on  aura  auparavant  faite 
lafer;  car,  dans  de  pareilles  circonffances^ 
c’efl  des  feuls  véficatoires  qu’on  peut 
encore efpèrer  quelqiie  fecours:  j’ai  effeéH- 
vement  vu  plufieurs  malades  qui  paroif- 
foient  défefpérés , & qui  n’ont  dû  leur  gué,- 
lifon  qu’à  ce  feiü  remède,. 
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Dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  ,* 
il  faut  faire  tremper  les  pieds  & les  jam- 
bes des  malades  dans  l’eau  tiède  ^ plulieurs 
fois  le  jour;  on  peut  même  , après  les 
deux  premières  faignées,  fi  le  pouls  eft 
ramolli  employer  le  demi-bain  jufqu’à 
la  ceinture,  & même  le  bain  entier  : 
il  fuffit  que  Teau,  qui  fervira  pour  le 
bain  entier,  foit  feulement  dégourdi^ 
j’ai  vu,  dans  des  circooffances  défefpéç|?e» 
des  Praticiens  qui  ont  fait  me  ttre  lefeas 
malades  dans  le  bain  froid , qui  a pcmr 
aînfi  dire , fait  des  miracles. 

La  diète  , dans  cette  maladie  ^ doit 
être  révère  j le  bouillon  de  viande  doit 
être  tout-à'fait  profcrit  ;on  ne  donnera 
pour  toute  nourriture  que  de  la  tifane 
Bourriffante , ou  pain  lavé,  indiqué  dans 
îa  troifième  formule  du  n°.  5 ; & pour 
toute  boiflbny  de  îa  limonade;,  à Ton 
défaut  de  l’eau  pure  avec  une  demi- once 
de  bon  vinaigre^  fur  chaque  pinte  d’eau, 
ou  la  limonade  minérale  indiquée  dans 
la  cinquième  formule  du  n®.  s»  Quand 
la  fièvre,  & tous  les  autres  fymptomes 
inflammatoires  feront  calmés,  on  pur- 
gera avec  la  médecine  du  n®.  14;  enfuite 
on  mettra  le  malade  au  régime  des 
convalefcens. 
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C H A PITRE  IX. 


Dcs'Coliques  & Choléra  Morsvs^  ou 
Trouve- G Alant, 

ON  appelle  vulgairement  colique^ 
toute  efpèce  de  doulevir  qu’une  per- 
sonne reffent  dans  quelque  partie  dii  ventre. 
Cette  douleiit, peut  être  occafionnée  par 
'plufieurs  différentes  çaufes.;  celle  qui  eft 
produite  par  une  inflammation  dans  l’eflor 
mac,  ou  les  boyeaux , efl  très-dangereufe  j 
heureufement  les  Marins  font  peu  Sujets 
à cette  efpèce  de  colique,  à moips  que 
l’inflammation  ne  foit  chez  eux  la  fuite 
de  quclqu’autre  efpcèce  de  colique  négli- 
gée ou  mal  traitée. 

Les  principales  coliques  auxquelles  ,Ies 
Marins  font  Sujets,  font  celles  qu’on 
appelle  communément  coliques  d’indige^ 
tion,  qui  font  ordinairement  produites 

Sar  la  mauvaife  qualité  des  aliments  dont 
s fe  nourriffent  , & quelquefois  par- 
la  quantité  des  bons  aliments  dont  ils 
fe  gorgent  fans  précaution.  EffeéUvementj 
fl , après  une.  longue  traverfée , pendant 
laquelle  ils  font  fouvent  des  jeûnes  forces^ 
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ils  abordent  dans  quelque  pays  où  les 
provifîons  l'ont  abondante  5c  à boncoixipff; 
ileft  naturel  qu’ils  fongent  à réparer  par  la 
bonne  chere,  rembonpoint  qu’ils  on-t  percfu; 
il  leroit  feulement  à fouhaiter  qu*ils  fuffent' 
un  peu  plus  circonfpeâs  fur  le  choix,  des 
mets»  éc  plus  modérés  fur  la  quantité 
qu*ils  en  prennent;  ils  éviteroient^  par 
ce  moyen,  bien  des  maladies  donf.Ja 
•moindre  eft  une  'coliqne  dindigt  (lion.  ' 
En  effet,  cette  quantité  d’aliments  pris 
'à  la  fois,  far>tout  s’ils  font  maUfains 
& de  difficile  digeffion , comme  certains 
fruits  que  lés  Marins  trouvent  abon- 
damment dans  les  diverfes  contrées  où 
ils  abordent,-^  caufent  â ceux  qui  ont 
l’eftomac  déjà  affolbîi,  & qui  par  corifé- 
qiient  ne  les  digèrent  pas  facilement,  des 
coliques  d’indigeffion. 

‘On  connoit  qu’une  pérfonne.  en  efl 
attaquée,  lorfqu 'après  avoir  beaucoup 
mangé,  elle  fe  plaint  d’un  mal-aife,  dç 
pefanteur  dans  la  région  de  l’eftomac, 
& reflent  des  douleifrs  dans  quelque  partie 
du  ventre  ; ces  douleurs  ne  font  pas  tou- 
jours fixes,  elles  changent  quelquefois 
de  place;  il  eft  rare  qu’elles  foient 
accompagnées  de  la  fièvre;  Tes  malades 
fe  plaignent  de  maux  de  cœur,  de  pefan- 
teur de  tête,  la  tête  leur  tourne  ; ils 
ont  des  renvois  aigres,  ou  qui  fentent 
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l’oeuf  pourri , ils  ont  des  envies  de  vo- 
. mir,  & vomiffent  même  très- fou  vent. , 

Pour  remédier  à de  pareils  accidens,  ^ 
Ü fout  aider  la  nature,  & faire  en'forte 
de  débaraffer  l’eftomac  de  ce  qu’il  a de 
fuperflu,  non  pas  par  des  vomitifs  vio- 
lens,  qui  feroient  capables  d’augmenter 
le  mal,  & d’occalionner  quelque  inflam- 
mation dangereufe  ; mais  par  une  abon^ 
^ante  boiffon  de  thé,  de  l’eau  chaude,  , 
à laquelle  on  peut  mêler  quelque  peu  d’hui- 
le d’olive  ou  d’amandes  douces  : fi  It 
yomiiTement , ou  la  diarrhée  furviennent 
les  malades  font  bientôt  fowltgés  & guéris. 
Mais,  fi  l’eftomac  ou  les  inteftins  ncfe 
vuident  pas , il  faut  folliciter  ces  derniers 
par-  quelques  lavcmens  fimples  î fou  vent  . 
quand  l’euomac  n’eft  pas  trop  lurcharge , . , 
Ou  que  les  matières  nuifibles,  qui  pro- 
duifoient  la  colique,  ne  font  pas  trop 
abondantes,  les  malades  guériffent,  fans  , 
éprouver  aucune  évacuation,  & par  la 
feule  hoiflbn  de  Teau  tiède , qui  détrempe 
Sc  hoye,  pour  aînfi  dire,  ce  qu’elles 
avoient  d’irritant  ; il  arrive  auflî  quelque- 
^ fois,  que  certains  malades,  quoiqu’ils 
aient  vomi  & vuidé  par  le  bas , reffentcnt 
encore  des  douleurs  dans  l*eftomac,ou  dans 
quel  qu’autre  partie  du  ventre , ont  tou- 
jours mauvaife  bouche , font  fans  appétit,"' 

6c  ont  encore  des  renvois  qui  fentent 
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Tœuf  pourri , dans  un  ..pareil  cas  , Otx 
doit -leur  faire  prendre  , le  matin  à jeun.»  , 
pendant  deux  ou  trois  jours  , une  prife  de 
la  poudre  indiquée/ous  la  formule  du  .N®; 
17  , ou  un  demi- gobelet  de  la  bonne  huile, 
d’olive  •,  ils  ^ne  mangeront  rien  de  'folide 
jufqu’à  ce  que  leur  eflomàc  foit  bien  réf 
tab.li,,  .Sc  capable  de. ^ faire  fes  fondions  i 
autrement  ils  rirqueroi,entd’avoir;^oe  nottt 
yelle  aua.que  deiC0.1iqiie.,|^,  .'i;  jf.  V 
. Si malgré  ces  petites  précaution^,  I4 
. J>ouche  eft  toujours  mauvaife,  l’appétit  n< 
r,e vient  pas , les^malades  doivent  prendre 
pendant  deux  ou  trois  jours  , une  drag- 
l»e  de  rhubarbe  en  poudre  ' détrempé^ 
dans  la  tifane-^'Oll  mêlée  avec. une  cuilr 
1er  de  foupe',  où  la  médecine  du  N®.  8.-.  • 

' J Une, autre  efpèce  de  colique  , qû^oa  ap* 
pelle  venteufe , fe  joint  alTtz  ordinairement 
a la  colique  d’indigeflion  on  reconnoît 
cet  accident  à la  teniion  du  ventre  pro- 
duite par  les  vents  , que  la  fermentation 
des  altmens'mal  digérés  fait , naître.  Les 
vents  gonflent  le  ventre  j le  rendent  iné* 
gai  ^ & fe  portant  tantôt  d*un  côté  , tan- 
tôt d’un  autre  , caufent  des  tranchées,  qut- 
font  cruellement  fouffrir  ceux  qui  en  font 
attaqués  ; car  <la  (unique  des  inteflins,  qui 
eft  compofée  d’un<  rézeau  nerveux ôt  par 
c.onféquent  très*fenfible , ne  peut  fe  dif- 
t;odre  jufqu’à  >uo  certain  point , fans  oc- 
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oafionjier  de  fortes. douleurs  ; on  entend 
sdTez  fouvent  un  . certain  bruit  , ou  un 
grouilleraentdans  1er  ventre  des  malades  j"' 
ils  fe  trouvent' rnieux  , quand' on. frotte 
Feridroit  douloureux  , quand  ils  changent 
de  fituation  , & quand  on  leur  applique 
quelque  chofe  de  chaud  fur  la  partie  fouf* 
frante;*;ôd.  fe  trouvent  fur^tout^beaucoup  - 
foulages , quand  ils  rendant  des  vents  par 
le  haut  a ou  par  le  bas.  ' . ^ 

Les.nvênies  remèdes  , qui  guériffent  la 
colique  d’indigeftion  ^ doivent  être  mis  en 
ufage  pour  la  colique  venteufe.  Il  fuffira 
d’ajouter  aux-lavemens  une  poignée  de 
fleurs  de.Camomillé  ou  de  mille-feuilles  ; la 
boiffon  des  malades  fera  compofée  d’une 
infulion  légère  dc'ces  mêmes  fleurs,  en 
guife  de  thé  5 on  appliquera. fur  tout  le 
ventre  des  fomentations , avec  la  décoc» 
tion  d’une  bonne  poignée  des  fomniités 
des  mêmes  fleurs , aufli  chaudes  que  les 
analades  pourront  les  fupporter.  Il  eft  rare 
<]ue  ces  moyens  , quoique  fimplts , ne 
guériffem  pas  la  colique  venteufe. 

::  ' Les  Marins  font  a\ifli  fort,  fujets  à une 
autre  efpèce  de  colique  , qu’on  appelle  co* 
lique  humide  , ou  colique  après  le  froid  ^ 
comme  ils  ont  fouvent  les  pieds  mouillés  • 
jnalgré  les  bottes  dont  ils  font  ufage, & que 
.pendant  Thiver  ils  fouflrent  des  froids  vio* 
•iens  awt  pieds  ^ le  froid  ou  l’humidité 
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rôt«nt  la  tranfpiration  de  ces  parties  ; 
ineur  de  cette  tranfpiration  fe  portant  dans, 
les  boyaux,  les  picotte -,  les  irrite,  & pro* 
duit  cette  efpèce  de  colique.  > . i 

> Pour  guérir  les  douleurs  qu'une  pareille 
colique  occasionne , il  faut  faire  des  fric- 
tions aux  jambes  6c  aux  pieds  des  perfon-. 
nés  qui  en  font  attaquées  , avec  des  fer*' 
viettes  chaudes*,  enfuite  expofer  les  par-^ 
fies  à la  vapeur  de  l'eau  bouillante  , ou  les 
faire  tremper  pendant  une  demi-heure  dans 
de  l’eau  chaude.  11  faut , après  le  bain  « 
tranfporter  les  malades  dans  un  lit  bien 
baflîné  , 6c  leur  donner  à boire  copieufe- 
ment  d'une  légère  infiifion  de  fleurs  de  fu- 
reauj  de  camomille , ou  de  mille- feuilles  : 
li  cette  boiflbn  produit  la  Tueur , fur-tout 
aux  jambes,  les  malades  font  bientôt  gué- 
ris ; il  les  douleurs  continuent,  malgré 
l'ufage  de  ces  remèdes , la  fièvre  fe  met 
bientôt  de  la  partie  ; ce  qui  doit  engager  à 
avoir  recours  à la  faignée  du  bras  , qu'on 
doit  réitérer  , félon  la  violence  des  dou- 
leurs & de  la  fièvre. 

Après  qu'une  ou  deux  faignées  auront 
défempli  les  vaifleaux  , 6c  diminué  la  fiè*> 
vre  , on  peut  alors  mettre  les  malades  dans 
un  bain  dVau  tiède  jufqu'à  la- ceinture  ^ ce 
qui  fiiflit  ordinairement  pour  procurer  la 
guérlfon  ; car  il  efl  rare  que  le  demi- bain ^ 
après  les  faignées , ne  calipe  pa^  les  dott- 
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leurs  f & qu’on  fok  obligé  d avoir  recour» 
à l’opium  ou  à tout  autre  remède , dans  la 
préparation  duquel  entre  cette  drogue  ; car 
on  ne  doit  en  faire  uiâge  qu’avec  la  plus 
grande  circonfpeâion  , & fur-tout  obfer* 
ver  de  ne  point  le  donner  dans  le  commen» 
cernent  de  4a  maladie  ; car,  s’il  eft  des  cas 
où  il  puùTe  convenir,  ce  n’eâ  qu’après 
avoir  inutilement  tenté  tous  - les  autres 
moyens  , qui  ont  été  prelcrits  ci-devant  , 
6c  après  avoir  fait  précéder  les  faignées  6c 
les  iavemens  ; autrement  U feroit  plus*  de 
mal  que  de  bien.  Il  ell  vrai  que  ce  remède 
calme  les  douleurs , comme  par  enchani> 
rement  ^ mais  ce  n’eâ  ordinairement  que 
pour  quelques  momens^  elles  reviennent 
bientôt  après  beaucoup  plus  violentes  6e 
plus  dangereufes  qu’elles  n’étoient  aupara- 
vant:  dans  le  cas  où  l’on  fera  obligé  d’avoir 
recours  à 4’opium , ( voyez  la  formule  du 
^*•43*) 

- Avant  de  terminer  ce  Chapitre , |e  penfc 
qu’il  convient  d’inâruire  les  Marins  des 
dangers  auxquels  ils  s’expoiènt , en  prcy 
nant , lorrqu’iis  font  tourmentés  de  quel<o 
que  colique  , & fans  examiner  de  quelle 
nature  elle  peut  être , & quelle  en  eâ  la 
caufe  , certains  remèdes,  qui  font  prefque 
toujours  dangereux  , s’ils  ne  font  pas 
meurtriers  ; tels  que  reau-de  vie  , le  taffia 
avec  du  poivre  pilé  , une  certaine  quaiir. 
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tité  de  vin  chaud  avec  du  fucre  6c  des 
noix  mufcades  râpées  , ou  tome  autre  li- 
queur Ipiritueufe  ; il  eft  de  fait  que  de  pa- 
reilles boillons  calment  rarement  les  coli-  * 
ques, peuvent  faire  beaucoup  de  mal,  ren- 
dre dangereufes  6c  même  mortelles  celles 
qui  , par  elles-mêmes  , font  de  peu  de 
conféquence,  en  produifant  dans  Teilômac 
& les  boyaux  une  véritable  inflammation  , 
qui  efl  bientôt  fuivie  de  la  gangrène  de  ces 
parties , & de  la  mort.  : 

On  ne  doit  pas  non  plus  , dans  aucune 
efpèce  de  colique  , lorlqu’elle  eft  accom- 
pagnée de  vomiftement  ou  de  diarrhée  , 
adminiftrer  aucun  remède  ca()able  d’arrêter 
ces  évacuations  ; comme  la  thériaque  , le 
diafcordium  , l'orviétan  , dont  la  plupart 
des  matelots  ont  une  ample  provifion  , & 
qu’ils  prennent  imprudemment  dans  ces 
(ortes  de  cas  ; il  eft  certain  que  ces  remè- 
des pris  ainfi  mal- à-propos  , font  capables 
de  les  tuer  , en  arrêtant  ces  évacuations  fa- 
lutaires  ; car  tous  les  gens  de  l’art , qui 
font  inftruitt  , conviennent  au  contraire  , 
qu’il  faut  les  favorifer  par  une'  ample 
boUTon  de  tifanne , de  toute  autre  boiflbn 
raftaîchiflante  , & même  de  l’eau  pure  , 
qui  laveront  l’eftomac  6c  les  boyaux  « les 
nettoyeront  de  toutes  les  matières  âcres* 
corrompues  & vifqueufes  , ,qui  entrete- 
noient  les  coliques , calmeront  les  dour 

leurs 
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leurs  qu’elles  occafionnent , diminueront 
enfuite  , feront  tout-à-fait  ceffer  ces.éva-  ■ 
ouations  , en  en  détruifant  la  fource. 
bôiffon  abondante,  & tous  les  remèdes  • 
prefcrits,  ne  calment  pas  les  évacuations 
il  faut  donner,  comme  je  l’ai  dit,  pendant:» 
deux  ou  trois  jours , le  matki,  à jeûn  , Une  7 
dragme  de  thériaque  , ou  laf-médecine  du  > 
N“.  8 , enfuite  une  dragme',  ou, une  de-».’ 
mi-dragme  de  thériaque  , pour  calnler  des 

évacuations  , ou  un  gr,ain  d’opium, i 

Enfin  , je  penfe  qu’il  n’eft  pas  néceffaî- 
, re  de  mettre  en  ufage  une  grande  quantitév’^ 
de  remèdes  pour  les  efpèces  de  coliques  ; 
mentionnées  ci-devant , & qu’on  peuu  les': 
guérir  tqiites  avec  le  petit  nombre  qiw  j’ai-' 
indiqué  , & que  je  réduis  aux  fréquens  la-i 
vemens  , à une  abondânte -boiflon  dîeatt  ) 
chaude,  d’eaiude  ris; ,.  ou  de  quelque  inf> 
fufion  théï forme  ,des  fleurs  de'camomiUejÿt. 
de  fureau  ; ou  des  fommités  de'  mille-feUilr'j 
les,  aux  fomentations. chaudes  avec  la  dé>-:. 
codion  émolliente  N®. '4;,  ou-celle;.des,î 
fleurs  de  camomille  , à la  laignée  quipà-'* 
roît  indifpenfable  ,.lorfqu’il  y’  a fièvre  , & • 
que  les  douleurs  font  violentes  ; enfin  aux 
bains  des  pieds,  des  jambes., ;&  aux  demi^v 
bains  jufqu’à  la  ceinture  j,  dans  l’eau  chau- 
de. 

Les  Marins  font  encore  fujets  à une 

autre,  efpèce  de  colique.,  occc^onnée  pax7> 
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Ibdeur 'de  la  peinture.  Les  douleurs 
de  * cette  «fpèce  de  colique,  quoique  ‘affez 
forte,  ne  font  pas  aulH  aiguës,  que 
dans  celle  quej’ai  décrit  ci  deiTus  ; mais 
elles 'ne  fînilTent  pas  fitôt , & continuent 
de  tourmenter  ceux  qui  en>  font  attaqués 
pendant  plufieurs  mois,  & même  des  années 
entières , à moins  qu*on  ne  les  traite  par 
la-  méthode  fuivante  ; 

J On  donnera  le  matin  un  lavement  avec  - 
la  décotion  du  n*.  5 ^ à laquelle  on  ^ 
ajoutera  une  once  de  fené  mondé,  ôc 
«me  poignée  d’anis  : le  foir  on  en  don- 
nera un  fécond  avec  égale  partie  d’huile 
de  noix  & de  vin  rouge  ; le  lendemain , 
oh  fera  prendre  au  malade  le  tartre 
dmétiqiie  en  lavage  du  n®.  21  jle  foir,  on 
lui  donnera  une*  dragme  de*  thériaque  , 
ou  un  grain  d’opUim  ; On  continuera  de 
donner  cette  thériaque,  ou  le  grain  d’opium, 
pendant  trois  jours  confécutifs  ; enfuite 
on  purgera  avec  la  médecine  du  n°  8.  Si 
la  colique  ne  cede  pas , on  répété  les 
mêmes  remèdes;  mais  il  eft  rare  qu’on 
foit  obligé  d’y  revenir. 

'Du  CHOLERA  MorRUS  , OU  Troujfc 
galant. 

On  appelle  Choiera  Morhus^  ou  Trouffe 
jgtdaot,  une  évacuaûoq  abondante  ^ très» . 
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douloureufe  de  matières  billeufes , qui  fe 
fait  rapidement  par  les  felles  & le  vomif-  * 
femerit,  fans  donner  prefque  aucun  relâche 
aux  malades.  Cette  évacuation  pro- 

duite par  une  bile  extrêmement  âcre , 
qui  refluant  du  foye  vers  l’eftomac,  ÔC  , 
les  infteflins,  les  picote  & les  irrite  au 
point  de  les’  obliger  de  s*en  débaraflêr , 
par  lé  vomiflement  & par  les  felles  ; les 
Marins , qui  ne  vivent  ordinairement  que 
d'alimens  fales , fumés , rances , & fou- 
vent  gâtés,  font  fort  fujetsà  cette  mala- 
die j elle  leur  furvient  aufll  après  s’être^ 
gorgés  de,  fruits,  qui  ne  font  pas  mûrs, 
ou  qui  font  mal  fains  ; tels  qu’ils  en 
trouvent  abondamment  dans  certainescon- 
trées  où  ils  abordent,  & dont  ils  font 
fort  avides  j les  fruits  fains , quoique, 
mûrs, s’ils  font  pris  en  trop  grande  quantité 
peuvent  occafionner  le  même  mal, 

La  maladie  commence  par  des  foibleflfes,' 
des  maux  de  coeur,-  des  évanouiflfemens  , ^ 

des  friffons,  un  gf^nd  abattement  de  force, 
de  légères  douleurs  dans  l’cflomac  & dans 
le  ventre  ; ces  fymptomçs  deviennent 
plus  violents  d’un  moment  à l’autre , & 
iis  font  bientôt  accompagnés  d’une  evacuav  v 
tîon  abondante  par  le  haut  & par  le  bas,' 
d’une  matière  jaune,  verte,  brune,  blan* 

jphâtre , enfin  de  toute  couleur. 

* 
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'A  mefure  que  les  évacuations  augmen- 
tent, lès  douleurs  deviennent  plus  fortes, 
les  malades  n’ont  point  de  repos,  la 
fièvre  fe  met  bientôt  de  la  partie,  le 
pouls,  qui,  dans  le  commencement, 
étoit  fort  & dur,  s’afFoiblit  peu- à-peu , 
devient  concentré;  enfin,  fi  le  mal  dure  , 
un  certain  tems , ils  reflentent  'de  cruelles 
douleurs  dans  les  cuiffes,  les  jambes  & ' 
les  bras,  des  crampes  dans  toutes^cés 
parties; à ces  accidénsfuccèdent  le  hoquet, 
les  convulfions  ; les  membres 'fe  roidif- 
fent;  tout  leur  corps  dévient  froid  ; & 
ils'  meurent  dans  moins'  de  vingt- quatre 
heures,  s’ils  ne  font  pas  fecburus,  où 
fi  les  remèdes  ne  produifent  par  la  diminu-  ] 
tion  de  tous  ces  fymptomes. 

Comme  cette  maladie  eft  extrêmement^ 
violente,  il  ne  faut  pas  la  négliger;, 
car  il  eft  rare  que  les  malades,  qui  font" 
traités  promptement  & prudemment,  en- 
foient  la  viflime;  à cet  effet,  il  convient 
de  délayer  & de  noyer,  pour  ainfi  diré,^ 
la  bile  qui  irrite  par  fon  âcrété,  l’efto- 
iTiac  & les  inteftins , & occafionne  de 
fi  fréquentes  évacuations  ; ôn  y par- 
^ .viendra , en  leur  faifant  boire,  à chaque 
inftant,'  de  l’eau  pure  avec  un  peu  "de 
vinaigre , de  la  limonade , de  la  tifane 
d’orge  , de  ris,  du  pain  lavé,  ou  tout 
autre  boifTon  adouc^ante,  tant>foit-‘ 
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peu  accide;  on  donnera  de  tems  eir  tems 
quelques  lavemens  avec  de  l’eau  tiède 
& un  peu  de  vinaigre , ou  avec  la  décoc« 
tion  de  fon. 

Voilà  les  feuls  remèdes  que  l’on  peut , 
que  l’on  doit'  employer , fi  l’on  veut 
fauver  les  malades.  On  doit  bien  fe  gar- 
der, dans  cette  maladie  ^ comme  dans 
•les  autres  efpèces  de  coliques,  de  donner 
des  liqueurs  fortes,  ni  aucun  remède 
où  entre  l’opium  ; le  calme  momentané 
•que  cette  derniere  • drogue  procure  quel- 
quefois, eft  un  calme  trompeur:  il  aigrit 
le  mal,  au  lieu  de  le  diminuer,  & jette 
' les  malades  dans  un  état  plus  à craindre, 
‘que  fi  on  les  a voit  abandonnes  aux  feules 
■Torces  de  la  nature’  : on  ne  doit  donc 
‘jamais  y avoir  rècours,  que  quand  on 
•a  vu  que  tous  les  autres  inoyens  ria 
•font  pas  capables  de  calmer  les  douleurs 
^ les  évacuations-:  ce  ças  arrive  rarement; 
mais  s’il  arrive,  on  doit  tenter  de  foire 
prendre  aux  malades  la  potion  du  n°.  43 , 
qu’on  leur  donnera  par  cuillerée , • d’un 
quart  d’heure  à l’autre. 

Si  les  malades  doivent  guérir,  cette 
potion  diminuera  peu-à-peu  les  douleurs  ^ 
& les  évacuations  ; l’altération  fera  moin- 
dre; le  pouls,  quoique  vite,  devien- 
dra réglé;  ils  repoferont  quelques  inf- 
tants , ce  qui  reparera  un  peu  leurs  forces  ; 
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on  ne  doit  pas  néanmoins , malgré  ce 
/calme,  difcontinuer  rufage  de  la  boiffon, 

. ni  celui  de  la  potion  j il  fuffit  de  met- 
tre un  intervalle  plus  long  entre  chaque 
cuillerée  ; comme  demi.heure,  une  heure, 
jufqu’à  ce  que  la  violence  des  fymptomes 
. foit  calmée  ; on  peut  alors  , pour  réparer 
les  forces  des  malades  , leur  faire  pren- 
dre quelques  prifes  de  bouillon,  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  quelque  peu 
de  ris , ou  un  chignon  de  pain  ; on  coulera 
. néanmoins  ce  bouillon  ^ éc  on  l’exprimera 
- au  travers  d*une  ferviette. 

^ . Quand  les  douleurs  & les  évacua- 
tions auront  totalement  ceffé  ^ on  pour-* 
; ra  donner  aux  malades  quelques  foupes 
■ légères  de  ris  , . de  femoule , & • quel- 
ques œufs. frais.  Si, après  deux  ou  trois 
jours , Tappetit  ne  , leuf  revient  pas 
. ils  ^ prendront , pendant  trois  ou  qua- 
tre jours  J le  matin  à jeun , la  poudre 
du  n^.  17»  . - 
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CHAPITRE  X. 

JDt  la  Diarrhée^  ou  Flux  de  Ventre^  &. 
de  la  Dijfenterie,  - - 

CEtte  maladie  eft  connue  de  tout  le 
monde.  Les  mêmes  caufes , qui  ren- 
.dent  les  Marins  fi  fujets  aux  coliques  » 
font  qu’ils  font  fouvent  attaqués  du  flux 
de  ventre  ; ces  caufes , comme  je  d’ai 
déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent,  font 
les  mauvais  aliments,  la  mauvaife  boif- 
fon,  l'humidité  des  pieds,  les  fatigues, 
le  froid , le  chaud , la  tranlpiration 
arrêtée , &c.  &c. 

La  diarrhée , quand  elle  ne  dure  pas  pltf- 
fieursjours,&  qu’elle  n’eflpas  accompagnée 
de  fièvre,  n’eft  pas  ordinairement  dan- 
gereufe  : l’on  pourroit  même  dirè  qu’elle 
efl  fouvent  falutaire,  & fait  plus  de  bien 
que  de  mal  à ceux  qui  en  font  attaqués  , 
en  ce  qu’elle  les  débaraffe  d’une  certaine 
quantité  de  matières  corrompues,  dont 
le  féjour  auroit  pu  occafionner  quelque 
autre  maladie  plus  facheufe;  ainfi  elle  n’a 
pas  befoin  de  remède.  : 

Celle  qui  dure  depuis  plufîeurs  Jours, 
qui  efl  accompagnée  de  fièvre, de  tranchées, 
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d<e  dégoût,  de  mauvais  bouche,  de  fou- 
'levemens  du  cœur,  de  renvois  qui  Ten- 
tent l’œuf  pourri  ^ des  envies  de  vomir,  ‘ 
de  vomi/Tement,  le  guérit  rarement,  fans 
employer  quelque  remède,  c’eft  pourquo’, 
fi  la . bouche  eft  mauvaife la  langue 
chargée,  après  avoir  fait  précéder  une 
copieufe  boiffon  de  limonade,  de  tifanc 
•décris,  ou  de  tonte' autre  liquide  adoucif- 
• fant,  pendant  vingt-quatre  heures,*  &' 
^après  avoir  .donné  quelques  lavemens  , , 
-il  faut , fans  héfiter , donner  le  vomitif 
‘ du  n®.  U ; , ce  remède  , après  avoir 
fait  vomir,  fortifie  l’eftomac,  & fuffit 
fouvent  tout  feul  pour  le  débaraffer  des 
humeurs  corrompues  qui  y croupiffoient , 
entretenoient  la  diarrhée.  Si , après 
l’aflion  du  vomitif,  les  douleurs  & autres 
-fymptomes  continuent , quoique  dans  un 
moindre  degré,  l’on  donnera,  pendant 
trois  jours,  le  matin  a jeun,  une  dragme 
de  rhubarbe  en  poudre  délayée  dans  un 
peu  de  l’eau  rofe,  & une  heure  après, 
quelques  verres  de  tifane  ou  de  limonade 
chaudes.  Il  eft  rare  que  ces  remèdes 
n’arrêtent  pas  la  diarrhée  ; fi  néanmoins 
la  chofe  arrivoit,  & que  les  envies  de 
.vomir  fubfiftaflent  encore,  il  faut  réi- 
térer le  vomitif  du  n°.  1 1 , & s’il  ne  fubffte 
plus  des  envies  de  vomir  , faire  prendre 
Ja  médecine  du  n°.  14.  Le  foir  de  1^ 
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médecine,  pour  procurer  quelque  foula- 
gement  aux  malades , & calmer  l’irrita- 
tion des  infteftins,  on  leur 'donnera  une 
dragme  de  bonne  thériaque  ou  de  diafcdr- 
dium;  & les  deux  jours  fuivans,  encore 
une  prife  de  Rhubarbe  en  poudre  délayée 
dans  un  peu  de  l’eau  rofe. 

Il  arrive  fouvent  que  la  diarrhée,  quoi- 
que  fans  fièvre,  foit  pour  avoir  été 
négligée,  foit  par  le  défaut  de  régime, 
dure  plulàeurs  jours,  des  femaines  &C 
des  mois  entiers , ce  qui  eft  capable  de 
jeter  les  malades  dans  l’épuifement  ; il 
faut'  alors  , après  avoir  fait  précéder  le 
vomitif  du  n®.  ti,  donner  le  lendemairt 
une  dragme  de  rhubarbe  en  p«udre , à la- 
quelle on  ajoutera  vingt  grains  de  fel  nitre 
purifié  î on  fera  de  tout  un  bol  avec  le 
firop  de  coins,  qu’on  réitérera  un  jour, 
l’autre  non , jwfqu’à  ce  que  la  diarrhée 
foit  calmée. 

Pendant  l’ufage  de  cette  poudre,  les 
malades  ne  vivront  que  de  crème  dé 
ris_pour  toute  nourriture,  de  fa  tifane  , 
de  ris  pour  boiffon  :ils  prendront, chaque 
jour,  un  ou  deux  lavemehs  avec  la  même 
tifane  de  ris;  & fi  les  tranchées  fubfif- 
' tent  encore  , on  leur  appliquera  fur  Tefio- 
mac  & fur-tout  le  ventre,  uu  bonnet 
de  laine  trempé  dans  la  décoftion  chaude 
quelques  plantes  aromatiques  fcches. 
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telles  que  le  thjm , le  romarin,  la  lavan- 
de,  camomille,  l’hyfope,  bouillies  dans 
du  bon  vin  rouge;  ils  avaleront  tous 
les  foirs  une  demi-dragme,  ou  une  drag- 
me  de  bonne  thériaque  , ou  de  diaf- 
cordium  : ce  qui  fera  bientôt  ceffer  la 
diarrhée. 

«•  . * 

2?^  la  DyjfcnurU,  j 

La  différence  qu’il  y a entre  la  diar- 
rhée & la  diffenterie,  c’eft  que,  dans 
la  première,  les  malades  'ne  rendent  que 
les  excrémens  purs  & liquides,  au  lieu 
que  dans  la  fécondé,  ces  mêmes  excré- 
ments font  mêlés  avec  du  fang  , ce  qui 
rend  cette  derniere  maladie  plus  fâcheufe 
que  la  première.  Elle  cft  prefque  toujours 
accompagnée  de  coliques  & de  tenefme , 
qui  eft  une  fréquente  envie  d’aller  à la 
felle  , ' avec  tranchées. 

Cette  maladie  commence  fouvent  par 
un  froid  général  dans  toutes  les  parties 
du  corps,  & fur- tout  dans  le  ventre: 
la  chaleur,  le  mal-aife,les  tranchées  les 
coliques  & les  vives  douleurs , dans  le 
ventre,  fuccèdentau  froid;  fouvent  mê- 
me , ayant  qinl  fe  faffe  aucune  évacua- 
tion, les  malades  éprouvent  des  vertiges, 
des  défaillances,  de  maux  de  cœur,  des 
' douleurs  d’ellomac  & des  envies  de  vornir^ 
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le  pouls  n’eflpas  fort  elevé;  il  eft  fouvent 
foible  & petit,  la  langue  eft  féche , aride 
& chargée  d’un  limon  jaunâtre,  les  Telles 
font  jaunes  ôc  bilieufes,  au  commence- 
ment,  enfuite  elles  deviennent  glaireufes, 
prennent  différentes  nuances  de  verd , de 
brun  &'de  noir;  elles  font  teintes  de 
fang , ôc  reftemblent  à de  la  lavûre  de 
chair  crue;  elles  font  tantôt  plus,  tantôt 
moins  liquide  , & exhalent  une  odeur 
fétide  : plus  la  maladie  augmente , plus 
les"  Telles  font  fréquentes,  douloureufes 
puantes  ; quelquefois  ce  n’eft  que  du 
fang  pur,  & quelquefois  les  malades' fc 
. préfentent  à chaque  inftant  au  badin, 
fans  rendre  aucune  matière,  excepté  quel- 
ques glaires  fanguinolentes  , qui  irritent 
& brûlent  leur  fondement,  les  affoiblif- 
fent  & les  épuifent. 

Pour  arrêter  les  progrès  de  la  diften* 
terie,  il  n’y  a pas  de  remède  plus  efficace 
que  rinfufton  d’hipecachuana  donné  félon 
qu’il  eft  prefcrit  dans  la  formule  du  n®. 

' 29:c’eftle  fameux  remède  de  Mr,  Helvetiusj 
après  fon  ufage,  les  Telles  font  ordinaire- 
ment moins  fréquentes,  moins  fanglan- 
tes  ; ce  qui^  donne  lieu  d’efpérer  que  la 
maladie  ne  fera  pas  opiniâtre,  ni  de 
longue  durée.  ' ■ ’ 

• . Après  l’infufion  d’hipecachuana , prife 
V- pendait  trois  jours  confécutifs,  comme 
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il  cft  -prelcrit  dans  la  formule  que  Je 
viens  ,de  citer , les  malades  prendront 
le  matin, a jeun,  un  jour  l’autre  non, 
une  prife  de  rhubarbe  en  poudre  n®.  i8J 
Il  ne  faut  pas  néanmoins,  pendant  l’iifage 
de  ees  remèdes,  négliger  les  lavemens 
avec  le  lait  d’amandes  douces , l’eau  de 
ris , ;ou  la  décoâlon  de  fon , non  plus 
que  les  fomentations  chaudes  avec  la 
décoélion  des  herbes  aromatiques,  & les 
autres  remèdes  indiqués  dans  le  traite- 
ment du  flux  de  ventre  , qui  procurent 
'beaucoup  de  foulagement  aux- malades, 
s’ils  font  foutenus  par  le  régime  , la  li- 
monade, Sc  autres  boidbns  acidulés  de 
rafraîchiffantes. 

Plulieurs  malades  ont  été  guéris  de 
k diarrhée , & même  de  la  dilTenterie, 
en  ne  prenant  pour  tout  remède , & ' 
pour  toute  nourriture , pendant  trois  ou 
quatre  jours,  qu’im  verre  de  tifane  de 
lis,  onde  crème  chaude,  de  quatre  en 
«piatre  heures.  Les  Marins  qui  n’ont  pas, 
de  Chirurgiens  pour  les  diriger  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  , & qui 
manquent  de  remèdes,  feroient  bien  d’a- 
dôpter  cette  méthode  fimple , courte  & 
£icile^  au  lieu  de  prendre  mal-a-propos 
‘tout  ce  qui  vient  dans  leur  tête, des  drogues 
qu’ils  ne  conhohTent  pas  6c  qui  font  capa- 
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bles  d’augmenter  le  mal , Ôc  de  le  rendre 
dangereux. 

Je  ne  fauroistrop  recommandera  ceux 
qui  font  attaqués  delà  diarrhée,  onde 
la  diffenterie , Tufage  de  la  limonade  j 
il  convient  qu’ils  la  boivent  un  peu  chau- 
de, quoiqu’elle  foit  alors  plus  dégoû- 
tante : au  défaut  de  limons  , ou  de  leur 
fuc,  on  fe  fervira , comme  je  Tai  dit, 
de  vinaigre  , dont  qn  mêlera  une  cer- 
taine quantité  avec  de  Teau  pure,  jufqu’à 
ce  que  ce  mélange  ait  acquis  une  acicKté' 
fupportable  j on  peut  auffi  fe  fervir  de 
la  limonade  minérale,  décrite  dans  la 
cinquième  formule  du  n°.  5;  car, comme 
on  ne  trouve  p>as  en  mer  des  limons. 
Je  feroîs  d’avis  que  les  Capitaines  dflent 
toujours  une  petite  provifion  d’cfprit  de 
vitriol  , ou  d’efprit  de  foufre , pour  faire 
cette  limonade  minérale,  qui  eft  très- utile, 
non  feulement  dans  la  diarrhée  & dans 
la  diflenterre , tnais  encore  dans  plufieurs 
autres  maladies,  ainfî  qu’oo  le  verra  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ÿ d’ailleurs  le  re- 
mède n’eftpas  cher,  ôc  occupe  très-peu 
de  place. 

^Je  me  rappelle  que  me  trouvant  fans 
limons  & même  fans  efprit  de  fbitfre , 
ni  de  vitriol,  pour  fatisfaire  à îa  foif 
preffante  de  pluneurs  malades  que  J’avois 
dans  le  bâtiment,  attaqués  d’une  £èvre 
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putride  bilîeufe , & auxquels  j’auroîs 

voulu  faire  boire  de  la  limonade , fi  j’avois 
pu  m’en 'procurer  i je  fis  mettre  feu  à 
un  paquet  d’allumettes  de  Gênes,que  j’av  ois 
introduit  dans  un  barril  vuide  ; enfuite 
je  bouchai  le  barril,  jufqu’à  ce  qu’elles 
euffent  ceffé  de  brfiler  ; je  remplis  enluite 
le  barril  d’eau,  & me  procurai,  parce 
moyen,  une  certaine  quantité  de  limonade 
artificielle,  dont  mes  ma,lades  burent  avi- 
dement, ôc  qui  s’en  trouvèrent  très-bien  j 
car  l’acide  du  foufre  que  contient  cette 
eau  airfi  préparée , la  rend  antifceptlque 
c’efi-à-dire , contraire  à la  pourriture; 
.&  très  - propre  à fervir'  de  bolfibn  , 6c 
à défaltérer  ceux  qui  ont  la  diarrhée, 
la  difîenterie , ou  quelqu’autre  maladie 
provenant  de  pourriture.  Elleefi  excellente 
dans les  fièvres  chaudes  2c  ardentes, 
même  dans  les  fièvres  d’accès;  on  peut 
donc  faire  iifage  de  cette  eau  préparée 
avec  le  foufre  , quand  un  certain  nombre 
de  malades,  à la  fois  , font  attaqués  de 
.ces  maladies , à défaut  d’efprit  de  foufre, 
de  vitriol  & de  limons.  Cette  eau^  eft 
facile  à préparer,  peu  difpcndieufe,  peu 
^dégoûtante  ; c’eft  ce  qui  m’a  engagé 
à l’indiquer  aux  Marins , qui  peuvent 
fe  trouver  dans  le  cas  d’en  avoir 
befoin.  ^ 
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► Après  que  la  violence  du  mal  fera 

calmée,  je  veux  dire,  l’orfqu’après  les 
i.  cvacuations  préalables  , la  douleur  & tous 
I .les  autres  fymptomes  auront  diminué, 
il  conviendra  de  fortifier  l’eftomac  6c 
les  inteftins , & d’arrêter  la  diffenterie  ; 
ce  qu’on  obtiendra  par  l’ufage  de  Técorce 
de  fimarouba , prife  félon  la  formule  du 
n°.  30.  Ce  remède  qu’on  nous  apporte 
de  Cayenne , produit  des  effets  merveil- 
leux, & rétablit  très- promptement  l’efto- 
mac  ÔC  les  intefiins  dans  Tufage  de  leurs 
fonâions  : le  foir  du  jour  que  les  malades 
auront  pris  le  fimarouba , on  leur  don- 
nera un  des  remèdes  du  n*.  43,  qui 
calmera  quelque  refie  d*irritation  que  les 
matières  nuifibles  peuvent  avoir  laiffé  dans 
le  canal  intefiinal.  On  ne  doit  pas  crain- 
dre , à cette  époque , les  mauvais  effets 
de  l’opium,  ni  de  renfermer,  comme 
l’on  dit , le  loup  dans  la  bergerie  , puifque 
les  matières  corrompues  Sc  bilieufes  ont 
déjà  été  évacuées  par  l’ufage  de  l’hipeca- 
chuana  5c  de  la  rhubarbe. 

' Après  la  guérifon  , les  malades  fe  tien- 
.dront  bien  couverts,  & éviteront  de 
fe  refroidir,  fur* tout  lorfqti’ils  iront  à 
la  felle,  & vivront  de  régime  pour, éviter 
. une  réchute. . 

II  n’y  a*point  de**  maladies , pour  lef-  • 
«quelles  on  ait  upaginé  un  plus  grand 
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nombre  de  remèdes , que  pour  la  diar- 
rhéè  & la  dlffenterie  : chacun  a le  fien 
particulier  qu’il  vante  &l  met  au-deffus 
de  tofcis  les  autres  j Je  veux  croire  que 
parmi  ces  remèdes , il  y en  a qui  font 
■fort  bons  , car  ceux  qui  les  indiquent, 
ne  les  ont  pas  inventés  eux-mêmes; 
mais  les  connoiffent , parce  qu’ils  leur 
ont  été  enfeignés  par  d’autres  perfonnes,^ 
qui  les  tiennent  elles-mêmes  de  quel- 
que Médecin , ou  Chirurgien  ; mais  à 
quoi  fervent  tous  ces  remèdes  particuliers? 
Le  meilleur  de  tous  donné  mal- à-propos 
peut  devenir  très-nuifible  : il  y en  a 
•qui  font,  peur  ainfi  dire,  indi^érents  , 
& qui  ne  font  ni  bien  ni  mal  ; d’autres 
au  contraire,  s’ils  font  donnés  fans  con- 
noiffance  , peuvent  avoir  des  fuites  dan- 
gereufes  ; comme  ceux  qui,  font  dans  la 
claffe  des  aflringents  ; car  je  fuis  bien 
aife  d’avertir  les  Marins,  que,  lorfqu’ils 
font  attaqués  de  la  diarrhée  ou  de  la 
diffenterie  , ils  ne  doivent  jamais  pren- 
dre aucun  remède,  fans  le  connoitre, 
ni  avaler  aucun  aftrigent capable  d’arrêter 
les  évacuations  , fur-tout  dans  le  premier 
Sems  de  la  maladie,  je  veux  dire,  tant 
que  les  douleurs , la  mauvaife  bouche 
fubfiftent , tant  que  la  langue  eft  chargée 
& les  inteftins  encore  farcis*  de  matières 
'putrides  Sc  vifqueufes,  ôc  qii^il  faut , 
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avant  que  d’avoir  recours  à aucun  aftrin- 
gent , je  l’ai  déjà  dit , mais  je  ne  faurois 
_ trop  le  répéter , il  faut,  dis-je,  commencer  - 
- par  délayer  les  matières'  par  une  abon- 
dante boiflbn , enfuite  les  évacuer  par- les 
vomitifs  indiqués -6c  par  les  purgatifs; 
car,  fi,  au  lieu  de  fui vre  cette  méthode  , 
Ton  fe  fertdes  aftringents,  il  peut  arriver , 

& il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  la 
diarrhée  & la  dififenteriè  font  arrêtées; 

• mais  ces  matières  putrides  & corrom- 
. pues  refluent  dans  le  fang , . caufent 

dès  maladies  plus  dangereufes  que  la  diar- 
rhée & la  difienterie  : fi , par  contraire 
elles  ne  refluent  pas  dans  le  fang,  mais  ■ 
s’accumulent  dans  l’eftomac  ôdes  inteftins, 
elles  y, acquièrent  bientôt  iin  degre  d-acri- 
monie'  capable  d’irriter  ces  parties,  de 
les  enflammer,  d’occafionner  la 'gangrè- 
ne & la  mort.  ' 

L’ufage  prémâturé  de  la  thériaque  ^ 
du  diafeordium  & de  toutes  les  autres 
préparations  où  entre  l’opium , quoique 
moins  dangereux  que  les  aftringents  , en 
ce  que  ces  premiers  n’arrêtent  pas  tout- 
à-fait  les  évacuations,  qui  reviennent 
fouvent  le  lendemain,»quandces  remèdes 
ont  prodHit  leur  effet,  eft  pourtant  per-' 

, nicieux , & on  ne  doit  s’en  fervir  qu’après 
avoir  fait  précéder  les  délayants  & les 
évacuants,  & attendre' .même -que  les 


Digitized  by  Google 


I 


Avis  aux  Gens  de  Mer 
douleurs,  les  coliques  & tous  les  autres 
. /ymptomes  inflammatoires  foieni  adoucis j 
-,  que  la  langue  foit  nette.  Si  on  les  donne 
dans  les  circonflances  que  je  viens  d’in-  r i 
. diquer , iis  ferpnt  afTurement  beaucoup 
^ de  bien  aux  malades^  mais  dans  tous 
. les  autres  cas , ils.  feront  nuifibles. 

, . Le  réfumé  de.  tout  ce  que  j’ai  dit,  efl 
qu’ils  faut  pofer  pour  principe , que  dans 
,Ie  traitement  de  la  diarrhée  ôc  de  la 
diâenterie»  il  faut  commencer  par  délayer 
1 les  matières  par  une  . abondante  boifTon  , 

. calmer  .l’efFervefcence  du  fang  par  l’ufage 
_de  la  limonade,  ou  de  l’eau  pure  rendue 
, acide  j par  quelqu’un  des  moyens  que 
, j’ai  indiqué  : cela  fait , les  évaluer  par 
Je  haut  avec  l’hipecachuana  qui , outre 
• fa  vertu  émétique  ou  vomitive , en  poffède 
.une  autre  qui  eff  tonique  & aflringente , 

& par  conlequfnt  capable  de  donner  du 
,reffort,  & de  fortifier  l’eftomac , & les 
Jnteflins;  & enfuite  donner  aux  malades 
.pendant  deux  ou  trois  jours,  une  prife 
de  rhubarbe , ou  une  médecine  légère  % 
.pour  achever  de  vuider,  par  le  bas, 

.le  refte  des  matières  ; l’on  peut  alors , 
fans  crainie,  faire  ufage  du  diafcordium, 

.de  la  thériaque  , & même  des  aflringents, 

.en  commençant'  par  les  plus  légers, 
avant  que  de  fe  fervir  des  plus  puif- 
fans.i  En  fuivatit  une  pareille  méthode, 
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j’ofe  afllirer  que  les  malades  feront  bientô 
guéris  ; fi  le  contraire  arrivoit  , ce 
• ,qui  eft  , pour,  ainfi  dire  , fans  exem- 
ple, l’on,  n’aura  du  moins  -lien^  à fe 
, reprocher,  ^ ^ ^ . 

“•  : J 1.  ' ili‘.  J ^ 1 iir-'  ' _ i/.‘ 

— m a«i5â»n«  " . WP 

/ CHAPITRE  XI. 

; Des  '■  Fièvres  Intermittentes , ou  Fièvres 
■ ' ■ ^ par'  Accès*  ■'  . 

ON  appelle  fièvres  intermittentes,  ou 
par  accès,  celles  qui,  après  avoir 
‘ duré  pendant  une  certain  nombre'd’heures, 
’cefTent  & reviennent,  “laiflant  un  inter- 
■ yalle  de  tems  entre  chaque  accès , qu’on 
* appelle  aufli  paroxifmes. 

L’intervalle  plus  ou  moins' long  , qu’il 
y a d’un  parôxifme  à l’autre , donne  lieu 
à la  diftinélioh  de  plufieurs  efpèces  diffé- 
rentes de  fièvres  intermittentes.  On  ap- 
pelle quotidiennes,,  celles  qui  reviennent 
tous  les  jours,*  à peü-près  à la  même 
heures,  .&  dont  les  paroxifmes  font 
égaux  en  force  ôc  en  durée  ; cette  cir- 
■ confiance  les  fait  diftinguer  des  fièvres 
doubles,  tierces , dont  les  accès  reviennent 
à la  vérité  tous  les  jours;  mais  on  obferve 
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qu’ils  ne  font  pas  égaux  en  force  nî 
en  durée , ôc  que  celui  du  premier  jour 
eft  plus  fort  ou  plus  forble . que  celui 
du  lendemain  & corréfpond  * à «celui 
du  troifième  jour,  tandis  que  ceKii  du 
fécond  jour  corréfpond  à celui  du  qua- 
• trième.  ■ ' • * ' ’ - • ' ^ 

La  fièvre  tierce  eft  celle  dont  les 
accès  I reviennent  .'uni  jour l’autre  non  , 
de  forte  qu’il  y a ordinairement  entre 
chaque  paroxifme  , • un  jour  d’intervalle; 

& l’on  appelle,  fièvre  ^ quarte , celle  qui 
laifife  deux  jours  dé  relâche  après  cha- 
que accès,  &.ne  revient  que  le  qua- 
"Irième  jour  , en  comptant  celui  de  l*inva« 
'fion  du  premîer_  accès.  Oh  reconnoît 
encore  "'  une  autre  efpèce  He  'fièvre  qu’on 
appelle)  double  quarte,  &dans  laquelle 
‘ les  malades  ont  un  accès  Mîftingué  pen-  ^ 
.dant  deux  jours  confécutifs  j enfuite  ils 
ont  un  jour  de  relâche  : le  quatrième 
jour,  ils  ont  un  accès  qui  corréfpond 
^ celui  du  premier  jour  ; & le  cinquième  , 
un  autre  qui  corréfpond  aufii  à celui 
du  cinquième  jour.  Il  eft  néceffaire  que 
ceux  'qui  veulent  traiter  les  fièvres  d’accès, 
■’obfervent  ces  différens  intervalles,  pour 
connoître  la  qualité  des  fièvres  d’accès, 

& pour  ne  pas  donner  des  remèdes, 
s’il  eft  poflible , pendant  le  paroxifme; 
car  l’accès  d’uné  fièvre  n’éft  autre  choie 
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qu’un  effort  que  la  nature  fait  pour 
combattre  la  maladie  : il  ne  convient 
donc  pas  la  troubler  dans  fon  opération  ; 
en  le  faifant,  on  rifque  de  faire  plus  de 
mal  que  de  bien.  . . ' 

Dans  chaque  accès  de  fièvre  , on  doit 
faire  attention  à trois  chofes,  qui  font; 
le  froid',  le  chaude  & la  fueur  : ces  trois 
états  fe  (uccèdent  ordinairement,  mais 
cette  règle  n’e-1  pas  fans  exception  dan»' 
toutes]  les  fièvres  par  accès , 6c  dans 
tous  les  fujets  : les  uns  ont  l’accès , fans 
avoir  reffenti  prefque  aucun  froid  ; dans' 
d’autres,  l’accès’ finît,  fans  qu’ils  aient 
éprouvé  la  m'pindre  fueur  : certains  ont^ 
des  accès  fort  longs,  tandis  que  d’autres, 
lés  ont  fort  courts,  quoiqu’ils  aient  la 
même  efpèce  de  fièvre  j ce  qui.  efl  caufe 
qu’on  ne  peut  rien  fiatuer  de  certain  fur  la 
force  & fur  la  durée  'des  accès.  Le  feu^. 
figne  particulier’ & effentiel , ‘ qui  conf-' 
titue  les  fièvres  d’accès,  felqii  robfervatioH, 
de  prefque  tous  les  Praticiens,  confifle 
dans  un  fédiment  briquette,  & femblable* 
à des  tuiles  qu’on  auroit  pilé , que  l’on 
trouve  dans  le  fond  des  urines,  que;  les 
malades  rendent  fur  la  fin  ou  après  le 
paroxifme  ; il  faut,  pour  reconnoitre  ce 
fédiment,  lailTer  fepofer  l’urine  un  cer- 
tain tems;  le  défaut  d’un  pareil  fédiment 
doit'fâire  tenir  fur  leur  garde  les  perfonnes 
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de  l*art,  avant  que  de  prononcer  fur 
la  nature  de  la  fièvre  ; car  il  y a beaucoup 
de  maladies  qui,  prenant  le  mafque  des  ' 
fièvres  intermittentes,  commencent  par 
le  froid  j font  fuivies  du  chaud  '&  de 
la  Tueur  jlaiffent  un  certain  intervalle  entre 
chaque  pafoxifme,  & qui  néanmoins 
finiflent  par  être  putrides  ou  inflamma- 
toires V,e’eft  pourquoi  les  mêmes  gens" 
de  l’art  font  une  'grande'  attehtiou  au 
fe4iment  briquette,  dont  je  viens  de 
parler,  avant  que  de  donner  aucun  remè-' 
de,  fur-tout  le  Kinkina;'s’i1sf^ifoient  le' 
contraire , ils  fe  rendrbient  refponfables 
des  mauvaifes  fuites  que  peut  avoir  l’admi- 
niftration  de  ce  remède','  que  j’ai  vu , 
dans  pareilles  circonftances , caufer  la 
mort  à plufieurs  malades. 

La  caufe immédiate  des  fièvres  d’accès, 
li’eft  pas  encore  bien  connue  j j’ofe  cepeo-' 
dant  avancer , fondé  fur  l’expérience  & 
fur  l’analogie  des  remèdes,  qui'guérif- 
fent  cette  maladie , qu’elles  font  occafion- 
nées  & entretenues  par  certaines  exhalai-' 
fons  putrides,  qui  fortent  des  entrailles 
de  la  terre,  circulent  dans  ratmofphère 
& s*ir.finuerit  dans  le  corps  humain , par 
la  bouche,  par  le  nez , & même  i travers 
la  peau,  fe  mêlent  avec  le  fang,  5c 
plus  particuliérement  avec  la  bile;  1$ 
fuc  gaflrique  ou  âomachique  U pancréa- 
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tique  qu’elles  dépravent.  Ces  différentes  ‘ 
humeurs,  qui  font  abfolument  néceffaires  ’ 
pour  la  digeftion , fe  trouvant  ainfi  dé- 
pravées par  ces  miafmes  putrides,  en-' 
gendrent  un  chile  groffier , qui  ne  peut 
s’affimiler  avec  le  fang  ; & qui , fe  mêlant  ' 
avec  lui,  produit  cçtte  efpèce  de  fer»’ 
mentation  qu’on  appelle  fièvre  : cette  fièvre  ’ 
dure  jufqu’à  ce  que  le  fang  fe  foit  débar-'' 
rafle  de  ce  chile  groffier,  qui  lui  eft,' 
pour  ainfi  dire,  étranger,  parla  fueur,’ 
ou  par  le  dépôt  briquetté  des  urines.  Pour 
ce  qui  eft  du  retour  périodique  de  ces’ 
accès,  il  feroit  très- difficile  de  l’expliquer.  ' 

Il  eft  rare  que  lés  Marins,  qui  partent' 
d’un  pays  fain,  foient  attaqués,  pendant' 
la  traverfée  des  fièvres  d’accès;  j’ai 
même  obfervé  très- fou  vent  que  ceux 
qui  les  avoient  en  partant,  ont  guéri,' 
s’ils  ont  refté  un  certain  nombre  de 
jours  en  mer,  parce  que  l’air  de  la' 
pleine  mer  eft  pur  &;  fort  fain;  ce  qui' 
prouve  la  vérité  de  ma  théorie  ; mais 
ils  y font  fort  fujets  , lorfqu’ils  ont  féjour- 
né  quelque  temps  dans  des  pays  maréca- 
geux ôc  incultes , où  les  fièvres  font 
produites  & entretenues  par  un  vice 
particulier  de  l’atmofphère. 

En  effet , cette  maladie  qu’on  peut, 
à jufte  titre,  regarder  comme  un  ftéaU 
~ pour  les  Navigateurs,  exerce  fon  empire 
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dans  prefque  tous  les  golphes  des  mers 
du  Levant  ; tellement  que  j’ai  vu  plufieurs 
fois  dans  ceux  du  Volo,  de  Leitoun, 
de  Lepanthe,  de  Corinthe,  d’Alexandrette, 
& dans  plufieurs  autres , des  VaiflTeaux 
marchands  défarmés  par  les  ravages  que 
cçtte  maladie  faifoit  parmi  les  équipages. 
Ce  mal  efl:  d’autant  plus  dangereux , que 
les  Marins  n’y  font  pas  beaucoup;  d’atten- 
tion ; cependant  il  arrive  tous  les  jours 
que , pour  l’avoir  négligé , ou  par  le 
mauvais  ufage  des  remèdes  ' qu’ils  pren- 
nent mal' à- propos,  & par  la  mauvaife 
méthode  d’adminiftrer  ceux  qui  font  fpéci- 
fiques,  il  arrive,  dis- je,  que  ces  fièvres , 
qui,  par  elles-mêmes,  font  fouvent  fans 
danger,  ôc  guériffent  quelquefois  fans 
^ faire  aucun  remède,  durant  des  mois, 
des  années  entières,  dérangentles  fondions 
les  plus  néceffaires  à ‘la  vie,  caufent  des 
obftruéHons,  qui 'font  tonU)er  ceux  qui 
en  font  attaqués  dans  des  maladies  chro- 
niques ; telles  que  l’hydropifie  , Sc  plu- 
fieurs  autres  qui  ne  font  pas , moins, 
dangereufes, 

- Telles  font  à-peu-près  les  fuites  ordi- 
naires desfièvres  d’accès  négligées,  traitées, 
par  des  remèdes  violens , ou  fixées  mal- 
à-propos par  l’ufage  anticipé  du  Kinkina. 
Çe  fpécifique  donné  avant  -le  temS|^ 
. devient 
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devient  quelquefois  un  poifon  capable  de 
mettre  le  fang  en  diffolution.  » 

Si  ceux  qui  ont  des  fièvjes  d’accès 
rifquent  beaucoup  en  prenant  certains  re- 
mèdes ; ils  ne  rifquent  pas  moins  , en 
n’en  prenant  point  du  tout , fur-tout  , s’ils 
n’obfervent  pas  un  certain  régime  ; car 
fouvent  ces  fièvres  ainfi  négligées  , de 
tierces  qu’elles  étoient  au  commencement, 
fe  changent  en  quartes  , continues  , pu- 
trides, malignes  6c  inflammatoires  ; j’ai 
vu  de  triftes  exemples  de  ce  que  j’avan- 
ce dans  les  Golphes  du  Levant  j dont 
j’ai  parlé  ci-devant. 

Pour  fe  garantir  des  fièvres  d’accès, 
même  dans  les  pays  où  ces  maladies  font 
les  plus  fréquentes  ,les  Marins  prendront  les 
précautions  fui  vantes,  i®.  Ils  ne  dormi- 
ront point  au  ferein  , & fe  tiendront 
bien  couverts  le  foir  , & pendant  la  nuit , 
quelque  grande  que  foit  la  chaleur  , afin 
que  la  fueur  ou  la  tranfpiration  ne  foient 
point  arrêtées  par  la  fraîcheur  de  la  ro-_ 
fée  du  matin  , qui  ell  fort  nuifible  dans 
ces  pays , à caufe  qu’elle  eft  formée  par 
les  vapeurs  malfaifantes  que  le  fo'.eil  a 
élevées  pendant  le  jour  , & qui-  retom- 
bent pendant  la  nuit , & fur-tout  vers  le 
lever  du  foleü.  2®.  Ils  fe  tiendront  aufîi 
bien  couverts  toute  la  matinée  , afin  que 
la  fraîcheur  du  matin  ne  les  incommo<) 

L 
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dé  pas,&  ne s’expoferont  point  à l’hu-  . 
midité  qui  Te  fait  fentir  le  folr , lorfque 
le  foleil  eft  couché,  3°.  Ils  ne  s’expofe- 
ront  pas  fans  nécefliié  aux  ardeurs  du 
foleil  ; & lorfqu’ils  travailleront  pendant 
la  journée  , s’ils  fuent  , & font  altérés  , 
ils  ne  boiront  point  de  l’eau  pure  5 cette 
boilTon  , qui  ell  dans  les  bâtimens  plutôt 
tiède  que  fraîche  , irrite  leur  foif , au  lieu 
de  l*appaifer  , & les  oblige  de  boire  à 
chaque  inflant  pour  fe  défaltérer  ; leur 
ellomac  • fe  trouvant  bientôt  furchargé  ^ 
relâché  & affoibli  par  cette  quantité  d’eau 
tiède,  perd  fon  ton  , fon  reffort  & fa  for- 
ce ; le  mouvement  inteftinal  fe  trouve  di- 
minué par  la  même  caufe  ; d’où  s’en  fui- 
vent  les  foibleffes  d’eftomac  , le  manque 
d’appetit , les  crudités,  les  indigeftions  , 
les  embarras , les  engorgements  dans  les 
mêmes  parties  déjà  vicias  par  les  miaf- 
mes  fiévreux  , dont  l’air  eft  rempli  ; & 
cette  quantité  de  fièvres  intermittentes 
qu’on  voit  regner  parmi  ceux  des  Marins  , 
qui  ne  prennent  par  de  pareilles  précau- 
tions. M 

Il  eft  donc  eflentiel  que  les  Marins  fui- 
rent les  confeils  que  je  leur  donne  , s’ils* 
veulent  fe  garantir  des  fièvres  d’accès  ; 
ainfi  , quand  ils  feront  altérés,  échaufés 
par  le  travail  , &c  aftbiblis  par  la  fueur, 
au  lieu  de  boire  une  quantité  d’eau  tiède  , 
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ils  boiront  une  gorgée  de  vin  pur , une 
cuillerée  d’eau-de-vie  , de  tafia  ou  de 
toute  autre  liqueur  fpiritueufe  , mêlée 
avec  un  gobelet  d’eaii  ; ce  qui  appaifera 
plus  efficacement  leur  foif,  que  dix  go«- 
belets  d’eau  pure  j car  les  parties  fpiri- 
tueufes  , contenues  dans  Teau-de-vie  ou  le 
tafia  , daas  le  vin  j fortifieront  leur  efto- 
mac , au  lieu  de  l’affoiblir  , ne  le  fur- 
chargeront  pas  , répareront  leurs  forces , 
feront  qu’ils  craindront  moins  la  fatigue 
du  travail , & feront  moins  haraffés  par 
la  fueur , enfin  les  garantiront  des  fièvres 
d’accès. 

Dans  le  cas  où  mon  raifonnement  ne 
s’accorderoit  pas  avec  les  hipothèfes  des 
autres  perfonnes  de  l’art  , l’expérience 
doit  me  fervir  de  garant  j ôc  j’ofe  affu- 
rer,  fans  crainte  de  trahir  la  vérité,  que 
m’étant  trouvé , pendant  que  je  naviguois  , 
dans  divers  golphes  du  Levant  , où  les 
fièvres  d’accès  faifoient  un  ravage  affreux 
parmi  les  Equipages  des  batimens  Mar- 
chands , j’ai  eu  occafîon  de  faire  part  de 
mes  obfervations  à plufieurs  Capitaines  j 
les  Equipages  de  ceux  qui  déférèrent  à 
, mes  avis , furent  préfervés  des  fièvres 
d’accès  , tandis  que  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  fuivre  mes  confeils  , 
fe  trouvèrent  dans  peu  de  tems  attaqués 
de  ces  mêmes  fièvres , & hors  de  fervice* 
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Il  ne  manque  pas  de  remèdes  pour  les 
fièvres  d’accès  ; un  volume  ne  faffiroit 
pas  pour  les  détailler  j chacun  a fa  recette 
particulière  , qui  eft  infaillible , 6c  dont  il 
fait  un  fecret  j comme  cette  maladie  eft 
fort  répandue  , tant  parmi  les  Marins  , 
que  parmi  les  autres  hommes , il  n’eft  pas 
furprenant  que  certaines  perfonnes  avi- 
des d’argent , & qui  fondent  leur  cuifine 
fur  la  crédulité  des  hommes , faffent  tous 
leurs  efforts  pour  s’en  approprier  le  trai- 
tement , •&  ofent  affurer  qu’elles  poffè- 
dent  le  feiil  & unique  fpécifîque  pour 
guérir  les  fièvres  d’accès. 

D'autres  perfonnes  n’agiffent  pas  , il 
eft  vrai , par  intérêt  j mais  leur  fimplici-' 
fé  & leur  ignorance  les  induit  à croire 
& à vouloir  faire  accroire  aux  autres  , 
que  tel  ou  tel  remède  qu’ils  ont  pris  , 
& les  a guéris  , eft  le  feul  & le  meilleur 
de  tous  les  remèdes  qu’on  peut  employer 
pour  cette  maladie  ; ils  en  ont  confervé 
la  recette  j ils  en  parlent  avec  emphafe, 
avec  enthoufiafme  ; c’eft  un  fecret  ignoré 
des  Chirurgiens  & des  Médecins  j qu’ar- 
rive-t’il  donc  ? Le  malade  crédule  , qui 
veut  guérir  d’une  façon  ou  d'autre  , prend 
le  remède  fans  préparation  ; Ji  la  fièvre 
n’eft  pas  guérie  , ou  fi  elle  revient  , il  en 
prend  un  autre  , enfuite  un  trolfième  & 
un  quatrième  , /ufqu’à  ce  qu’il  en  ait 
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trouvé  quelqu’un  qui  le  guériffe  ; fi  la 
chofe  arrive,  on  l’entend  crier  miracle  5 
mais  le  plus  grand  nombre  fe  trouve  la 
dupe  de  ces  différentes  efpèces  de  Char- 
latans ; la  fièvre  s’opiniâtre  J fi  elle  celTe 
pour  quelques  jours,  elle  revient  enfuitej 
dans  cet  intervalle , il  fe  forme  des  obfi» 
truffions,  & cette  quantité  de  différens 
remèdes  , pris  fans  préparation  &Nfans  ré- 
gime , & qui  dans  le  fond  ne  font  que 
du  mauvais  Kinkina  déguifé , ou  quelque 
purgatif  drafiique  (*  ) , incendient  lefang  ^ 
crifpent  Teftomac  & les  inteftins  , dur- 
ciffent  les  glandes  du  méfenfère , caufent 
des  engorgemens  dans  le  foie  , dans  la 
rate  , dans  le  pancréas  , d’où  s’enfuivent 
des  maladies  beaucoup  .plus  dangereufes 
êc  plus  diiEcilcs  à guérir  , qtie  les  fièvres 
intermittentes  ; tel  eft  l’effet  du  kinkina  , 
lorfqu’il  eff  pris  fans  précaution  & fans 
préparation.  Les  plantes  purgatives  draf- 
tiques  ne  font  pas  moins  pernicieufes  3 


On  appelle  purgatifs  drafiiques  ceux  qui  pur- 
gent avec  violence  } tels  font  la  catapuce  & les 
autres  titlmales  , la  laureole  , le  thimelea  , le 
concombre  fauvage  ; ces  plantes  purgent  jufqu’au 
fang;  certains  matelots  robufles  ont  peut-être  été 
guéris  de  quelque  fièvre  d’accès  opiniâtre  , avec 
de  pareils  remèdes  ; mais  leur  ufage  n’efl  pas 
fans  danger , plufteurs  autres  en  font  morts. 
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elles  irritent , corrodent  même  leftomac 
& les  inteftins  , caufent  des  fuperpuga- 
tions  , des  diarrhées  , des  dyflenteries , & 

autres  maladies  grayes  , foiivent  mortel-  ' 
les. 

Si  l’on  pefe  bien  toutes  ces  raifons , 
qui  font  fondées  fur  la  nature  de  la  ma- 
ladie & des  remèdes  , & que  je  pourrois 
confirmer  par  une  infinité  de  preuves  , 
que  l’obfervation  & une  pratique  de  trente 
années  m’ont  fournies,  l’on  conclûraavec 
moi  , qu’il  n’y  a point  de  remède  ab- 
fblument  fpécifique  pour  la  guérifon  des 
fièvres  d’accès  , non  plus  que  d’autres 
maladies  ; que  le  bon  kinkina , qui  palTe  , 
pour  tel , devient  un  poifon , ou  pour 
le  moins  un  remède  dangereux  entre  les 
mains  des  ignorans  ; & que , pour  gué- 
rir une  maladie  quelconque  , il  eft  nécef- 
faire  de  faire  attention  à l’âge,  aux  for- 
ces, au  tempérament  du  malade  , Sc  à 
la  maniéré  d’agir  des  remèdes  ; quelque- 
fois , malgré  toutes  ces  attentions  , les 
gens  de  l’art  fe  trompent  ; que  peut-on 
donc  attendre  de  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  qu’une  routine  aveugle , & qui  font 
d’un  feul  remède  une  felle  à tous  che- 
vaux ? 

J’ai  cru  ces  réflexions  nécelTaires  , avant 
que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  métho- 
de curative  des  fièvres  d’accès.  Celles  qui 
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font  tierces  ou  double- tierces  , doivent 
être  traitées  de  la  façon  fui  vante.  Après 
le  froid  du  fécond  ou  du  troifième  accès, 
on  faignera  • le  malade  au  bras  ; on  fera, 
cette  faignée  un  peu  copieufe  , s’il  eft 
jçune , robufte  , fi  les  accès  précédens 
ont  été  violens , fi  le  vifage  eft  rouge , 
enflammé , & s’il  fe  plaint  d’une  grande 
douleur  à la  tête  ^ fi  l’accès  eft  foible  , Jfi 
le  malade  en  a déjà  elTuyé  plufieurs,  on 
peut  Sc  on  doit  même  s^abftenir  de  la  faU 
gnée>  J après  l’accès , ou  donnera  un  la- 
vement ordinaire,  le  jour  du  repos , ou 
pendant  l’intervalle  qui  fe  trouve  d’un 
accès  à l’autre , pourvu  que  cet  interval- 
le foit  affez  long  , pour  que  le  remède 
puiffe  produire  fon  effet  , avant  l’inva/ion 
d’un  fécond  accès  ; on  lui  fera  prendre 
le  vomitif  du  n°.  21  , en  obfervant  de. 
prendre  toutes  les  précautions  qui  font 
indiquées  au  bas  de  la  formule  j fi  le  vo- 
mitit  n’a  pas  évacué  par  le  bas,  on  don- 
nera cinq  à fix  heures  après  un  lavement 
n!.  4. 

J’ai  vu  plufieurs  malades , qui  ont  été 
guéris  des  fièvres  d’accès  , par  le  feul  vo- 
mitif, & fans  faire  d’autres  remèdes  , ce- 
pendant cela  n’arrive  pas  toujours  ÿ ainfî 
donc  , fi  l’accès  revient , on  purgera  dans 
l’intervalle  du'fuivant  avec  la  médecine 
du.n°.  20;  & 1«  lendemain  de  la  purga- 
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tion  , quatre  heures  avant  l’accès  , on  fe- 
ra prendre  une  prife  de  l’oplate  fébrifu- 
ge fimple  du  n*.  22  , & on  continuera 
de  lui  en  faire  prendre  une  prife  pen- 
_ dant  trois  jours  confccutifs  , toujours  qua- 
tre heures  avant  l’accès  : fi  cependant , 
après  l’ufage  du  vomitif  & du  purgatif, 
il  exifte  encore  des  lignes  de  pourriture; 
fl  la  langue  efl  chargée  , la  bouche  mau- 
vaife , fi  les  accès  ne  font  précédés  d’au- 
cun froid  ; fi  la  peau  eft  très-fèche  , la 
chaleur  forte  , fans  qu’elle  foit  fuivie 
d’aucune  chaleur  , il  convient  , avant  que 
de  donner  l’opiate , de  purger  encore  une 
ou  deux  fois  les  malades. 

Il  arrive  affez  fouvent , que  la  pre- 
mière prife  de  l’opiate  , fixe  ôc  arrête  la 
fièvre:  alors,  au  lieu  de  donner  le  ref- 
tant  dans  les  deux  jours  fuivans , on  par- 
tagera les  deux  prifes  refiantes  j en  qua- 
tre & même  en  fix  portions:  le  malade 
en  prendra  une  le  lendemain  de  la  pre- 
mière; il  fe  repofera  deux  jours,  avant 
que  de  prendre  la  fécondé  , puis  trois  , 
puis  quatre  , cinq  & fix  jours  , jufqù’à  ce 
qu’il  ait  achevé  de  prendre  toute  la  dofe  ; 
ce  qui  eft  très-néceffaire  pour  prévenir  le  - 
retour  de  la  fièvre. 

Une  heure,  ou  immédiatement  après 
chaque  prife  d’opiate  , les  malades  pren- 
dront une  foupe,  & deux  autres  pen- 
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dant  le  relie  de  la  journée  ; ils  ne  pren- 
dront point  d’autre  nourriture  , pendant 
le  jour  d’intervalle  ; & le  jour  cù  ils  doi- 
vent avoir  l’accès,  ils  fe  contenteront  de 
la  foupe  qu’ils  auront  pris  après  l’opiate  , 
ne  boiront  point  de  bouillon  pendant 
tout  le  tems  que  la  fièvre  durwa  ; mais 
feulement  de  la  tifane  ; pendant  tout  le 
tems  du  frifibn  , ils  né  prendront  non 
plus  aucune  nourriture , & s’abfllendront 
même  de  boire  , quoiqu’ils  foient  fort 
altères  J car  toute  boiffon  , pendant  le 
tems  du  froid,  l’augmente  > & rend  l’ac- 
cès plus  violent. 

Il  efl  peu  de  fièvres  d’accès , qui  ré- 
fiflent  à un  pareil  traitement  j s’il  s’en 
trouve  qui  foient  opiniâtres  , foit  parce 
qu’elles  font  anciennes  , foit  parce  qu’elles 
ont  été  mal  traitées  dans  le  commence- 
ment , ou  parce  que  ceux  qui  en  font 
attaqués , font  d’un  mauvais  tempérament, 
cacochimes  & obflrués  ; dans  un  pareil 
- cas , on  leur  donnera  i’opiate  compofée 
du  n®.  13, 

Il  efl  arrivé  fouvent , que  les  fièvres 
d’accès.,  quoiqu’elles  ayent  été  bien  trai- 
tées & guéries  , reviennent  après  un  cer- 
tain tems  ; c’efl  ordinairement  par  la  fau- 
' te  des  malades , qui  n’ont  pas  obfervé 
un  certain  régime,  qui  fe  font  mouillés, 
ou  expofés  gu  froid,  ou  qui  ont  refufi^ 
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de  continuer  l’ufage  de  l’opiate  après  la 
guérlfon  ; ainfi  donc  , ceux  qui  défirent 
éviter  une  rechute  , doivent  prendre  une 
fécondé  dofe  de  Topiate  , même  après 
qu’ils  feront  guéris  ; ils  la  diviferont  en 
huit  prifes  , & en  avaleront  une  j le  ma- 
tin à jeun , laiffant  toujours  un  jour  de 
plus  d’intervalle  , entre  chaque  prife  , 
jufqu’à  ce  que  cette  fécondé  dofe  ait  été 
également  confommée  ; pendant  tout  ce 
tems  , ils  vivront  de  régime  , s’abfienant 
de  tout  aliment  d’une  difficile  digeftion  , 
de  tout  ce  qui  efi  crud , du  laitage , du 
fromage  , de  viande  & de  poiffon  falés  , 
enfin  de  tout  excès  dans  le  boire  Si.  dan^ 
le  manger  J ils  fe  tiendront  en  outre  bien 
couverts , Si  feront  enforte  de  ne  point 
s’expofer  au  ferein  du  foir  , à la  rofée 
du  matin  , à la  pluye  ; avec  de  pareilles 
précautions  il  eft  rare  que  les  fièvres  re- 
viennent. 

Les  fièvres  quartes  , double- quartes 
celles  qui  durent  depuis  lorg-tems  , qw 
font  revenues  plufieurs  ibis  , celles  qui 
durent,'  accompagnées  d’obfiruâions  au 
foie , à la  rate  , au  méfentère  , au  pan- 
créas , ce  que  l’on  reconnoit  à l’infpec- 
tion  du  ventre  , au  gonflement  & à la 
dureté  des  parties  qubyfont  contenues, 
à la  maigreur,  à fa  pâleur  & à la  cou- 
Hur  jaune  du  vifage , à fa  boufififure  > 
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doivent  être  traitées  différemment , fi  on 
veut  en  obtenir  la  guérifon. 

On  commencera  par  faire  prendre  à 
ceux  qui  font  attaqués  de  pareilles  fièvres, 
Tapofême  fébrifuge  n*.  57,  pendant  huit 
Jours  ; ils  ne  boiront  pendant  ces  huit 
jours,  que  de  la  tifane  de  chiendent, 

> dans  laquelle  on  fera  diffoudre  un  grain 
de  tartre  émétique  , pour  chaque  bouteil- 
le de  trois  o^i  quatre  livres  qu’ils  boiront 
pendant  la  journée  ,■  excepté  à leurs  re- 
pas oîi  ils  pourront  boire  un  peu  de  vin 
bien  temperé.  Après  l’ufage  de  cet  apo- 
fême  , qui  doit  être  pris  les  jours  d’in- 
tervalle , ou  tout  au  moins  cinq  à fix 
heures  avant  l’accès  , les  malades  feront 
purgés  avec  la  médecine  du  . n*.  20  , & 
pafferont  tout  de  fuite,  à la  fécondé,  à l’o- 
piate  du  n°.  22  , en  obfervant  de  les 
prendre  de  la  maniéré  qui  efl  indiquée 
au  bas  de  formule.  Je  n’ai  guères  vu 
de  fièvres  d’accès  , quelques  anciennes  ôc 
opiniâtres  qu’elles  puiffent  être  , réfifter  à 
ce  traitement  ; fi  néanmoins  elles  reve- 
noient , il  faudroit  avoir  recours  à la'troi- 
fième  opiate  du  même  n°.  22  , dont  j’ai 
éprouvé  les  meilleurs  effets , & avec  la- 
quelle j’ai  guéri  , pendant  l’hiver  même, 
des  fièvres  quartes , qui  duroient  depuis 
plus  d’un  an. 

Il  y a , parmi  les  Marins , un'  préjugé 
' L6 
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très-mal  fondé  contre  l’ufage  du  kinkt- ' 
na  y & des  remèdes  , dans  la  compofition 
defquels  entre  cette  écorce  ; ils  la  regar- 
dent comme  ennemie  de  l’eftomac,  pen-  j 

ünt  qu’elle  eft  plutôt  nulfibie  que  falutai-  j 

re  dans  le  traitement  des  fièvres  d’accès,  ! 
& qu*elle  produit  tous  les  maux  qui  vien- 
nent ordinairement  à la  fuite  de  celles 
qui  ont  été  mal  traitées.  Ce  préjugé  eft 
très-blâmable  ; car  il  n’eff  pas  jufte  d’at- 
tribuer à un  remède  ce  qui  ne  provient 
que  de  fa  mauvaife  qualité,  ou  de  fa  mau- 
vaife  adminiftration  ; la  nourriture  la  plus 
faine  , & les  meilleurs  remèdesr,  peuvent 
nuire  , s’ils  font  pris  mal-à-propos  ; Sc 
il  feroit  à fouhaiter  que  les  Médecins  puf- 
fent  trouver , pour  toutes  les  autres  ma- 
ladies , auxquelles  les  hommes  font  fu- 
jets  , un  remède  aufîi  énergique  , aulïî 
fpécifîque  , auffi  fur  de  guérir  , que  l’eft 
lè  bon  kinkina  , dans  les  fièvres  d’accès. 

Cette  écorce  précieufe  à l’humanhé  , au 
lieu  de  nuire  à i’eftomac  , comme  on  le 
prétend  mal-à-propos  , fortifie  cet  orga- 
ne , le  rétablit  darts  t’ufage  de  fes  fonc- 
licns  ji  lorsqu’il  l’a  perdu  par  quelqu’au- 
tre  maladie , tellement  qu’après  les  fièvres 
putrides,  malignes,  & autres  continues, 
îorfqiie  l’appetit  Ile  veut  pas  revenir  aux 
convalefcens  , il  n’y  a rien*  qui  foit  pl»$ 
capable  de  le  procurer  qw’un  peste  pfife 
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de  bon  kinkina  , avalée  le  matin  à jeun, 
pendant  trois  ou  quatre  jours  ; cette  écor-^ 

' ce  a une  vertu  tonique  & aftringente , - 
qu’on  ne  trouve  dans  aucune  autre  re- 
mède , à un  fl  haut  degré  ; bien  plus , 
elle  poffède  une  qualité  abforbante , dont 
' ' l’éfFet  eft  incomparâble  pour  abfotber  les 
acides , dont  les  premières  voies  font  or- 
dinairement farcies  , après  toutes  ces  ma- 
ladies , & qui  occafionnent  la  plupart 
du  tems  le  retour  de  ces  différentes  fièvres. 

Ainfi  donc  , fi  l’on  a vu  plus  d’une 
fois  des  obftruâions  rebelles  , des  e.nfkV . 
res  aux  jambes , l’hydropifie  , l’afthme  , la 
phthifie&  plufieurs  autres  maladies , fuccè- 
der  aux  fièvres  d’accès  , qui  ont  duré 
long- tems  , c’eff  à la  rtiaùvaire  adminiftra- 
tion  du  kinkina , à fa  mauvaife  qualité  , 
& non  au  kinkina  lui-même  , qu’il  faut 
attribuer  la  caufe  de  toutes  ces  maladies  j. 
-il  ne  produit  jamais  aucun  mauvais  effet, 
quand  il  eft  bon  & adminillré  à propos,' 
c^eil-à-dire  , -après  que  les  premières  voies 
ont  été  bien  nettoyées  par  les  émétiques 
& les  purgatifs.  Pour  diffingiier  le  bon 
kinkina  du  mauvais  « confultez  la  table 
alphabétique  des  cU-ogues  , qui  eû  la 
fin  de  cet  ouvrage  ^ &c  ÏÙçz  l’article 
Kinkina» 
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CHAPITRE  XII. 

Des  fihres  Putrides  & Rémitentes» 

LEs  fièvres  putrides  8c  rémitentes  font 
produites  par  des  matières  corrpm- 

{>ues  , qui  féjournent  tians  leflomac  8c 
es  inteflins,  dans  le  foie,  le  pancréas, 
dans  les  glandes  qui  entrent  dans  la  tex- 
ture du  méfentère  , en  un  mot  dans  toutes  ' ^ , 

les  parties  du  bas-ventre.  ' 

Les  alimens , de  mauvaife  qualité , dont 
les  Marins  fe  nourrifTent,  la  mauvaife  eau 
qu’ils  boivent , & plufieurs  autres  cauf(^s 
que  j’ai  déjà  décrites  dans  le  chapitre 
précédent,  rendent  cette  efpèce  de  fièvre 
fort  commune  parmi  les  équipages  des  ’ 
Bâtimens  Marchands. 

Cette  maladie  eft  fouvent  annoncée , 
plufieurs  jours  à l’avance  , par  le  mal-ai- 
ïe , le  manque  d’appetit , la  mauvaife  bou- 
che, les  maux  de  reins,  par  des  lafiîtu- 
des  , des  pefanteurs  dans  les  bras  , dans 
les  jambes , des  maux  de  tête  ^ des  foi^ 
bleffes  , des  maux  de  cœur  ,&c.  &c.  Quel-  » 
quefois  elle  vient  tout  d’un  coup  , & 
commence  par  un  friffon  , qui  dure  plus, 
ou  moins  de  tems , qui  paffe  , revient , 
ou  que  les  malades  ne  reHentent  qu’in-  - 
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térieurement,  Aü  friffon  fuccède  fouvent 
une  grande  chaleur  ; le  pouls  eft  vif, 
fans  être  dur  , à moins  que  ces  fièvres  ne 
fe  trouvent  compliquées  de  quelque  dilpo- 
fition  inflammatoire  ; c*efl  à quoi  il  taut 
faire  une  attention  férieufe  , en  examinant 
1 état  du  pouls  j car  , s*ilefl  dur  & plein,  il 
convient  de  faigner  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
ramolli , au  lieu  que  s’il  n’eft  ni  dur  , ni 
plein,  les  faignées  ne  font  pas  autrement 
nécefiaires  : une  ou  deux  fuffîfent  ordi- 
nairement ; l’on  peut  même  s’en  pafler 
allez  fouvent , à moins  que  le  mal  de  tête 
ne  foit  violent.  Les  malades  ont  quelque- 
fois des  envies  de  vomir , vomiffent  mê- 
me  fpontanement  ; ils  font  altérés , leur” 
bouche  eft  amère  , leur  langue  chargée  , 

•.  ils  ont  la  peau  féche  ,&  urinent  fort  peu. 

La  chaleur  de  la  fièvre  dure  plufieurç 
• heures  , continue  toute  la  nuit  , & finit 
vers  le  matin  ; alors  ils  éprouvent  une 
petite  fueur;  & dans  cet  état , ils  le  trou- 
vent moins  mal  ; ce. bien-être  ne  dure 
pas  long-tems  ; la  fièvre  continue  , elle 
augmente  même  vers  le  foir;  cette  aug- 
mentation , qu’on  appelle  redoublement  j 
eft  quelquefois  annoncée  par  un  frilTon; 
d’autres  fois  elle  furvient , fans  avoir  été 
précédée  d’aucun  friffon  j on  obferve  chez 
certains  malades  , que  le  redoublement 
ne  vient  pas  tous  les  jours  à la  même 
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heure  ; tandis  que  chez  d’autres  , il  eft 
pour  ainfi  dire  , réglé  j plufieurs  effuyent 
deux  redoublemens  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures , dont  l’un  eft  plus  violent 
que  l’autre  tellement  que  celui  du  pre- 
mier jour  correfpond  , en  force  & en  du- 
rée , à celui  du  troifième , tandis  que  le 
fécond  redoublement  correfpond  à celui 
du  quatrième  jour  ; cette  correfpondan- 
ce  des  redoublemens  feinble  établir  une  ef- 
pèce  d’analogie  entre  ces  fièvres  & les 
intermittentes  j il  y a même  fouvent  , 
entre  un  premier  & un  - fécond  redou- 
blement, une  efpèce  de  calme  ou  de  re- 
pos , dans  lequel  les  malades  paroifient 
être  fans  fièvre  , quoique  le  pouls  ne 
foit  pas  tout-à-falt  net  ; ce  qui  a fait  dori- 
ner  à ces  efpèces  de  fièvres  le  nom  de 
rémittentes  5 il  faut  donc  faire  attention 
à la  durée  , à l’invafion  & à la  variation 
des  redoublemens , non  pour  varier  le 
traitement,  qui  eft  à-peu-près  le  même, 
mais  pour  connoître  le  tems  de  placer  les 
différens  remèdes. 

Si  les  fièvres  putrides  font  abandon- 
nées à elles  • mêmes  , fi  elles  font  mal 
traitées  , ou  au-deffus  de  la  force  des  re- 
mèdes : voici  quelle  eft  à-peu-près  leur- 
marche  ordinaire. 

La  fièvre  augmente  d*un  jour  à l’autre 
les  redoublemens  deviennent  plus  forts. 
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plus  longs  , plus  irréguliers  ; le  ventre 
des  malades  devient  dur  & tendu  ; ils 
parlent  en  dormant  j leurs  pouls  devient 
petit , intermittent  ; ils  entrent  dans  des 
niouvemer.s  convulfifs,  & meurent  du  huit 
au  quatorzième  jour  delà  maladie. 

Quand  ces  fièvres  font  bien  traitées  , 
elles  fuivent  ordinairement  une  marche 
différente  ; la  fièvre  refte  cinq  à fix  jours 
dans  le  premier  état  que  j’ai  décrit , fans 
beaucoup  augmenter , ni  diminuer  ; au 
feptième  , les  redoublemens  commencent 
à diminuer  ; la  langue  fe  nettoye  d’un 
joiir  à l’autre  J & la  maladie  fe  termine* 
du  onze  au  quatorze  , par  des  fetlesr 

Voici  donc  le  traitement  qu’on  doit 
fuivre  pour,  guérir  les  fièvres  putrides  & 
rémittentes  ; fi  l’on  connoît  par  la  dureté' 
du  pouls  , par  la  rougeur  du  vifage  , ôc 
fur-tout  par  la  confiitution  fanguine  du 
malade , qui  efi  jeune  robufie  & vigou- 
reux , qu’il  y a quelque  difpofiiion  in- 
flammatoire , jointe  avec  la  fièvre  putride, 
il  faut , comme  je  l’ai  déjà  dit , faire  une 
ou  deux  faignées , qu’on  placera  immédia- 
tement après  le  friffon  , & dans  le  fort  du 
premier  ou  du  fécond  redoublement  ; on 
peut  les  pouffer  jufqu’à  trois  , fi  la  fièvre, 
& la  dureté  du  pouls  fubfiffent  dans  le 
même  degré  , ou  augmentent  ; il  eff  rare 
cependant  qu’on  . ibit  obligé  d’en  faire  , 
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davantage  , & .eette  quantité  f'uffit  or-‘ 
dinairement  pour  ramollir  le  pouls  , dé- 
femplir  les  vaiffeaux  & diminuer  la  fiè- 
vre ; fi  au  contraire  le  pouls  n’eft  pas 
dur,  fi  le  malade  tft  d’une  foible  confii- 
tution  ÿ enfin  , fi  on  ne  peut  foupçonner 
aucun  fymptome  d’inflammation  , on  peut 
& on  doit  même  s’abfienir  de  la  faignée, 
parce  qu’elle  lerpit  alors  mifible  , en  di- 
minuant les  forces  du  malade  , en  défem- 
pliflfart  les  veines  , ce  qui  donneroit  ifliie 
aux  matières  J corrompues  pour  palier  des 
premières  voies  dans  le  fang. 

Soit  que  l’on  faigne,  ou  non,  le  malade 
fe  tiendra  , pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
miers jours  à l’ufage  de  l’une  des  tilanes 
du  n®.  5 i & prendra  , matin  & foir  , 
ou  après  chaque  redoublement  , un  la- 
vement arec  la  décoclion  émolliente  du- 
n®.  4 , ou  Amplement  avec  de  l’eau  chau- 
de, à laquelle  on  joindra  une  ou  deux 
cuilliers  d’huile  & autant  de  vinaigre  , 
quand  même  il  viendroit  à la  Telle  na- 
turellement ; il  prendra , de  quatre  en  qua- 
tre heures  , un  gobelet  de  crème  de  ris 
ou  de  panade  , je  préféré  la  crème  de  ris 
ÔC  le  pain  lavé  ou  panade  au  bouillon  ; 
ce  n’efi  pas  fans  raifon  ; car  tous  les 
gens  de  l’art  font  aujourd’hui  convain- 
cus , que  les  fucs  qui  font  extraits  de  la 
viande  , fe  corrompent  plus  facilemont 
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dans  Teftomac  d’une  perfonne  , qui  a la 
fièvre  j que  ceux  qui  font  extraits  des 
végétaux. 

Après  que  le  malade  aura  gardé  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  , le  régime  hu- 
meélant,  capable  de  détremper  les  matières 
corrompues  , qui  font  contenues  dans 
l’eftomac  & les  inteftins  , on  profitera  du 
calme  qui’  fuccède  à un  redoublement , 
pour  donner  le  vomitif  du  n®.  21  , ou  . 
celui  du  n®.  1 1 , qu’on  préférera  , s*il  y 
a diarrhée  ; ces  remèdes  font  d’autant 
mieux  indiqués  , que  le  malade  a ordinai- 
rement des  naufées  , des  envies  de  vomir 
la  bouche  amère , la  langue  pâteufe  , char- 
gée } on  foutiendra  l’aélion  du  vomitif 
par  une  copieufe  boiffon  d’eau  chaude  , 
dont  il  boira  plufieurs  verres  après  cha- 
que fois  qu’il  aura  vomi. 

Il  y a parmi  les  Marins  , un  préjugé 
dangereux  contre  le  tartre  émétique  , & 
tous  les  autres  remèdes  que  l’on  donne 
pour  faire  vomir.  Le  feul  nom  d’éméti- 
que les  révolte  ; & dès  qu’on  le  leur  pro» 
pofe,  ils  tremblent  fans  fa  voir  pèurquoi; 
je  ferois  'cependant  bien-aife  de  pouvoir 
les  détromper  une  fois  pour  toutes  , & 
leur  faire  comprendre  qu’ils  n’ont  rien 
à craindre  , en  prenant  le  tartre'  éméti- 
que préparé  félon  la  formule  du  n°.  2 1 , 
l’eau  dans  laquelle  ce  remède  eil'j  pour 
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ainfi  dire  , noyé , modère  fon  aftion  , la 
rend  plus  douce  , fait  que  ceux  qui  le 
prennent,  n’en  font  point  fatigués,  &ne 
vomiffent  qu’autant  qu’ils  veulent , ôc  au- 
tant qu’ils  en  ont  befoin  : je  conviens 
que  le  tartre  émétique  & tous  les  remè- 
des qui  font  vomir  , ne  font  pas  fans 
danger  , iî  on  les  donne  à un  malade  qui 
a une  greffe  fièvre  , le  pouls  plein  &dur, 
& par  conféquent  quelque  difpofition  in- 
flammatoire dans  l’effomac  ou  le  bas  ven- 
tre; on  ne  peut  de  même  les  donner 
fans  danger  , quoique  cette  difpofition 
inflammatoire  ne  fubfiffe  pas,  à un  ma- 
lade dont  le  ventre  eft  gorgé  , & , pour 
ainfi  dire , farci  par  les  matières  corrom- 
pues , foit  parce  qu’on  aura  trop  tardé 
d’adminiftrer  ce^  remèdes  , foit  parce  que 
le  malade  eft  fi  foible  , qu’on  penfe  qu’il 
n’eft  pas  en  état  de  fupporter  les  fecouffes 
que  les  remèdes  occafionnent.  Ainfi  donc, 
le  véritable  tems  de  les  donner  , lorf- 
qne  rien  ne  s’y  oppofe , eft  celui  du  cal- 
me qui  fuccède  au  redoublement  du  fe- 
, cond  , ou  du  troifième  jour  de  la  ma- 
ladie ; ils  évacuent  très-bien  & fans  beau- 
coup de  fatigue  parle  haut  & par  le  bas; 
ce  qui  foulage  beaucoup  le  malade.  On 
foutiendra  ces  évacuations  par  les  lave- 
mens , & en  purgeant , un  jour , l’autre 
non , avec  la  médecine  du  n».  14,  Avant 
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que  de  donner  ces  médecines,  fi  l’oa 
foupçonne  que  l’eftomac  n’eft  pas  encore 
afiez  Tuidé,  ce  qu’on  reconnoît  par  la 
mauvaife  bouche,  les  envies  de  vomir 
qui  fubfiftent  toujours,  & principale- 
ment par  le  peu  d’effet  qu’aura  pro- 
-duit  le  premier  vomitif,  il  faut  le  réU 
térer. 

II  y a néanmoins  des  circonftances  qui 
empêchent  de  donner  un  fécond  vomitif, 
quoique  l’on  comprenne  qu’il  feroit  né- 
ceffaire  que  le  malade  fut  évacué  par 
le  haut  SC  par  le  basj  il  ne  feroit  pas 
même  prudent  alors  de  donner  unfimple 
purgatif j ces  circonfiances  font  la  météo- 
rifation  du  bas- ventre,  qui  eft  enflé  & 
un  peu  tendu  , les  foubrefauts  des  tendons 
des  poignets  qu’on  reffent  quand  on  tou- 
che le  pouls  du  malade  ; ce  qui  annonce 
ordinairement  un  engorgement  des  ma- 
tières corrompues  & vifqueufes , qui  gor- 
gent les  inteftlns  j il  faut  alors  fuppléer 
aux  vomitifs  & aux  purgatifs  par  les 
lavemens,  & par  l’iifage  de  la  poudre 
du  n®.  17.  Le  malade  prendra  quatre 
prifes  de  ceife  poudre , pendant  la  jour- 
née , * à une  heure  ou  à une  heure  &C 
, demie  d’intervalle  entre  chaque  prife  , 
jufqu’à  ce  que  tous  ces  accidens  foient 
calmés,  & que  le  ventre  folt  affez  ramolli, 
pour  pouvoir  donner  le  purgatif  dn  n^« 
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14.  Cette  poudre  n’évacue  pas,  il  eft 
vrai , autant  qu’une  médecine  , mais  elle 
tient  le  ventre  libre,  fond  & détache 
les  matières i 6c  le  peu  d’évacuation  qu’elle 
produit,  foulage  infiniment  le  malade,  di- 
minue la  tenfion  6c  la  météorifation  du 
ventre,  & prépare  à la  purgation. 

Je  me  fuis  aufîi  très-bien  trouvé , dans 
de  pareilles  circonftances  de  mettre  un 
grain  de  tartre  émétique  dans  trois  ou 
quatre  livres  d’eau , & de  faire  boire 
au  malade  cette  eau  ainfi  émétifée,  en 
giiife  de  tifane.  Ce  remède  fondoit  ÔC 
faifoit  évacuer  les  matières  par  le  bas, 

& produifoit  l’effet  d’une  médecine  , ou 
à-peu-près  fans-  en  avoir  les  incon- 
véniens. 

Lorfque  la  fièvre  aura  fenfiblement  di-  1 
mlnué , on  purgera , tous  les  deux  ou 
trois  jours,  avec  la  médecine  du  n'^. 

14;  & les  jours  qu’on  ne  purgera  pas^ 
on  donnera  la  poudre  du  n*.  17.  Par 
ces  moyens,  la  fièvre  ceffera  vers  le 
treize  ou  le  qurtozième  jour  de  la  mala- 
die; alors  on  repurgera  le  malade  avec 
la  même  médecine  du  n".  14;  & quand 
la  fièvre  aura  ceffé,  on  le  mettra  au  rcgimé  \ 
des  convalefcens. 

Si,  pendant  la  convalefcence,  l’appeiit 
ne  fe  rétablit  pas,  fi  le  malade  a de  la 
peine  à recouyrer  fes  forces,  c’efl  une 
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J)feuve  qu’il  refte  encore  un  levain  de 
matières  putrides  dans  les  premières  voyes; 
on  réitérera  donc  la  médecine  .du  n*. 
14^  6c  le  lendemain  au  matin,  le  ma- 
lade avalera  une  dragme  de  bon  Kinkina 
en  poudre,  6c  mangera  tout  de  fuite 
une  loupe;  ce  qu’il  continuera  pendant 
trois  jours  conlccutifs , ou  un  jour  , 
üautre  non.  Il  ell  certain  que  ce  remède 
lui  redonnera  rapp:;fit,  lui  fera  recouvrer 
fes  forces,  6c  empêchera  une  rechute; 
Car  il  faut  obferver  que  les  convalef- 
cens,  qui  ne  font  pas  réfervés  fur  la 
quantité,  ou  fur  la  qualité  des  alimens 
qu’ils  prennent,  qui  s’expofent  trop  tôt 
au  froid , à la  pluie , ou  à l’humidité , 

& qui  négligent  de  prendre  quelque  pfife 
• de  Kinkina,  rechutent  alTez  fouvent,  ou 
pour  le  moins  font  attaqués  des  fièvres 
intermittentes,  fur-tout,  fi  la  fièvre  dont 
ils  étoient  attaqués,  eft  de  Tefpèce  de 
celles  qu’on  appelle  rémittentes. 

Le  meilleur  moyen  que  je  puiffe  în^ 
diquer  aux  Marins  pour  fe  préferver  des 
fièvres  putrides  6c  rémittentes  , c’eft 
d’evlter  tous  les  excès  dans  le  boire  & 
dans  le  manger,  de  s’abftenir  des  fruits 
qui  ne  font  pas  mûrs , ou  qui  font  mal  . 
fains;  tels  que  font  la  plûpart  de  ceux 
qu’ils  trouvent  abondamment  dans  cer- 
tains pays  marécageux,  où  Us  abordent , 
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ils  éviteront  fur-tout  de  ne  pas  les 
cueillir  & manger^  le  matin  , lorfqu’ils 
font  encore  mouillés  par  la  rofée , ni 
échauffés  depuis  long-tems  par  les  foleil; 
le  véritable  tems  de  les  cueillir , c’eft 
une  heure  tout  au  plus  après  le  lever' 
du  foleil  ; ils  s’ablliendront  auffi  de  toute 
autre  nourriture  capable  d^engendrer  des 
corruptions  dans  l’eftomac , fur-tout  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’Eté,  tems 
où  les  meilleurs  eftomacs  digèrent  très- 
difHcilement. 

L’attention  la  plus  effentielle  que  les 
Marins  doivent  avoir,  . pour  éviter  les 
fièvres  putrides  & rémittentes,  c’eft  de 
veiller  fur  leur  tranfpiration  ; car  c’eft 
un  fait  que  ces  fièvres  n’attaquent  qu’à 
l’occafion  d’une  tranfpiration  arrêtée, 
il  eft  vrai  que  la  faburre  prédifpofe  à 
les  rendre  plus  fâcheufesj  mais  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  l’humeur  de 
la  tranfpiration  arrêtée , en  eft  la  prin- 
cipale caufe. 

Si , pour  avoir  manqué  à ces  préceptes, 
les  Marins  fe  fentent  l’eftomac  furchargé^ 
s’ils  ont  perdu  l’appetit,  ils  garderont  le' 
lit,  ou  fe  tiendront  le  plus  chaudement 
qu’ils  pourront,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  boiront  copieufement  de  l’eau 
pure.,  de  la  limonade  j & fi  la  fueur 
fe  déclare , quelques  talTes  de  l’mfu- 
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fion  des  vulnéraires  de  Suiffe  en  guife 
de  thé,  s’abftiendront  de  tout  aliment , 
même  du  bouillon  : fi  cette  abfiinence 
ne  fuffit  pas  pour  débar ra (Ter  l’eftomic, 
s’ils  ont  la  bouche  amère,  pâteufe,  la 
langue  chargée,  li  l*appctit  ne  revient 
pas,  ils  prendront  deux  ou  trois  verres 
du  vomitif  n®.  21,  qui  débarrafiera  leur 
efiomac , préviendra  , les  fièvres  putrides, 
ou  toute  autre  maladie. 

S0g«a===  'Il  ..iwig 

CHAPITRE  XIIL 

Dts  Fivres  Màligrus. 

Qu  and  un  Matelot  de  l’Equipage  d’un 
Vaiffeau  marchand  , eft  attaqué  des 
lièvres  malignes , il  eft  rare  que  les  autres 
ne  le  foient  pas  fuccelfivement  : [j’ai  vit 
plus  d*une  fois  des  navires  défarmés  par 
la  quantité  de  malades  qui  en  étoient 
infeâés;  ce  mal  eft  d’autant  plus  .dan- 
gereux, que  les  fymptomes,  qui  l’ac- 
compagnent dans  fon  commencement, 
paroiiTent  fou  vent  de  peu  de  conféquence;, 
ce  qui  fait  qu’on  les  néglige , - & que 
les  malades  font  fouvent  à l’extrémité,, 
avant  qu’on  fe  foil  appercu  qu’ils  font 
malades,  ' 
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r 11  y a cependant  des  fièvres  malignes, 
qni  font  annoncées  plufieurs  jours  à l’a- 
j vance  par  nombre  de  fymptomes  avant- 
coureurs;  tels  qu’un  pouls  lent,,  gêné, 
une  laffitude  accompagnée  de  triteffe  , 
de  dégoût,  un  poids  au  creux  de  l’efiomac, 
la  bouche  pâteufe,Ja  langue,  les  gen- 
cives & les  dents  couvertes  d’une  matière 
- jaune,  gluante  & porracée;  les  Matelots 
traînent  ainfi  plufieurs  jours , dégoûtés 
de  tout  aliment,  & fuccombent  enfin. 
.On  pourroit  donc  prévenir  ces  maladies^, 
en  les  obligeant  de  fe  tenir  au  régime, 
de  prendre  l’air  fur  le  tillac,  en  leur 
donnant  le  vomitif  du  n°.  21  , en  leur 
faifant  prendre,  enfuite  deux  ou  trois 
prifes  par  jour  de  la  poudre  du  n°-  17', 
de  la  limonade,  ou  de  l’eau  avec  du 
vinaigre;  car,  s’ils  refient  fous  les  ponts 
oii  ils  font  entaflfés  pêle-mêle,  fur- tout 
quand  l’Equipage  efi  un  peu  nombreux, 
les  émanations  méphytiqiies , dont  l’air 
qu’ils  refpirent  dans  ces  lieux  efi  chargé, 
înfeélent  toute  la  membrane  pituitaire  du 
nez , des  finus , de  la  face  & des  bron- 
ches; de  là  les  portent  dans  les  tuni- 
ques de  l’eftomac  ; ce  qui  occafionne 
dans  peu  des  lèvres  malignes  , qui  fe 
propagent , comme  par  une  véritable 
inoculation'.  . . . • 
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La  proftration , rabattement,  ou  la 
perte  totale  des  forces  dès  le  commence- 
ment du  mal , font  des  lignes  qui  caraf^è-  ‘ 
fifent  les  fièvres  malignes,  & qui  les  ‘ 
dlftinguent  des  autres  efpèces  de  fièvres  * 
putrides.  Ce  fymptome  particulier  femble  . 
•indiquer,  que  la  caufe  de  ces  fièvres 
fe  trouve  autant  dans  la  corruption  & 
la  perverfion  totale  des  humeurs  & du 
fang,  que  dans  l’afFoibliffement  des  parties  • 
organiques  &r  folides ,- qui  ne  peuvent 
plus  remplir  leurs  fonâions  : joignez  à ' 
cela  un  miafme  hétérogène  & fubtil,  un  ’ 
certain  venin  répandu  dans  l’air , qui 
attaque  les  nerfs,  comme  dans  la  pelle, 
qu’on  peut  regarder  comme  une  efpèce 
de  fièvre  maligne  , portée  à fon  plus  haut 
degré.,  & vous  aurez  la  véritable  caufe 
des.  fièvres  malignes. 

Cette  corruption  & cette  perverfion 
des  humeurs  ell  occafionnée  chez  les 
Marins  par  les  viandes,  légumes,  poif- 
fons  &C  autres  alimens  corrompus,  dont 
ils  fe  nourrilTent  alTez  fouvent  ; par  la 
mauvaife  qualité  de  l’eau  qu’ils  boivent; 
par  l’air  humide  & trop  chaud  qii’ils 
refpirent  pendant  l’été  , & fur-tout  fous 
les  ponts,  par  la  mal-proprété,  le  peu 
d’exercice,  fouvent  encore  par  une  conf-- 
titution  épidémique  & maligne,  répan*' 
due  dans  l’air  de  certains  pays  marées^* 
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geux;  où  ils  abordent  ; en  faut-il  davan- 
tage pour  corrompre  leurs  fang  , - leurs 
humeurs,  alFoiblir  les  organes  dans  lef- 

2uels  elles  circulent  ôc  donner  lieu  aux 
èvres  malignes? 

Outre  l’abattement  que  j’ai  .dit  être 
leCgne  caraâèriftique  des  fièvres  malignes, 
les  malades  en  éprouvent  d’autres  qu’ils 
eft  néctflaire  de  détailler.  Ils  font  infen- 
fibles  à tout,  leur  vifage  & leurs  yeux 
font  totalement  changés  ; ijs  repentent 
au-dedans  deux-mêmes  , fouvent  pen- 
dans  plufieurs  jours  de  fuite,  des  hor- 
ripitations,  c*eft-à-dire,  ^s  friffons  irré- 
guliers entre  cuir  & chair  ; ces  frilTons 
font  fuivis  de  quelque  chaleur , pendant 
laquelle  l’état  du  pouls  n’efl  pas  affez 
changé  pour  indiquer  la  fièvre  ; quel- 
quefois ils  fe  plaignent  d’une  pefanteur 
èç  d’une  grande  douleur  à la  tête,  aux 
reins  &C  dans  d’autres  parties  du  corps; 
foüvent  ils  ne  reffentent  aucune  efpèce 
de  douleur,  mais  ils  font  moulus  & bri- 
fés,  comme  s"’ils  avoient  reçu  la  baftonade; 
ils  ont  par  fois  des  défaillances.  ( Ce 
fymptome  eft  ^ toujours  d’un  mauvais 
augure,  &c  les  malades  qui  l’éprouvent, 

' échappent  rarement  des  fièvres  malignes.  ) 
lîs  ont  des  ferremens  -de  cœur  , des 
cpnvuUions  dans  les  bras , dans  les  mains  ; 
{031s.  Ij^urs  fen$  paroifiént.  engourdis  y 
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'leur  langue  eft  chargée  d’une  couche 
d’an  rouge  brun  ; mais  elle  eft  en  général 
moins  féche , moins  aride  que  dans'  les 
autres  efpèces  de  fièvre  j quelquefois  6C 
très-fouvent , dans  les  premiers  jours  de 
la  maladie,  elle  eft  comme  dans  l’état 
de  fanté,  & ne  devient  lèche  & noi- 
râtre que  fur  la  fin  ; enfin  quelques-uns 
ont  une  douleurs  fixe  dans  quelque  partie 
du  bas  ventre;  & les  cadavres  de  ceux 
qu’on  a ouverts , & qui  s’étoient  plaints 
de  cette  douleur  fixé,  ont  manifefté  que 
la  partie  que  cette  douleur  attaquoit  , 
étoit  gangrenée. 

Le  pouls , pendant  le  cours  des  fièvres 
malignes,  eft  ordinairement  petit  ôc  foible,  ' 
mais  plus  vite  que  dans  l’état  naturel; 
il  eft  très-accéléré  dans  ceux  qui  ortt 
le  ventre  tendu  ; la  peau  fe  couvre  auffi , 
pendant  le  même  cours,  de  taches  rouges 
& brunes  qui  reflemblent  à des  piqûres 
de  puces,  & qu’on  appelle  pourpre  i ces 
taches  font  fouvent  fi  grandes,  fi  mar- 
quées qu’il  femble  que  les  malades’  ayent 
reçu  des  coups  de  nerf  de  bœuf  : celles 
qui  font  circonfcrites  annoncent  moins 
de  danger  que  celles  qui  font  diffufes 
& éparfes  cà  & là  ; ces  dernieres  dé- 
notent la  plus  grande  corruption  dans 
les  humeurs.  . ' ' 

.f 
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Les  urines  font  claires  comme  de  Teau 
pure,  & ne  dépofent  rien  au  fond  du 
.pot  J les  malades  ont  quelquefois  le  cours 
• de  ventre,  & les  matières  qu’ils  rendent 
font  jaunes,  vertes  ou  noires,  & exha- 
lent une  odeur  cadavéreufe;  les  vertes 
font  plus  mauvaifes  que,  les  jaunes,  8c 
les  noires  que  les  vertes;  fi  ce  flux  de 
ventre  ne  les  foulage  pas  , ils  terminent 
bientôt  leurs  triftes  jours. 

J’ai  dit  que la  fièvre  maligne  avoit 
beaucoup  d’affinité  avec  la  fièvre  pefti- 
lentielle  ; efFeèfivement  on  obferve  , dans 
' l’une  &c  l’autre  maladie , des  depots  criti- 
ques, qui  font  ordinairement  falutaires 
- s’ils  viennent  à fuppuration;  les  fièvres 
malignes  fe  terminent  aufîi  quelquefois  « 
comme  la  perte  , par  des  hémorragies  & 
des  dyfTenteries  mortelles,  qui  prouvent 
dans  ces  deux  maladies  la  grande  difTo- 
lution  du  fang  : enfin  la  tête  & la  poitrine 
, s’embarrartent  , tantôt  plutôt  , tantôt 
.plus  tard;  mais,  dès  que  ce  fymptome 
■ fe  manifefte,  il  y a peu  à efpèrer  pour 
.les'  malades  ; & il  ert  rare  qu’ils  y 
furvivent  plus  de  deux  fois  vingt  - quatre 
heures. 

On  ne  peut  rien  rtatuer  de  fixe  fur  le  cours 
& la  durée  des  fièvres  malignes  ; cette  ma- 
ladie parcourt  fouvent  fes  périodes  fort  vite, 
& les  malades  meurent  avant  le  feptième 
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ou  le  huitième  jour;  quelquefois  elle  va 
jufqu’au  quatorzième,  & fe  prolonge  mê- 
me jufqu’au- delà  du  vingt-unième,  fuivant 
la  force  du  mal , la  complexion  du  ma- 
lade , le  bon  ou  le  mauvais  traitement. 
On  obferve'  que  certains  malades  de- 
viennent fourds  pendant  le  cours  de  la 
maladie;  s’ils  recouvrent  l’ouie,c’eft  ordi- 
nairement un  bon  figne,  de  meme  que 
fl  la  maladie 'fe  prolonge  au  - delà  du 
quatorzième  jour;  Ton  peut  beaucoup  ef- 
pèrer  pour  la  guérlfon. 

En  fail'ant  attention  à tout  ce  que  j’aî 
dit  au  fujet  des  fièvres  malignes,  il  fera 
facile,  je  penfe,  de  les  diflinguer  des  • 
autres  fièvres  continues.  Il  eft  vrai  que 
tous  les  fymptomes,  qui  caraèlèrifent  ces 
premières , & que  j’ai  détaillés , ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  enfemble,  ÔC 
tous  à la  fols  chez  tous  les  malades  : 
un  certain  nombre  fuffit;  il  faut  tâcher 
de  les  combiner  avec  prudence  pour  ne 
pas  fe  tromper. 

La  faignée  efi  inutile  & même  per- 
niciciife  dans  les  fièvres  malignes  ,à  moins 
qu’elle  ne  fe  trouve  accompagnée  de 
quelque  fymptome  inflammatoire,  qu’oq 
rcconnoîtra  par  les  Lignes  particuliers 
que  j’ai  indiqués  dans  le  chapitre  précé- 
dent; fi  ces  Lignes  exlfioient,  & que  le  ' 
cerveau  fîit  engorgé  , il  conviendroit 
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de  pratiquer  la  faignée  du  pied  de  pré- 
férence à celle  du  bras;  fouvent  cette 
faigneé  prévient  ou  guérit  le  délire , 
qui  efl  la  fuite  d’un  pareil  engorgement; 
dans  tout  autre  cas  , la  faignée  efl 
contraire.  Les  malades  doivent  obferver 
un  régime  rigoureux  s’abftenir  meme 
du  bouillon  , & prendre  à fa  place  de 
la  crème -de  ris  ou  du  pain  lavé;  leur 
boiifon  fera  l*eau  pure  mêlée  avec  un 
peu  de  vinaigre  ou  avec  quelques  gouttes 
d*efprit  de  foufre,  ou  de  vitriol,  ou  de 
la  limonade,  fi  on  peut  fe  procurer  de 
limons;  ils  prendront  chaque. jour  deux 
ou  trois  lavemens  avec  la  décoéHon  du 
ïj*.  4.  Après  le  fecond  oii  le  jroifième 
jour,  on  les  fera  vomir  avec  le  remède 
du  n°.  1 1 , s’il  y a d’iarrhée  ; ou 
avec  celui  du  n®.  21,  s’il  n’y  a point 
de'  diarrhée.  Il  ne  faut  point  attendre, 
pour  donner  ces  A^omitifs , que  les  en- 
gorgemens  foient  parvenus  à leur  plus 
haut  degré,  qu’il  fe  foit  formé  quelque 
ilafe,  c*eft-à-dire,  quelque  colleélion  d’hu- 
meurs, quelque  embarras  dans  le  cerveau, 
dans  le  foie , dans  le  bas-ventre  , ou 
dans  la  poitrine;  ou  que  les  malades 
aient  perdu  toutes  leurs  forces,  & foient 
à l’extrémité.  Si  la  première  fois  que 
l’on  donne  ces  vomitifs  , ils  ne  font  pas 
affez  d’effet,  & que  les  malades  cen-  • 
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fervent  leurs  • forces , on  peut  les  réitérer 
le  lendennain.  " ; ■ ' . 

Après 'l*effet  du  vomitif,  on  dônnera 
chaque  jour  , une  prife  du  remède  du 
n°,.  31  , qui  évacuera  les  matières  nui- 
übles , fans  trop  fatiguer  les  malades , 
empêchera  la  corruption , détruira  les 
vers , s’il  y en  a , fortifiera  les  intef- 
tins,  fans  nuire  aux  évacuations  nécef-' 
faires. 

Quelquefois,  pendant  le  cours  des 
fièvres  malignes^  il  furvient  une  diar- 
rhée qui  épuife  & affoiblit  les  malades» 
àu  lieu  de  les  foula ger  ; dans  cet  état» 
ils  ont  la  peau  rude  & fèche  , le  pouls 
petit  & conceiKré  ; il  convient  alors 
de  modérer  cette  évacuation  » ÔC  de  pro4  < 

curer  aux  malades  une  tranfpiration  falu- 
, taire  : on  y parvient  quelquefois  - par 
Tufage  du  bol  du  n®.  25  , & de  la  potion 
' du  n®.  26.  On  donnera  ces  remèdes  al-  ' 
ternativement , de  deux  en  deux  heures» 
ceft-à-dire,  une  prife  de  bol,  & deux 
heures  après,  une  cuiller  de  la  potion»  j 

îufqu’à  ce  que  les  malades  ayent  achevé 
de  prendre  cés  deux'  remèdes;  & fi» 
pendant  leur  ufege,  îTs  fê  trou  Voient 
fort  affbiblis,  on  leur  feroit  avaler,  pen- 
dant deux  fois  feulement , de  quatre  en 
quatre  heures  » au  lieu  de  la  potion  du  ù\  • 
x(5»  une  dragme  de  thériaque  ou  de 
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4iafcordiun)  , mêlée  avec  un  peu  de  bon 
, vin;  fi  la  diarrhée  étoit  forte  , on  préfé- 
réroit  le  dtafcordium  à la  thériaque. 

I Si , malgré  l’ufage  de  ces  remèdes  ^ 
les  malades  continuoient  d’être  dans  le 
même  état  de  foibleffe,  fi  leur  pouls 
étoit  concentré , & fi  on  s appercevoit 
qu’il  fe  formât  quelque  embarras  dans  le 
cerveau  ÿ la  poitrine  ou  le  bas  ventre,  il 
faudroit,  fans  perdre  du  tems,  donner  , 
tous  les  quarts  d’heure,  une  cuiller  de 
la  potion  du  n°.  27,  & appliquer  aux 
gras  des  jambes  , aux  cuifies  & à la 
nuque,  des  emplâtres  véficatoires.  Si  les 
malades  étoient  afioupis , on  pourroit 
même  en  appliquer  fur-tout  le  cuir  ché» 
velu,  après  l’avoir  rafé,  fi  l’on  voyoit 
qu’ils  euffent  une  efpèce  de  délire  fourd 
( voyez  le  chapitre  des  cantarides  ou 
véficatoires  ) :On  doit  foigneufement  en- 
tretenir l’écoulement  & la  fuppuratlon  de 
ces  Véficatoires, fuppofé  qu’ils  aient  mordu 
& formé  de  bonnes  cloches  ou  vei^ies  , 
les  rétablir , s’ils  diminuent , par  l’appli- 
cation de  nouvellaS' emplâtres , on  en 
mêlant  à l’onguent  bafilic,  avec  lequel 
on  les  panfe,'  quelques  pincées  de  can- 
tarides en  poudre.,  i ' , ; 

; La  pratique  journalière  a prouvé  aux 
perfonnes  de  iSirt , qui  ont  traité  &'  qui 
traitent  fouvent  des  fièvres  malig.nes , que 
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tous  les  remèdes  fpiritueux,  volatils  , ale- 
xitères  que  le  vulgaire  & les  chatlatans 
vantent  tant , & regardent  comme  fpéci- 
fiqiies  pour  chaffer,  difent  ils,  la  mali- 
gnité , doivent  être  profcrits  ; que  • les 
bézoarts  , tant  orientaux  qu’occidentaux, 
font  inutiles;  que  les  véritables  bézoarts, 
s’il  en  exifle,  n’ont  que  peu  ou^  aucune 
vertu  ; ÔC  que  , s’ils  n’étoient  auffi  chers 
& auffi  rares  qu’ils  le  font , perfonne 
ne  s’aviferoit  d’en  faire  ufage  ; mais  mal- 
heureufement  tous  les  hommes  ont  plus 
de  confiance  dans  un  remède  rare,  & 
qu’on  ne  peut  fe  procurer  qu’à  grands 
frais,  que  dans  celui  qu’on  trouve  faci- 
lement, pour  ainfi  dire,  fous  fa  main.' 
11  efi  de  fait  que  les  véritables  bézoarts 
font  inutiles  pour  la  guérifon  des  fièvres 
malignes  & pefiilentielles  ; que  peut- on 
donc  attendre  de  ceux  qu’on  nous  apporte 
fous  ce  nom,  qui  ne  font  qu’une  com- 
pofition  artificielle  où  entrent  le  mufc 
& l’ambre , en  un  mot  l’ouvrage  des  mifé- 
rables  Juifs  qui  les  vendent  bien  cher 
aux  gnorans  ? 

L’application  fur  la  tête  de  certains  ani- 
maux ouverts  vivans  , tels  que  les  Chats, 
les  Coqs,  les  Pigeons,  a été  reconnue, 
pour  le  moins  comme  inutile,  j’ofe  même 
affurer  qu’elle  fait  phis  dé  mal  que  de 
bien  aux  malades  y rarement'  ils  en  reçoi- 
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vent  quelque  foulagemeni;  car  , fi  oft 
laiffe  un  certain  tems  ces  animaux  fur 
la  tête  , au  lieu  d’attirer  la  malignité, 
comme  le  penfe  communément  le  Vulgaire 
ils  l’augmentent,  en  s’y  corrompant  3 l’o- 
•deur  cadavérenfe  qu’ils  exhalent,  n’eft 
pas  le  vénin  de  la  maladie , qu’ils  ont  attiré 
au-dehor$  du  corps , c’eft  au  contraire 
• une  véritable  putréfaâlon  qu’ils  ont  coh- 
traâée,  par  la  chaleur  de  la  partie  , fur 
laquelle  ils  ctoîent  appliqués , ôc  qu’ils 
auroient  également  acquife  dans  tout 
autre  endroit  auflî  chaud  & aufli  hu- 
mide, s’ils,  y avolent  refté  le  même  efpace 
de  tems.  On  peut  en  faire  l’expérience 
fur  la  tête  d’un  homme  fain , & l’on 
fera  convaincu  que  ces  animaux  cpn- 
traâeront  autant  de  puanteur,  dans  un 
pareil  efpace  de  tems  , que  fur  celle  d’un 
malade.  La  chaleur  douce  & modérée, 
qui  exhale  des  entrailles  de  ces  animaux , 
n’eft  pas  capable  d’attirer  le  vénin  j elle 
p^ut  tout  au  plus  agiter  le  fluide  nerveux 
engourdi,  & redonner,  pour  un  inftant, 
le  fentiment  aux  malades,  qui  commen- 
cent à le  j>erdre:  voilà  tout  le  bien  que 
peuvent  produire  ces  applications  ; & 
pour  en  retirer  quelque  peu  d’utilité, 
il  faudrôit  ne  pas  les  laiffer  fejourner 
long. tems  fur  la  partie , de  peur  que  ces 
animaux  ne  contrarient  une  putréfaâion^ 
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qui  ne  peut  être  que  iniifible  , faufàcn 
réitérer  l’application  plus  fouvent.  • ' 

Si  tous  les  remèdes  que  j’ai  indiqués 
opèrent  en  bien  , les  malades  fe  trouve- 
ront mieux  d’un  jour  à l’autre  ; .ninfi , dès  - 
que  l’on  connoîtra  ce  bien-être  , on  leur 
donnera  pour  tout  remède  , chaque  jour, 
une  prife  de  la  poudre  du  N®.  3 1 , juf- 
qu’à  ce  que  la  fièvre  ait  ceffé  ; alors  on 
les  purgera  avec  la  médecine  du  N®.  14; 
enfuite  on  les  mettra  au  régime  des  con- 
valefcens. 

Si , pendant  la  convalefcence  , l’appetît 
tarde  à revenir  , on  donnera  , pendant 
trois  ou  quatre  jours,  ou  un  jour  , Tautre 
non  , une  pfife  de  bon  kinkina  ; ( voyez 
la  formule  du  N®.  23.  ( cette  écorce  fa- 
hitaire  fortifie  l’eftomac  , redonne  aux  in- 
teftins  le  reflbrt  & le  ton  qu’ils  avoient 
perdus  pendant  la  maladie  , & prévient 
fouvent  une  rechute.  Enfin  les  malades  fe 
comporteront  bien  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
' rétablis  , & obferveront  tout  ce  qui  a été 
prefcrit  dans  le  chapitre  précédent  de» 
fièvres  putrides  êc  rémittentes. 
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CHAPITRE  XIV* 

Des  Maladies  Vénériennes, 

Le  mal  vénérien  eR  fort  commun  par- 
mi les  Marins.  Ce  n’eft  pas  , il  eû 
vrai , une  maladie  particulière  aux  gens  de 
mer  , comme  le  fcorbut  ; & ils  n’y  font 
pas  plus  fujets  que  les  autres  hommes  ; 
mais  on  peut  dire  , fans  trahir  la  vérité , 
qu*il  ne  part  pas  un  feul  bâtiment  des  ports 
de  France,  & fur- tout  de  celui  de  Mar- 
feille , dans  lequel  on  ne  compte  un  & 
même  plufieurs  Matelots  attaqués  du  mal 
vénérien  : j’en  puis  parler  favamment  ; 

j’ofe  affurer  que , pendant  mes  voya- 
ges , ayant  eu  occafion  de'  faire  connoif- 
fance  avec  plufieurs  Capitaines,  ils  m’ont 
dit  qu’après  avoir  abordé  dans  difFérens 
Ports  d’Efpagne,  d’Italie  ou  de  Portugal, 
une  bonne  partie  des  Matelots  , qui  com- 
pofoient  leur  Equipage  , s’étoient  trouvés 
hors  de  fervice , par  les  ravages  que  cette 
maladie  avoit  faits  parmi  eux. 

En  effet,  l’efprit  dt  débauche  , dont 
la  plupart  des  Marins  font  affez  fufeepti- 
bles , le  célibat  forcé  dans  lequel  ils  vi- 
vent , les  alimens  échauffans  dont  ils  fe 
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Dovirrident , les  attraits  fédulfans  de  cer> 
taines  fyrènes  enchantereffes  , qu’ils  trou- 
vent affez  communément  dans  prefque 
tous  les  pays  où  ils  abordent , font  caufe 
qu’ils  ne  font  pas  plutôt  defcendus  à terre , 
qu’ils  oublient  tous  les  dangers  d’une  na- 
vigation périlleufe  , & s’expofent  fans  ré- 
flexion à d’autres  , qui  ne  font  pas  moins 
grands..  . , i 

Bientôt , mais  trop  tard  , on  les  voit  fe 
répentir  de  leur  imprudence  1,  & payer 
par  de  longues  foufFrances  , un  inftant  de 
plaifir.  Une  maladie  honteufe  porte  l’in- 
feûion  & la  corruption  dans  leurs  vei- 
nes; arrivés  chez  eux  , ils  la  tranfmettent 
dans  leurs  familles  , & ne  laüTent  fou- 
vent  à leurs  cnfans  d’autre  bien  que  ce 
funefte  héritage  ; aulfi  voyons-nous  fré- 
quemment dans  nos  pays  maritimes , de 
trilles  exemples  des  effets  malheureux  de 
ce  virus  héréditaire  ? ^Combien  d’enfans 
meurent,  pour  ainfi  dire,  avant  que  d’ê- 
tre nés  , ou  bientôt  après  leur  naiffance  , 
parce  qu’ils  font  attaqués  de  cette  fupefle 
maladie  ? Combien  .d’autres  écrouelleux, 
rachitiques  , impotens  , mènent, une  vie 
miférahle  , & font  .les  viflimes.'des  .dé» 
bauches  de  leurs*  peres  ? Enfin  combien 
trou  ve-t-on  aujourd’hui , dans  prefque  tous 
les  pays  maritimes  , des  familles  atta(|uées 
de  phthifies  ? Cette  maladie  eff  en  général 


Digitized  by  Google 


178  Avis  aüx  Gens  de  Mer 
très'^répandue  parmi  les  filles-  & les  fem- 
mes des  Gens  de  mer.  Plufieurs  perfon- 
ftes  attribuent  cette  quantité  de  phthifiques 
à Tair  falé  qu’on  rerpire  aux  bords  de  la 
mer  ; mais  |’ai  obfervé  que  , dans  le  plus 
grand  nombre  , cette  maladie  ne  doit  fon 
origine  qu’à  un  vims  vérolique  dégénéré, 
qui , circulant  avec  le  fang  des  enfans, 
dont  les  peres  & les  meres'  a voient  é'.é 
guéris  de  cette’  maladie  , fé  porte  fur  la 
poitrine  , ôc  occafionne  tôt  ou  tard  la 
phthiüe. 

Un  Auteur  fameux  (*),  qui  a fait  un 
fort  bon  traité  fur  les  maladies  vénérien- 
)ies  , ofe  nous  aiTurer  Sc  nous  faire  efpé- 
rer  que  le  virus  vérolique  , qui  a été  tranf- 
porté  de  l’Amérique  dans  notre  continent , 
s’affoiblira  avec  le  tems , à mefure  qu’ii 
fe  difperfera  dans  tous  les  pays  8i  parmi 
toutes  les  nations  qui  l’habitent , & qu’en- 
^n  il  difparoitra,  ôc  s’anéantira  comme  la 
lèpre  des  Arabes  , qui  efl  très-rare  , & 
dont  on  n’entend  prefqùe  plus  parler  au- 
jourd’hui. 

Il  feroit  à fouhaiter  j pour  le  bonheur 
du  genre  humain  , que  la  {Kophétie  de 
de  M.  Aftruc  luct  accomplie.  Le  tems  n’eft 

^ ' ■ • ' > ' - .'Il  1 ' 

* M.  'AflruCk  - 
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pas  encore  venu  fans  cloute  ; car  nous 
voyons  aujourd’hui , que  le  mal  vénérien , 
•quoique  répandu  dans  prefque  toutes  les 
parties  du  monde  , eft  aufli  aélif , aufli 
dangereux  qu’il  l’étoit , il  y a deux  cens 
ans,  qu’il  attaque  toujours  avec  la  mê- 
me force  & avec  le  même  acharnement 
les  organes  de  notre  exigence  , & porte 
des  marques  de  deftruélion  & de  fureur, 
non-feulement  dans  les  parties  de^a  gé- 
nération , mais  encore  fur  toute  l’étendue 
du  corps  de  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  le  contrarier.  Je  vis  à Naples , dans  le 
tems  que  je  naviguois  , un  Marin  qui  , 
trois  jours  après  avoir  eu  commerce  avec 
une  femme  publique , fut  attaqué  d’une 
maladie  inflammatoire  & gangrèneufe 
dans  les  parties  de  la  génération  , & qui 
ne  put  fauver  fa  vie  qu’en  perdant  Tinf» 
trument  qui  fert  à la  donner  à un  autre  ; 
7’ai  aduellement  fous  les  yeux  un  jeune- 
homme  de  dix-huit  ans,  qui  aeffuyéle  mê- 
me fort  ; je  doute  même  qu’il  puiflfe  en 
recrhapper. 

"L’Hlftoire  nous  apprend  , & les  Méde- 
cins qui  vivoient  au  tems  oh  les  mala- 
dies vénériennes  commencèrent  à être 
connues  en  Europe  , nous  affurent  qu’elles 
étoient  fort  communes  , & pour  ainfi  di- 
re , naturelles  dans  l’ifle  EJpagnioia, 
jourd’hui  St,  Domingue  & les  autres  An- 
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tilles  , qui  furent  découvertes  par  Colomb 
& fes  fuccefleurs  : ils  difent  que  le?  ma- 
telots , qui  avoient  fuivi  ces  Capitaines 
en  Amérique  , les  avoient  contrariées  , ' 
en  cohabitant  avec  les  femmes  du  pays , 
.&  les  avoient  apportées  en  Europe  , d’oü 
elles  fe  font  répandues  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

Plufieurs  favans  Médecins  nient  l*aii- 
.thenticité  de  cette  époque  , & affurent 
.que  le  mal  vénérien  eft  auffi  ancien  que 
Je  monde  ; je  n’entrerai  point  dans  la  dif- 
.cufîion  de  ce  fait,  qui,  par  lui-même, 
doit  être  fort  indifférent  ; ainfi  chacun 
peut  penfer  & dire  ce  qu’il  voudra  pour 
ou  contre  ces  deux  opinions  ; il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  le  mal  vénérien  exifte  , 
•&  qu’il  n’a  commencé  à être  connu  & 
.décrit  par  les  Médecins  , qu’après  l’épo- 
que de  la  découverte  du  nouveau  mon- 
de ; il  me  refte  feulement  à parler 'des 
.moyens  qu’on  peut  mettre  en  ufage  , non 
pour  s’en  préferver  ; car  tout  le  monde 
les  connoît;  mais  pour  le  guérir. 

Comme  , depuis  la  connoiffance  du 
mal  vénérien  , on  a ufé  de  différentes 
méthodes  pour  le  traiter  , & qu’aujour- 
d’hui  encore  chacun  a la  Tienne  particu- 
lière , qu’il  préféré  à toutes  les  autres , 
j’ai  cru  faire  plaifir  aux  Marins  tant-foit- 
peu  imt.uits  , de  même  qu’à  plufieurs 
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, Chirurgiens  navigans , en  mettant  fous 
leurs  yeux  toutes'  celles  qu’on  employoit 
, anciennement , pour  les  comparer  avec 
celles  dont  on  fe  fert  aujourd’hui.  Je  tâ- 
cherai , en  les  décrivant  , de  dire  fans 
.prévention  ce  que  les  unes  & les  autres 
peuvent  avoir  de  bon  ou  de  mauvais  , 
afin  qu’ils  pyiffent  juger  avec  quelque  con- 
’noilTance  de  caufe  , des  raifons  qui  me 
déterminent  à leur  confeiller  de  faire  ufa- 
ge  de  celle  de  Mr.  le  Baron  de  "W^an-Swlè- 
.ten  , premier  Médecin  de  feu  Sa  Majefté 
.Royale  & Impériale  , la  Reine  ^d’Hongrie  , 
* & de  la  préférer,  dans  les  bâtimens  ÔC 
par-tout  ailleurs , à toutes  les  autres , que 
je  ne  prétends  pas  pourtant  déprécier  , 
ni  profcrire.  Les  unes  &c  les  autres  peu- 
vent avoir  leur  utilité  dans' certains  cas  | 
.mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  mé-^ 
thodes  font  impraticables  » & même  dan- 
gereufes  fur  mer. 

Dès  que  le  mal  «vénérien  parut  en  Eu- 
rope , les  Médecins  les  plus  expérimen- 
tés furent  fort  embarraffés  pour  trouver 
de  remède  à un  mal  û nouveau  pour 
eux  ; & ce  n’eft  qu’avec  bieh  de  la  pei- 
ne , & après  beaucoup  de  recherches , 
'qu’ils  parvinrent  à foulager , & quelque- 
fois à guérir  ceux  qui  en  étoient  infeftés. 
Ayant  dans  la  fuite  appris  que  ce  mal 
étoit  très- commun  dans  le  nouveau  mon- 

. . . . . K 
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' de,  ils  crurent  agir  prudemment  , en 
faifant  faire  des  perquiiiiions  pour  appren- 
dre par  quels  moyens  les  habitans  de 
ces  contrées  parvenoient  à le  guérir  ; Sc 
on  leur  rapporta  qu’on  trouveit  en  Amé- 
rique un  bois,  dont  la  décoftion  étoit 
fpécifîque  pour  guérir  le  mal  vénérien  j 
mais  les  fuccès  de  la  décoélion  de  ce  bois  , 
auquel  on  avoit  prodigué  l’épithète  de 
'faint , à caufe  des  guérifons  merveilleii- 
• Tes  qu’elle  opéroit  dans  le  nouveau  mon- 
dé , furent  très- médiocres  en  Europe  ; 
en  vain  , pour  augmenter  fa  vertu  , on  lui 
afTocia  dans  la  fuite  l’efquine  , la  falfe- 
pareille  , le  Iklfafras  , racines  Ôc  bois 
précieux  qu’on  apportoit  à grands’ frais 
de  la  Chine , de  l’Amérique  & des  Indes  ; 
4’expérience  démontra  bientôt  que  les  fa- 
meufes  décodions  de  ces  bois  , n’étoient 
“bonnes  tout  au  plus  que  pour  pallier  la 
maladie  , ne  convenoient  pas  à toute  for- 
te de  tempéramens  , & ne  guériffoient  ja- 
mais radicalement , de  forte  qu’elles  di- 
rent abandonnées  aux  Empiriques  ôc  aux 
Charlatans,  qui  s’en  fervent  encore  au- 
jourd’hui avec  grand  appareil.  Ceux  qui 
font  affez  crédules  pour  fe  fier  à eux  , 
payent  bientôt  la  faute  de  leur  créduli- 
té , & voyent  renouveller  aflfez  fouvent, 
au  bout  de  plufieiirs  années  , les  fymptô- 
Ines  vérbliqucs  que  ces  décodions  avoient 
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fait  dlfparoitre  pour  un  tems  j & qui  font 
alors  plus  difficiles  à guérir. 

Rebutés  par  mille  mauvais  fuccès  y 
après  bien  des  travaux  & des  recherches  , 
conduits  par  l’analogie  ^ & non  par  le 
hafard  , comme  plufieurs  le  prétendent , 
les  Médecins  qui  favoient  par  expérien- 
ce , que  le  mercure  gucriffoit  plufieurs 
maladies  opiniâtres  , &c  fur- tout  celles  de 
la  peau  , remarquèrent  que  ceux  qui 
étoient  attaqués  dli  mal  vénérien  , étoient 
fouvent  couverts  de  pullules  ,'de  croûtes 
gâleufes  , Sc  d’ulcères  dans  différentes 
parties  du  corps  ; ils  crurent  donc  que 
le  même  remède  pourroit  auffi  guérir  le 
mal  vénérien  ; ils  trouvèrent  effedivement 
en  lui  le  fpécifique  qu’ils  cherchoient  de- 
puis long-tems  ; il  eft  vrai  que  ce  mi- 
néral , qui  jufqu’alors  avoir  été  regardé, 
comme  un  poiibn  , fut  dabord  condam- 
né par  le  plus  grand  nombre  des  Méde- 
cins ; mais  fes  heureux  fuccès  Sz . les  cu- 
res brillantes  qu’il  operoit , le  firenf  ap- 
prouver par  ceux  là  même  qui  avoient 
été  les  plus  ardens  à le  décrier. 

Ce  ' n’étoit  pas  affez  que  d’avoir  trou- 
vé le  véritable  fpécifique  pour  guérir  le 
mal  vénérien  , il  reftoit  encore  à chercher 
la  meilleure  méthode  de  l’adminiffrer.  Ce 
fut  un  nouveau  fujet  dé  difpute  parmi  les 
Médeçinsi  les.  uns  vautoiçnt  fon  appliçar; 
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maffe  s’il  falloir  introduire  une  certaine 
quantité  de  ce  minéral  dans  le  fang  , pour' 
obtenir  la  guérifon  du  mal  vénérien  , & 
qu’on  ne  le  piit  obtenir  que  par  ce  moyen , 
verroit  on  journellement  de  milliers  de- 
malades  guéris  par  le  remède  de  Mr.  de* 
Wanfwieten  , qui  contient  à peine  cinq 
h fix  grains  de  mercure, -&  par  d’autres 
de  la  même  efpèce  , tandis  que  plufieurs 
de  ces  mêmes  perfonnes  ont  été  manquées 
par  les  friéUons , & qu’on  ait  fait  entrer 
dans  leur  corps  plufieur§^  onces  de  mer- 
cure ? Perfonne  ne  peut  révoquer  en 
doute  ce  que  j’avance  ; donc  le  fyftêmç 
de  Mr,  Altruc  eft  en  défaut.  Tant  il  eft 
vrai  qii’un  favant  ne  refte  jamais  court, 
quand  il  s’agit  de  rendre  raifon  de  la  ma- 
niéré d’agir  d’un  remède  ; il  l’accommode 
à fon  hypothèfe;  & on  diroit  qu’à  force' 
de  ralfonner  & de  fcruter  , il  a pris, 
pour  ainfi  dire  , la  nature  fur  le  fait , & 
qu’elle  n’agit  que  par  fes  ordres.  Quant 
à moi  je  penfe  que  l’expérience  eft  pré- 
férable à “tous  les  raifonnemens  ; elle  nous 
apprend  qu’un  tel  remède  guérit , mais 
fouvent  elle  nous  laiffe  ignorer  la  maniéré 
dont  la  nature  agit  au- dedans  de  nous,' 
pour  opérer  cette  guérifon.  Admirons* 
la  , contentons-nous  du  premier  point  ; 
il  eft  beaucoup  plus  intéreft'ant  pour  l’hu-^ 
inanité  .que  le  fécond.  - . 
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Parmi  ceux  qui  étoient  pour  l’appti- 
cation  extérieure  , il  y en  eut  quelques  uns 
qui  préparèrent  d’abord  le  mercure  fous 
la  forme  d’un  emplâtre  , en  le  mêlant 
avec  des  réfines  , des  grailles  & des  gom- 
mes ; ils  garnilToient  de  ces  emplâtres 
plufieurs  pièces  de  linge  ou  de  peau , & 
en  couvroient  toutes  les  parties  du  corps, 
excepté  la  poitrine  & le  bas>ventre;  mais 
les  inconvéniens  de  pareilles  applications , 
la  démangeaifon  qu  elles  occaüonnoient , 
la  falivation  qu’elles  excitoient  , & qu’on 
ne  pouvoit  arrêter  , quand  on  vouloit , 
firent  bi&ntôt  abandonner  cette  méthode. 

D’autres  crurent  trouver  moins  de  dif- 
ficultés , en  préparant  le  mercure  fous  la 
forme  d’un  onguent  ; ce  qu’ils  obtinrent , 
en  le  mêlant  • avec  de  la  térébenthine  , 
enfuite  avec  de  la  graiffe  , jufqu’à  ce  que 
fes  plus  petits  globules  euffent  difparu  j 
ils  frottoient  avec  cet  onguent  peu-à-peu 
toutes  les  parties,  fur  lefquelles  les  autres 
étoient  dans  l’itfage  d’appliquer  les  èoiplâ- 
tres.  Le  fuccès  de  ces  friâions  devint 
d’un  jour  à l’autre  plus  grand  , à mefure. 
que  l’expérience  & la  multiplicité  des 
traitements  apprirent  à les  graduer  ; de 
forte  que  cette  méthode  devint  célèbre  , 
& preique  univerfelle  parmi  les  Méde- 
cins d’un  certain  renom  , c’eft  même  la 
feule  encore  qui  foit  employée  par  un 
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grand  nombre  de  Médecins  & de  Chi- 
rurgiens , à Paris  & à Montpellier  , & 
que  j’employe  moi-même  , quand  le  tems,  , 
le  lieu  & les  circonftances  le  permettent. 
Je  conviens  avec  tous  les  Médecins  éclai> 
rés  , que  les  fridions  mercurielles  fage- 
ment  adminiftrées  font  un  moyen  excel- 
lent pour  guérir  le  mal  vénérien  ^ mais 
je  penfe  qu’ils  feront  obligés  d’avouer 
avec  moi , qu’elles  (ont  fujettes'  à bien 
des  inconvénients  j en  effet  , arec  quel- 
que prudence  qu’on  les  adminiftre  , il  eft 
certain  qu’on  n’eft  pas  encore  parvenu  à 
empêcher  la  trop  grande  falivation  qu’elles 
excitent  ; ni  à remédier  aux  accidens  re- 
doutables qui  l’accompagnent  ; il  y a eu 
pourtant , & il  exifte  encore  des  Méde- 
cins, qui  penfent  que  la  falivation  eft 
abfolument  néceffaire  pour  la  guérifon  ; 
& ,que  plus  elle  eft  forte , plus  la  gué- 
rifon eft  affurée  ; ils  fe  trompent  affu- 
rément  : j’ai  vu  cent  fois  la  preu- 
ve du  contraire  : car  j’ai  connu , & mê- 
me traité  je  ne  fais  combien  de  malades, 
qui , après  avoir  , comme  l’on  dit , paffé 
par  les  grands  remèdes  , bavé  ôc  falivé 
pendant  des  mois  entiers  , perdu  • toutes 
leurs  dents  , & fouffert  comme  des  mifé- 
rables  , font  fortis  d’entre  les  mains  d’un 
Médecin , ou  d’un  Chirurgien , fans  être 
totalement  guéris. 
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■ Ainfi , puifqu’il  eft  démontré,  aiijour- 
d%ui , que  les  perfonnes  attaquées  du  mal 
vénérien  guériffeat  radicalement  fans  fa- 
Irvatioti , je  fuis  furpris  qu’on  trouvç  des 
perfonnes  affez  iimples  pour  aller  s’expo- 
ier  à tant  de  foufFrances , au  danger  de 
perdre  leurs  dents  , d’être  défigurés  , de 
devenir  fourds  , aveugles , de  perdre  l’ef- 
prit , & même  la  vie , en  fe  foumettant 
à la  méthode  des  friâions , & furtout  de 
la  falivation.  ■ 

- Toutes  ces  confidérations  & tous  ces 
dangers  qu’on  ne  peut  révoquer  en  dou- 
te , ont  engagé  plufieurs  perfonnes  de  ^ 
l*art  à rechercher  des  moyens  pour  évi- 
ter la  falivation  ; quelques-uns  cfurent’ 
en  avoir  trouvé , en  mêlant  avec  l’on- 
guent mercuriel , qui  fert  à faire  les  fric- 
tions , une  certaine  dofe  de  camphre  ; 
mais  ce  mélange  tant  prôné  n’a  pas  eu  le 
fuccès  qu*on  en  attendoit  ; & l’expérience- 
a démontré  que  cette  prétendue  décou- 
verte n’étoit  qu'une  chimère. 

D’autres  ont  cru  pouvoir  empêcher  la 
falivation  , en  donnant  à ceux  qu’ils  trai- 
tent, un  purgatif,  après  un  certain  nom- 
bre de  friftions  , pour  précipiter  , difent- 
îls , le  mercure  par  les  felles , & l’em- 
pêcher de  fe  porter  à la  bouche  ; mais 
ils  ont  été  obligés  d’avouer  que  cette 
piéthode  n’empêche  pas  toujours  le  mer- 
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cure  de  fe  porter  à la  bouche  , & de 
procurer  la  lalivation.  D’ailleurs  tous  ces 
purgatifs  ainfi  réitérés  ne  font  pas  fins 
inconvénient , & nuifent  à beaucoup  de 
perfonnes , fur-tout  à celles  qui  ont  l’ef» 
tomac  foible. 

Depuis  environ  trente  ans  , plufieurs 
'Médecins  célèbres  ont  imaginé  qu’il  fuf- 
fifoit , pour  guérir  le  mal  vénérien  y d’in- 
troduire peu-à-peu  dans  le  fang  , par  le  • 
moyen  des  friftions , une  certaine  quan- 
tité de  mercure  affez  forte  pour  détrui- 
re ÔC  chafler  le  virus  vérolique  , mais 
qui  ne  fût  pas  capable  d’incommoder  les 
malades  , en  fe  portant  à la  bouche  ; à 
cet  effet  ils  faifoient , de  tems  en  tems , 
de  petites  friftions , avec  de  petites  do- 
fes  d’onguent , les  fufpendoient  dès  qu’ils 
voyoient  la  moindre  apparence  de  fali- 
vation  , & appelloient  ce  traitement  ,• 
par  extinélion.  Une  pareille  méthode 
avoit  de  quoi  féduire  ; elle  acquit  même  , 
pendant  plufieurs  années  , une  certaine 
célébrité  & la  préférence  fur  toutes  les 
autres  ; mais  la  longueur  & la  durée  du 
traitement , Ton  infuffifance  reconnue  dans 
plufieurs  cas  ; la  falivation  même  , ( * ) qui 


* Il  y a en  effet  des  malades  qui  faUvene 
après  une  première  frièhon  quelque  petite  que 
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fiirvenoit , malgré  le  long  intervalle  de 
tems  qu*on  mettoit  entre  chaque  friélion , 
l’ont  wite  abandonner  par  le  plus  grand 
nombre. 

Il  y a encore  une  autre  méthode  i 
pour  faire  paffer  le  mercure  dans  le  fang , 
fans  le  faire  prendre  par  la  bouche  ; cette 
méthode  eft  celle  das  parfums  , ou  des 
fufumigatioris.  Un  Provençal  arrivé  à Paris 
la  mit  en  vogue  , & la  propofa  comme 
le  moyen  le  plus  prompt , le’  plus  facile 
& le  plus  fur  pour  guérir  le  mal  véné- 
rien ; la  Faculté  de  médecine  de  cette  ca- 
pitale , foigneufe  d’accueillir  favorable- 
ment tout  ce  qui  peut  augmenter  ôc  fa- 
ciliter les  moyens  de  guérir  , nomma  des  - 
Commiffaires  pour  aflifter  au  traitement 
public  de  plufieurs  malades  , qui  furent 
confiés  à l’inventeur  de  cette  méthode  : 
mais  le  rapport  de  ces  Commiffaires  fut, 
qu’elle  n’étoit  pas  fufiifante  pour  guérir 
les  fymptomes  véroliques  ; qu’elle  étoit 
impraticable  , & même  dangereufe  fur 
certains  fujets  dans  plufieurs  clrconf- 
tances  ; qu’elle  étoit  fujette^à  beaucoup 
plus  d’inconvéniens  que  les  friélions  j en- 
fin qu’elle  ne  pouvoit  être  utile  tout  au 


Ibit  la  dofe  d’onguent  qu’on  ait  employé  , au- 
tant & même  plus  que  d’autres  , qui  en  ont 
sffuyé  dix  fortes  friftions  fucceflivement. 
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plus  que  pour  détruire  certains  vices  lo- 
caux , qui  , dans  quelques  occaûons  , ont 
reiifté  aux  friélions. 

Ceux  qui  n’étoient  pas  pour  Tapplica- 
tion  extérieure  , difoient  que  , pour  gué- 
rir le  mal  vénérien  , il  étoit  néceffaire 
de  faire  parvenir  le  mercure  dans  le  fang 
par  la  voie  de  Teflomac  ; mais  il  falloir 
le  préparer  de  façon  qu*il  pût  y parve-  . 
nir  , fans  nuire  à cet  organe  j dans  cette  ^ - 
intention , ils  le  decompofèrent  , par  I« 
moyen  de  la  chymie  ; les  uns  le  mêlè- 
rent avec  d’autres  drogues  qu’ils  difoient 
capables  d’en  augmenter  la  vertu  j cha- 
cun inventa  une  préparation  particulière 
qu’il  tacha  de  déguifer  , afin  qu’on  ne 
pût  la  connoître,  & vanta  le  produit  de 
fbn  imagination  au-delTus  de  celui  de  tous 
les  autres.  Pourquoi  prendre  tant  de  pei- 
nes ? Chacun  veut  gagner  & s’arroger  à 
lui  feul  le  traitement  de  cette  maladie  , 
qui  eft  fort  répandue  : delà  font  fortis 
les  précipités  de  toute  couleur  j la  pana- 
cée , le  thurbit  , & cette  foule  de  prépa- 
rations mercurielles  chymiques  , que  les 
Empiriques  , les  Charlatans , ÔC  même  des 
Médecins  renommés  , prônèrent  autrefois, 
comme  autant  des  fecrets  dont  ils  étoient 
les  feuls  poffeffeurs  ÔC  inventeurs  ; ce- 
pendant le  teras  & l’analyfe  ont  démon-  • 
tré  que  toutes  ces  préparations  tant  van- 
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tées , que  tous  ces  prétendus  fecrets , que 
tous  ces  différens  remèdes  tirés , difent-ils, 
du  régné  végétal  , ne  font  rien  autre  que 
du  mercure  déguifé  , par  fon  mélange  avec 
d’autres  drogeus  , ëc  dont  ils  ont  changé 
la  forme  par  quelque  opération  chymique. 

Parmi  les  différentes  préparations  mer- 
curielles, on  peut  en  trouver  quelqu'une 
qui  fera  bonne  j mais  qu’on  ne  la  dégui- 
fe  pas,  fi  l’on  veut  que  j’en  faffe  ufage; 
qu’on  ne  m’en  faffe  point  un  fecret  ; car 
je  ne  crois  , ni  aux  Charlatans  , ni  aux 
Empiriques  , ni  à leurs  certificats  men- 
diés ou  achetés  à prix  d’argent.  Toute 
perfonne  fenfée  penfera  comme  moi , & 
voudra  connoître  uri  remède  , avant  que 
de  l’employer  ; il  faudra  que  fa  bonté 
foit  conftatée  par  des  faits  vifibles  à un 
chacun  , mériter  fon  approbation 

& fa  confiance.  Que  les  Marins  fe  gar- 
dent donc  de  donner  la  leur  à un  remè- 
de qu’ils  ne  connoiffent  pas  ; à tous  ces 
prétendus  fecrets  qui  n’ont  de  vertu  qu’en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  ont  intérêt  de 
les  débiter. 

L’on  doit. compter  parmi  les  remèdes 
fecrets,  & qui , grâces  à nos  Chymiftes, 
nè  le  font  plus  aujourd’hui  , les  pilules 
de  Keifer  ; ce  remède  n’eft  autre  chofe 
que  du  mercure  divifé  par  une  manipu- 
lation ingénieufe , diffous  dans  l’acide  du 
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vinaigre  * réduit  en  pilules  dans  un  mélan- 
ge de  manne  ou  de  tout  autre  drogue  , 
qui  n’eft  pas  capable  xl’en  augmenter  la 
vertu.  C’eft  à tort  que  l’on  dit  que  ce 
remède  ne  procure  jamais  la  falivation  ; 
le  tems  & l’expérience  ont  démontré  le 
contraire  j j’en  ai  été  moi-même  plufieurs 
fois  témoin.  Elles  manquent  même  de  * 

guérir  affez  fouvent  les  maladies  véné- 
riennes , & produifent  tous  les  mauvais 
effets  qu’on  reproche  aux  autres  remèdes 
mercuriels  ; en  effet , tant  que  le  mercu- 
re n’aura  pas  changé  de  nature  , il  fera 
toujours  faliver  , s’il  n’efl  pas  adminiftré 
avec  prudence  ; ou  fi  les  malades  n’ob- 
fervent  pas  les  régies  prefcrites  ; c’eft  donc 
à tort  que  l’on  voüdroit  faire  pafferces 
pilules  pour  le  feul  & unique  f^ciftque 
du  mal  vénérien.  Elles  ont  fait  beaucoup 
du  bruit  pendant  deux  ou  trois  ans  ; mais 
leur  vertu  s’eft  à préfent  éclipfée  avec  les 
penfions  de  ceux  qui  étoient  ft  ardens  à 
les  prôner  ; elles  peuvent  cependant  être 
utiles  dans  plufieurs  cas  ; mais  il  feroit 
néceffalre  que  l’Aoteur  ne  fît  pas  un  fe-  • 
cret  de  leur  préparation  , afin  que-  ceux 
qui  en  font  ufage  puffent  trouver  au- 
près des  gens  de  l’art  quelque  moyen  pour 
remédier  aux  ravages  qu’elles  occafionnent 
affez  fouvent  dans  l’eftomac. 

Il  me  refte  à parler  d’une  autre  remè- 
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• de  fecret  , que  fon  inventeur  Mr,  Belet 
ofe  qualifier  de  firop  végétal , ou  firop 
mercuriel.  Ce  remède  tant  vanté  n’eft 
autre  chofe  que  du  mercure  précipité  de 
Tacide  nitreux  , par  Talkali  fne  végétal  , 
enfuite  difibus  dans  Tæther  vitriolique  , 

‘ mêlé  avec  quelque  firop.  Ceux  qui  fou- 
hàiteront  connoître  à fond  les  vertus  de 

• ce  firop,  peuvent  confulter  Touvrage  de 

• Mr,  de  Home , qui  en  a fait  une  analyfe 
exaâe  & fans  prévention , & qui , d’a- 
près les  procès-verbaux  faits  en  confé- 
quence  de  vingt-un  malades,  qui  ont  été 
traités  dans  les  hôpitaux  militaires  de  BreA 
& de  Toulon  , aflfure  que  , de  ces  vingt- 
un  malades  traités  dans  les  deux  hôpi- 
taux , il  y en  a eu  quinze , chez  qui  les 
fymptomes  vénériens  ont  difparu , & ont 
été  réputés  guéris  , trois  qui  ont  dé- 
Terté  , ou  font  fortis  fans  être  gué- 

■ ris,  un  dont  la  maladie  a dégénéré  en 
. cancer,  & un  qui  eft  mort.  D’où  il  con- 
clud  que  ce  remède  eft  non-feulement 
inutile  pour  guérir  le  mal  vénérien  , mais 

• encore  nuifible , & que  l’on  ne  peut  pen- 
fer , fans  inquiétude , aux  effets  que  peut 

• produire  fur  les  corps  foibles  & délicats , 

^ & même  fur  les  plus  robuftes  , l’ufege 

habituel  & affez  confidérable  d’efprit  de 
nitre , quelque  dulcifié  qu’on  le  fuppofe. 

• Je  ne  dois  pas  non-plus  pafierfous  fi_ 
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lence  une  poudre  qu’on  vend  fous  le  nom 
de  Go^erneau  , qui  n’eft  qu’une  combi- 
naifon  du  fel  marin  avec  l’acide  vitfioli- 
que  , ou  du  précipite  blanc;  ce  remède 
donné  fous  forme  feche  peut  produire  les 
plus  dangereux  effets  ; j’en  ai  été  moi- 
môme  témoin  plufîeurs  fois.  Une  femme 
que  je  connois  , & qui  en  fit  ufage,  fa- 
liva  pendant  quinze  jours , après  en  avoir 
pris  une  feule  dofe  » au  lieu  que  ce  mê- 
me fel  diffous  dans  une  grande  quantité 
d’eau  édulcorée  avec  l’aether  ^ ne  peut/ 
occafionner  aucun  accident  capable  de 
nuire  à l’eftomac  & aux  inteffins.  Je  mêlai 
fur  ma  main  une  prife  de  la  poudre  de  Go- 
derneau  avec  du  miel , aii  moyen  d’une 
cfpatule  d’argent , les  globules  de  mercu- 
re fe  fcparèrent  » & s’attachèrent  à l’ef- 
patule  d’argent. 

Quelle  eft  donc  ta  préparation  mercu- 
rielle capable  de  guérir  iurement , promp- 
tement & à peu  de  frais  le  mal  véné- 
rien ? Nous  devons  la  connoiffance  de 
ce  remède  à feu  Mr.  le  Baron  de  Wanf- 
Tvieten  , qui  étoii  premier  Médecin  de 
rimp'ératrice  & Reine  d’Hongrie.  L’auto- 
tité  prépondérante  de  ce  favant  illuffre 
dans  l’art  de  guérir  , les  heureux  fuccès 
de  ce  remède  fur  des  milliers  de  perfon- 
nes  de  tout  âge , de  tout  Æxe  & de  tout 
leÆpéramcnt^  * fans  qu’ils  en  aient  éproit- 
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vé  la  moindre  incommodité  , en  prouve- 
ront lutilité J & rendront  à jamais  mé- 
morable dans  les  fiècles  à venir  , & pré- 
cieufe  à l’humanité,  la  découverte  de  ce 
fpécifique  : envain  les  gens  à fecrets , & 
mille  autres  perfonnes  intéreffées  à le 
décrier  , entaffent  volume  fur  volume 
pour  tacher  de  le  fufpeâer  , Texpérien- 
ce  qui  doit  être  la  pierre  de  touche  en 
fait  de  remède  , a démontré  , & démon- 
tre chaque  jour  , de  plus  en  plus , fa 
bonté  ; & dans  peu  d*années  on  n’en  ad- 
miniftrera  point  d’autre  dans  les  hôpi- 
taux de  toutes  les  villes  de  l’Europe  , à 
moins  que  la  cabale  intéreflee  de^  gen» 
de  l’art  j qui  vivent  aux  dépens  de  la  cré- 
dulité du  public  > ^ne  fafcinent  les  yeux 
des  perfonnes  qui  font  à la  tête  du  gou- 
vernement. Mais , pour  le  bonheur  du 
genre  humain  , pareille  chofe  n’arrivera 
pas;  car  le  Miniflère  , toujours  attentif  à 
procurer  aux  pauvres  un  moyen  facile 
& peu  difpendieux  pour  guérir  une  ma- 
ladie , qui  e(l  plus  répandue  parmi  le 
peuple  , que  toutes  les  autres  , & les  met- 
tre dans  le  cas  de  fe  faire  guérir  ,•  fans 
quitter  fon  occupation  ordinaire  , a fait 
établir  dans  la  capitale  , fous  la  condui- 
te & la  direélion  de  Mr.  Gardane  , Doc- 
teur-Régent de  la  Faculté  de  Paris  , qui 
stvoit  déjà  traité  ôc  g^uéri , fous  les  yeux 
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•de  Mr.  de  Sartine , un  grand  nombre  de 
malades  avec  ce  remède  , le  Miniüère  j 
dis- je  t a fait  établir  des  bureaux  gratuits  ^ 
où  les  pauvres  qui  font-  attaqués  du  mal 
vénérien  , peuvent  aller  chaque  «jour 
prendre  la  dofe  de  ce  remède , & fe  pro- 
curer la  guérifon  ^ fans  difcontinuer  leur 
travail.  11  feroît  à fouhaiter  qu’on  établît 
de  pareils  bureaux  dans  les  principales 
villes  de  France  y fous  la  direéHon  de 
quelque  Médecin  expérimenté  6c  ami  de 
fhumanité  ; mais  je  fuis  perfuadé  que 
ceux  des  Médecins  , qui  préfèrent  leur 
intérêt  particulier  au  bien  public  , feront 
toujours  tout  au  monde  pour  empêcher 
l’établilTement  de  pareils  bureaux  , puif- 
qu’ils  mettent  tout  en  ufage  pour  fuf- 
peder  ce  remède,  le  décrier  & le  prof- 
crire  tout-à-fait.  Il  eft néanmoins'  certain^ 
& je  pourrois  prouver  authentiquement, 
que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
écrivent  contre  ce  remède , & en  difent 
tout'  le  mal  poflible  , y ont  recours  très- 
fbuvent}  mais  il  le  font  fecrettement,  6c 
par  ce  moyen  ils  concilient  leur  intérêt 
avec  leur  amour-propre- 

Je  puis  avancer  , fans  crainte  d’être  dé- 
menti , que  je  fuis  prefque  le  premier  en 
France,  qui  ait  fait  ufage  & ofé  avouer 
publiquement  qu’il  fe  fervoif  du  remède 
de  Mr-  le  Baron  dé  Wanfwieten  y ce  qui 
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eft  prouvé  par  la  date  de  l’impreffio» 
xle  mon  ouvrage  fur  les  maladies  des 
gens  de  mer  ; car  on  avoit  fait  contre 
cette  découverte  , qui  avoit  été  rendue 
pubc'que  , dans  le  petit  livre  de  ce  fameux 
Médecin  fur  les  maladies  des  armées  ^ 
une  confpiration  générale,  en  France  j j’i- 
gnore ce  qui  portoit  tous  les  gens  de  l’art 
à tant  décrier  ce  remède,  avant  que  de 
Pavoir  éprouvé.  Je  veux  croire  6c  fuis 
même  perfuadé  qu'ils  n’ont  eu  en  vue 
que  le  bien  public  , & qu’ils  fe  ferviroient 
^volontiers  de  ce  remède , fi  on  pouvoit 
leur  prouver  qu’il  eft  fans  danger  j qu’ils. 
Kfent  donc  l’ouvrage  de  Mr.  Home , & 
fa  rcponfe  au  mémoire  de  Mr.  Pibrâc 
inféré  dans  le  quatrième  volume  in-4’; 
des  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
de  Chiriirgie  ; & s’ils  ne  fe  rendent  pas 
• à fes  raifons  vidorieufes  , l’on  pourra 
dire  qu’ils  font  des  aveugles  volontaires. 
Mais  après  tout , à quoi  fervent  les.  rai- 
fonnemens  quand  il  s’agit  de  faits  ? Qu’ils 
fâffent  ufage  du  remède  , qu’ils  l’éprou- 
vent J,  & fi  dans  la  pratique  , ils  trouvent 
que  fa  bonté  ne  reponde  pas  aux  éloges 
que  j’èn  fais  , qu’ils  nous  faflent  part  de 
leurs  bons  ou  mauvais  fuccès  ; qu’ils  les 
confiaient  fans  prévention  ; mais  en  at- 
tendant qu’ils  foufifent  que  ceux  que  la 
pafiion^  ou  nntérêt,ne  guident  pas,  & 
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font  chaque  jour  mille  expériences  heu- 
reufes  , foient  les  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité ^ en  les  publiant. 

^ Depuis  plus  de  treate  ans , je  me  fers 
du  remède  de  Mr.  le  Baron  de  Wan{- 
vieten,  La  combinaifon  que  fen  ai  faite 
avc*c  l’æther  vhriolique  , le  rend  encore 
plus  énergique  ; & ce  mélange  me  pro- 
cure l’avantage  de  pouvoir  le  mettre  en- 
tre les  mains  des  Marins  , qui  ne  fe  trou- 
vant pas  à‘  même  d*être  dirigés  par  les 
pèrfonnes  de  l’art  j font  obligés  de  fe  trai- 
ter eux-mêmes.  Dans  le  cas  où  ils  ne 
pourront  en  continuer  l^ufage  jufqu’à  par- 
faite guérifon  , foit  à caufe  des  mauvais 
lems , ou  de  l’intempérie  des  faifons  , ce 
remède  agit  toujours  comme  palliatif,  Sc 
ne  fait  pas , comme  plufieurs  autres , dif- 
paroître  pour  un  tems  les  fymptomes  vé- 
roliques  , tandis  qiie  la  ma(Te  du  fâng 
efl:  encore  infetée  j car , fi , après  avoir 
pris  la  dofe  entière  de  mon  remède,  les 
fymptomes  véroliques  difparoiffent  & ne 
reviennent  plus  dans  l’efpace  de  deux  ou 
trois  mois , l’on  peut  alTurer  une  guéri- 
fon radicale.  Il  n’en  efi  pas  de  même 
de  certaines  tifanes , dont  les  Marins  con- 
fervent  Ibigneufement  les  recettes , de  cer- 
taines pilules  & autres  remèdes  dont  ils, 
font  provifion- , qu’ils  prennent  enfuite 
dans  les  bâtimens , & auxquels  ils  ajou-^ 


300  Ans  AUX  Gens  de  Mer 
tent  quelques  dofes  d’onguent  mercuriel 
avec  lequel  il  font  quelques  friâions  pour 
la  forme  ; la  plupart  du  tems  ils  fe  croyent 
guéris  , après  l’ufage  de  ces  remèdes  , ^ 

parce  qu^ls  ont  vu  difparoître  les  fymptô- 
mes  véroliques  dont  ils  étoient  attaqués  y 
mais  il  refte  fouvent  un  germe  d’infedion 
dans  leur  fang,  qui  produit  dans  la  fuite 
une  inânité  de  maladies  , difficiles  à con> 
noître , & encore  plus  à guérir  , parce 
qu’elles  font  produites  entretenues  par 
le  virus  dont  ils  croyoient  être  délivrés  > 
après  avoir  fait  ufage  de  pareils  remèdes. 

Je  fuis  Iwen  aife  encore  d’avertir  les 
Marins,  que  mon  remède  agit  plus  len- 
tement pendant  l’hiver  t fi , pendant  cette 
faifon  , ceux  qui  en  font  ufage  , ne  fe 
tiennent  pas  affez  couverts  ,il  peut  arriver, 
ce  qui  cependant  efi  très  rare  , qu’il  fe 
porte  à la  bouche  , & procure  une  petite 
falivation  ; mais  cette  falivation  n’eft  ja- 
mais de  longue  durée  , & ne  peut  avoir 
des  fuites  fâcheufes.  Pour  éviter  ce  petit 
accident , ils  fe  tiendront  auffi  chaudement 
qu'ils  pourront  ; & au  moyen  de  cette 
précaution  , ils  pourront  le  prendre  même 
dans  le  fort  de  l’hiver  j fi  néanmoins  ils 
éprouvoient  quelque  chaleur  , quelque 
picotement  à la  bouche  , au  gofier  , quel- 
que gonflement  > aux  gencives  , ils  pren- 
droient  le  médecine  du  lo , 6c  difconr 
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toniieroient  Tufage  du  remède  , jiifqii  a ce  - 
que  tous  ces  fimptômes  fuiTent  difllpés. 

Ceux  qui  feront  ufagede  mon  remède, 
pendant  la  canicule  & les  grandes  cha- 
leurs de  rété  , doivent  en  diminuer  , foir 
& matin  , tant  foit  peu  la  dofe  , ou  met- 
tre cette  dofe  dans  deux  grandes  bouteilles 
d’eau  ou  de  tifane,  qu’ils  boiront  pendant- 
la  journée. 

De  plus  longs  raifonnemens  feroient 
fuperflus.  Il  me  refte  feulement  à dire  , 
que  fi  rexpérlence  & la  quantité  des  gué- 
rifons  p>euvent  prouver  & conftater  la 
bonté  d’un  remède  , il  n’en  eft  point  de 
meilleur  que  celui  que  je  propofe.  C’eft  le 
feul  aujourd’hui  dont  on  faffe  ufage  dans 
tous  les  Hôpitaux  d’Allemagne.  Mon  affer- 
tion  peut  - être  ne  fera  pas  d’un  grand 
poids  ; mais  , depuis  vingt-dnq  ou  trente 
ans  J je  l’ai  donné  à plus  de  mille  per- 
fonnes , fans  qu’elles  aient  effuyé  le  moin- 
dre inconvénient  j & fur  le  nombre , à 
peine  en  fK>urrois  je  compter  trois  ou  qua- 
tre , qui  n’ont  pas  été  guéries  radicale- 
ment , ÔC  qui  ont  été  obligées  d’avoir.je- 
cours  à d’autres, ttaitemens  car  je  ne 

prétends  pas  diminuer  la  vertu  de  certai- 
nes préparations  mercurielles , ni  blâmer 
toutes  les  autres  méthodes  ; & il  peut  ar- 
river de  mon  remède  , ce  qui  arrive  très- 
fbuvent  à tous  ceu^r  dont  j’ai  parlé  ci-de- 
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vant  ; je  veux  dire  , qu’il  peut  manquer 
quelquefois  , foit  que  le  remède  foir  con- 
traire à la  conftitution  du  malade  , /oit 
que  la  maladie  foit  d’une  nature  à ne  pou- 
voir pas  être  guérie  par  ce  remède  ; 
mats  cela  arrive  très- rarement  ; & pen- 
dant trente  ans  de  pratique , quoique  j’aie 
traité  & guéri  plus  de  cinquante  malades  » 
^ui  avoient  inutilement  paffé  par  les  fric- 
tions , il  ne  m’ed  arrivé  que  trois  ou  qua- 
tre fois  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 
fur  un  millier  de  malades  que  j'ai  traités^ 
de  n’avoir  pu  les  guérir  avec  mon  remède, 
& d’avoir  été  obligé  d’employer  les  fric- 
tions , ou  toute  autre  méthode. 

L’on  trouvera  fous  la  formule  du  n®". 
'41 , la  manière  de  préparer  & cfadminif- 
trer  le  remède  de  M.  le  Baron  de  Wanf- 
wieten  ; & fous  le  n®.  42  , latifane  qu’il 
ordonne  de  prendre  ; à la'  place  de  cette 
tîfane  , je  préfère  l’eau  pure,  comme  plus 
capable  d’éteridre  ce  remède  , & de  lui 
fer  vir  de  véhicule , pour  paffer  plus  promp- 
tement dans  le  fang.  Ce  remède  guérit  fa- 
cilement & /ans  gêne , les  gonhorrées,  les 
chancres, les  poulains  , en  un  mot  , toute 
efpèce  de  mal  vénérien  , au/lî  bien  , & 
même  mieux  que  les  friéHons , & tous 
les  autres  remises  connus  ju/qu’aujpur- 
d*huL 
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. Ce  remède  eft  encore  excellent  pour 
-toutes  les  maladies  dartreufes,  & doit 
être  préférable  à toutes  les  autres  pré- 
parations mercurielles  , qui  , dans  les 
pays  chauds , difpofent , félon  les  obfer- 
vations  des  meilleurs  auteurs,  les  humeurs 
à la  diflblution  fcorbutique  , aux  fièvres 
intermittentes , à la  dyfTenterie  & à plu- 
iieurs  autres  maladies  ; aulîi  tous  les 
Médecins  établis  dans  l’Afie,  fe  réuniffent 
pour  en  faire  l’éloge.  Mr.  Fontana  le 
dit  expreffément  ; ôc  le  témoignage  de 
ce  fameux  Médecin  eft  bien  fait  pour 
' engager  les  Habitans  des  plantations  en 
Amérique  , à faire  adminiftrer  ce  remède 
aux  Nègres  qui  font  attaqués  du  mal 
' vénérien , & autres  maladies  de  la  peau , 
auxquelles  ils  font  fort  fujets.  Je  penfe 
même  qu’on  pourroit  en  faire,  ufage  pour 
guérir  le  pian , pour  lequel  on  n’a  point 
encore  trouvé  de  remède  ; en  tout  cas } 
on' ne  rifqiie  rien  de  le  tenter. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Fièvres  continues , qui  régnent  dans  les 
Colonies  Françoifes,  à St,  Domingue^ 
à la  Martinique  , & dans  les  autres 
IJles  Antilles, 

J’Avois  réfolu  de  traiter  en  particulier 
des  maladies  qui  attaquent  les  Euro- 
péens , qui  abordent  aux  Ifles  de  St.  Do- 
mingue,  de  la  Martinique  , de  la  Guade- 
loupe & autres  des  Antilles  j j’avois  même 
recueilli  plufieurs  obfervations  ôc  difFérens 
Mémoires  que  m’avoient  fournis  des  per- 
fonnes  de  l’art  très-inftruites  , qui  font 
établies  dans  ces  pays  , ou  qui  font  les 
voyages  de  l’Amérique  j mais  un  ouvrage 
complet  fur  cette  matière  , imprimé  chez 
Cavelier , à Paris  , intitulé  : Traité  des 
Fièvres  de  l'IJle  de  St,  Domingue  , m’a  dif- 
penfé  de  fuivre  de  nouvelles  recherches 
fur  ces  maladies.  Comme  il  peut  arriver 
cependant  que  cet  ouvrage  ne  foit  pas  ^ 
connu  de  tous  les  Chrrurgiens  navigans , 
ou  qu’ils  ne  foient  pas  à même  de  fe  le  pro- 
curer , l’ai  penfé  que  je  rendrois  fervice 
à ceux  qui  font  dans  ces  cas  , en  leur 
communiquant  l’extrait  dudit  ouvrage, 
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tel  qu’il  parut  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine. Ceux  qui  defireront  d’être  plus  am- 
plement inftruits  , pourront  recourir  à 
l’ouvrage  même  de  Mr.  Poiffonier  Def- 
perierres. 

« L’Ifle  de  St.  Domingue  , dit  cet  ha- 
bile Obfervateur  , fituée  entre  le  dix-fep- 
tième  & le  vingtième  degré  de  latitude 
Septentrionale  , fait  éprouver  à fes  habi- 
tans  une  chaleur  prelque  double  de  celle 
qu’on  reffent  dans  le  climat  de  Paris  ; 
l’effet  de  cette  chaleur  fur  les  hommes 
qui  y abordent , doit  être  de  dilater  leurs 
folides  , ôc  de  raréfier  les  fluides  ce  qui 
doit  néceffairement  affoiblir  la  force  des 
premiers , & difpofer  les  autres  à la  pu- 
tréfaéhon.  Cet  effet  fera  d’autant  plus  fen- 
fible  , qu’on  fera  moins  accoutumé  à l’ac- 
tion de  ces  caufes  ; c’eff  le  cas  des  Eih 
ropéens  , qui  arrivent  , pour  la  première 
fois  , dans  ces  climats.  Leur  fang  plus 
riche  , leurs  humeurs  plus  groflières  , 
parce  qu’elles  font  le  produit  des  alimens 
plus  fucculens  que  ceux  dont  on  ufe  dans 
les  pays  chauds  , tendront  d’autant  plus 
aifement  à la  putréfaâion  , que  leurs  fo- 
lides , affoiblis  par  la  chaleur , à laquelle 
ils  ne  font  pas  accoutumés  , deviendront 
incapables  de  les  mouvoir  avec  la  force 
néceffaire , pour  prévenir  leur  flagnation; 
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C’eft  ce  qui  eft  démontré  par  ce  qui  arrive 
|ournellement  dans  les  liles. 

» Peu  de  jours  après  leur  arrivée , les 
Marins  perdent  l’appetlt , ils  ne  refpirent 
pas-  avecT  la  même  facilité  ; leurs  infpira- 
tions  font  plus  grandes  j ils  font  fujets  à 
des  maux  de  tête  & de  reins.  Pour  peu  qu’ils 
s’expofent  au  Soleil  , qu’ils  fatiguent  , 
qu’ils  faffent  beaucoup  d’exercice  , 6c  fur- 
tout  s’ils  fe  livrent  à la  boiffôn  & aux 
plaifirs  des  femmes  , ils  éprouvent  bientôt 
tous  lesfimptômes  d’une  fièvre  ardente, ma- 
ladie fi  rare  dans  nos  climats  ; ou  du  moins 
quelquefois  ils  éprouvent  l’une  ou  l’autre 
fans  y avoir  donné  lieu  , & par  la  feule 
aêHon  du  Soleil , aidée  fans  doute  par  la 
difpofition  particulière  de  leurs  humeurs. 

» Pour  prévenir  ces  accidens  , combat- 
tre & détruire  même  cette  difpofition  à 
la  fièvre  ardente , que  les  Européens  ap- 
portent dans  ces  Ifles  , il  convient  , en 
fuivant  le  confeil  de  Mr.  Defpcrrières  , 
que  ceux  qui  s’embarquent  pour  les  Ifles, 
ayent  foin  , avant  leur  départ  , de  dimi- 
nuer le  volume  de  leur  fang  par  une  ou 
deux  faignées  ; qu’ils  nettoient  leur  efto- 
mac  & les  premières  voies , par  un  pur- 
gatif, lorfqu’il  y aura  lieu  de  foupçonner 
qu’elles  font  chargées  d’un  mauvais  levain 
pendant  la  traverfée  j ils  fe  laveront  tous 
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les  jours  la  bouche  avec  de  l’eau  fraîche 
& du  vinaigre  j ils  obferveront  un  bon- 
régime  , tant  lur  la  qualité  que  fur  la 
quantité  des  alimens  ; il  ejl  vrai  quil  nejl 
pas  toujours  pojfiblc  aux  Marins  , & fur^ 
tout  aux  Matelots , d'ohferver  le  régime  ; 6* 
de  fe  regler  fur  la  qualité  des  alimens.  Ils 
fe  nourrijjént  ordinairement  de  ce  quon  leur 
préfente  ; ils  auront  feulement  t attention  de 
ne  pas  trop  prendre  dé  alimens  à la  fois  , & 
de  quitter  le  repas  avec  encore  un  refit  d'ap- 
petit._ 

» Ils  feront  encore  un  exercice  modéré, 
& ne  féjourneront  point , autant  qu’ils  le 
pourront , dans  les  chambres  & entre  les 
ponts  des  vaiffeaux  j ils  affaifonneront  tous 
leurs  alimens  avec  du  vinaigre  , & boi- 
ront fouvent  de  l’eau  & du  vinaigre  , ou 
quelqu’aiitre  liqueur  un  peu  acide  ; comme 
de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouil- 
lir , fur  chaque  pinte , une  demi  dragme 
de  Crème  de  Tartre  (^i). 

>î  Dès  qu’ils  commenceront  à approcher 
des  pays  chauds  , ils  éviteront  avec  foin 
les  liqueurs  fpiritueufes  ; comme  l’eau-de- 


{a)  La  limonade  minérale  , faite  avec  l’efpric 
de  fouffre  ou  de  vitriol  ( voyez  les  formules  du 
n*’.  5 ) feroit  encore  fort  bonne  & plus  facile  à 
préparer  que  la  boilTen  avec  la  crème  de  tartre^ 
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vie  , le  tafia  & autres  ; ils  changeront 
affez  fouvent  de  linge  pour  faciliter  la  tranf- 
piration.  Arrivés  dans  les  Ifles  , ils  fe  fe- 
ront encore  faigner  , vivront  de  régime,  ' 
ne  boiront  que  de  la  limonade  , s’abflien- 
dront  toujours  des  liqueurs  fortes  , même 
du  vin  , qu’on  pourra  pourtant  leur  per- 
mettre , pourvu  qu’ils  en  ufent  avec  mo- 
dération , & comme  d’un  remède  , non 
comme  d’une  boiflbn  ordinaire  ; ils  évite- 
ront le  commerce  des  femmes , comme 
la  cbofe  la  plus  contraire  à la  fanté  , les 
exercices  violents  , les  travaux  rudes , 
les  veilles  & le  grand  foleil  ; ils  fe  bai- 
gneront de  tems  en  tems  dans  l’eau  froide. 
Tous  ces  moyens  tendent  à garantir  le 
fang  Sc  les  humeurs  des  caufes  putréfiantes, 
à conferver  le  ton  & le  reffort  des  vaif- 
féaux , & par  conféquent  à prévenir  les 
effets  de  la  chaleur  exceffive  du  climat. 

« Cependant , malgré  ces  précautions, 
ou  faute  de  les  avoir  prifes  , l’on  voit 
fouvent  les  Européens  tomber  dans  un 
accablement  extrême}  bientôt  ils  reffen- ' 
tent  une  grande  douleur  à la  tête  } ils 
refpirent  avec  difficulté  , fouffrent  de 
'cruelles  douleurs  dans  tous  les  membres, 
& particulièrement  dans  la  région  des 
lombes  ; la  fièvre  fe  met  bientôt  de  la 
partie  ; elle  devient  confidérable  , accom- 
pagnée de  foif , de  fueur  & d’une  cha-. 
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leur  vive  ; tous  ces  fymptomes  vont  en 
augmentant  ; les  malades  ont  des  naufées  , 
vomiflent  même  fpontanement  quelque- 
fois des  matières  bilieuies  & porracées  ; * 
leur  langue  devient  noire  & âpre.  Il  ar- 
rive quelquefois  , pendant  qu’ils  éprou- 
vent une  chaleur  infuportable  à la  tête, 
ou  au  front , que  leurs  extrémités  font 
froides  ; enfin  ils  tombent  dans  Tinfom- 
nie  , le  délire  & la  phrénefie. 

>j  Quoique  la  faignée  paroiffe  très-bien 
indiquée  dans  cette  maladie,  il  faut  bien  fe 
garder  de  tirer  beaucoup  de  fang  ; l’expé- 
rience a démontré  que  les  faignées  mul- 
, tipliées  n’ont  pas  de  fuccès  , fur-tout , fi 
quelque  excès  avec  les  femmes  a précé- 
dé la  maladie  ; il  en  eft  de  même  des  vo- 
mitifs & des  fudorifiques , que  les  vomif- 
femens  & les  fueurs  , qui  paroifTent  au 
commencement  de  la  maladie , femblent 
cependant  indiquer  ; les  évacuations  font 
toujours  fymptomatiques  ; les  vomiffe- 
mens  proviennent  de  l’irritation  de  l’ef- 
tomac  ; ainfi  un  vomitif  donné  dans  ces 
circonfiances  augmenteroit  le  mal  , an 
lieu  de  le  diminuer.  Les  fueurs  ne  font 
jamais  critiques , à moins  qu’elles  ne  fur- 
viennent  , du  quatrième  au  cinquième 
jour. 

L’ufage  des  purgatifs  efi  autant  per- 
nicieux, que  celui  des  vomitifs.  Les  nar« 
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cotiques  & tous  les  remèdes  qui  font 
dormir , doivent  être  profcrits  de  cette 
maladie  ; & le  Médecin  doit  attendre  la 
crife  qui  s’exécute  ordinairement  par  un 
flux  de  ventre  bilieux. 

» Cependant  il  ne  doit  pas  refter  oifif, 
& abandonner  la  nature  à elle-  même.'  Du 
premier  jour  jufqu’au  fécond  , on  fera 
une  ou  deux  faignées , fans  avoir  égard 
au  vomiffement , ni  aux  fueurs  , il  n’y  a 
que  le  cours  de  ventre  , qui  doive  em- 
pêcher de'  les  mettre  en  pratique.  Pen- 
dant ce  tems,  le  malade  boira  abondam- 
ment de  la  tifane  de  poulet  émulfionnée, 
à làquelle  on  ajoutera  demi-dragme  de 
fel  nitre  fur  chaque  pinte , où  de  la  ti- 
fane de  ris  ; au  défaut  de  cette  tifane  , 
on  préparera  une  boifîbn  avec  le  fuc  d’o- 
ranges aigres , de  limon  , & même  d’a- 
nanas , étendu  dans  une  grande  quantité 
d’eau;  on  lui  donnera  quatre  ou  cinqla- 
vemens  chaque  jour  ; on  lui  appliquera 
fur  tout  le  ventre  & les  hypocondres , 
des  fomentations  chaudes  avec  la  décoc- 
tion des  lavemens  ; fi  par  ces  moyens  , 
la  diarrhée  eft  excitée  , il  y a tout  à 
efpérer  pour  le  malade  ; & c’eft  alors 
qu’on  doit  aider  la  nature  par  une  lé  gè- 
re décoÊlion  de  caffe  ; mais  il  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  trop  fe  preffer 
pour  faire  ufage  de  cette  boiffon  purgative. 

» Dans 
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» Dans  cette  maladie  , il  furvient  fou- 
vént  des  faignemens  du  nez  ; s’ils  -arri- 
vent avant  le  quatrième  jour , & qu’ils 
foient  peu  abondans , ils  (bulagent  rare- 
ment les  malades  ^ s^ils  furviennent  au  | 

contraire  le'  quatrième  ou  le  cinquième^  1 

jour  'f  & qu’ils  foient  abondans  , ils  fer-' 
ventdecrife,  & font  tourner  la  maladie  1 

en  bien.  On  doit  en  dire  autant  dés 
fueurs.  ' • I 

» Outre  la  fièvre  ardente  , les  Euro- 
péens font  encore  expofés  à une  autre 
efpèce  de  fièvre , qui  n’en  eft  que  le  di- 
minutif. Celle»  ci  s’annonce  fe  mânifefte' 
à-peu-près  par  les  mêmes  fignes  que  la 
première  j elle  eft  plus  ou  moins  dan- 
gereufe  à raifon  des  fymptômes  qui  l’ac- 
compagnent. Cette  maladie  va  quelque- 
fois jufqu’au  neuvième  jour  , & ne  pafle 
jamais  le  treizième  , ou  le  quatorzième. 

Son  plus  grand  danger  eft  du  quatrième 
au  feptième  ; c’eft  dans  cet  intervalle,  que 
les  malades  périffent  crdinairemenf, 

H Elle  commence  par  un  mal  de  tête, 
par  des  douleurs  dans  la  région  des  lom- 
bes J le  malade  reflent  quelque  fois  des 
frilTons  , ou  eft  dans  une  laftitude  extrê-^ 
me  , ôc  dans  un  grand  abattement  ; il  ref-' 
pire  difficilement;  il  eft  altéré  ; la  fièvre 
îurvient  ; elle  eft  bientôt  très-forte  j la' 
chaleur  s’accroît , & parvient  en  peu  de 
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tems  à un  dégré  prefque  aulîi  fort  que  dans 
la  fièvre  ardente  ; à peine  peut-on  tou- 
cher, le  malade;  la  foif  augmente  à un 
ppint  qu’il  voudroit  continuellement  boi- 
,re;  le  ventre  devient  tendu  & doulou- 
reux ; il  éprouve  une  douleur  dans  le  creux 
de  l’eftomac;  il  furvient  des  envies  de  vo- 
i»ir  quelque  fois  même  des  vomiffemens 
de  matières  bilieufes  & porracées  ; tous, 
ces  fymptomes  parviennent  à leur  plus 
luut  degré  dans  moins  de  vingt-quatre 
heures  ; les  yeux  deviennent  un  peu  rou- 
tes ÔC  latmoyans  ; les  urines  font  blan- 
châtres ; les  malades  ont  un  délire obfcur, 
^ rêveries  , des  anxiétés,  des  inquiétudes 
continuelles.;  leur  langue  devient  feche , 
d^un  roqge  vif  & rarement  noire , à moins 
que  la  maladie  ne  tourne  en  mal  ; le 
trôifième  jour,  il  furvient  ordinairement 
un, redoublement  ; le  pouls,  qui  , dans 
commencement  , avoit  été  fort  ôC 
pjein,  baifle  quelquefois  vers  le  quatriè- 
me', &.  devient  même  fouvent  convul- 
fif.;  un  alToupifTement  profond  fuccède 
bi^pt.  à cet  état  du  pouls  ; & les  ma-.. 
Ia4^s  font  dans  un  très-grand  danger;  ils 
mfurent. alors,  le.  cinquième  ou  le  fixième. 
jpur.  S’ils  ne  tombent,  pas  dans  l’affou-- 
l^iï^ment  le  quàtrjème  ou  le  cinquième- 
jour.,  & que  le  pouls  fe  foutienne  , oa. 
peu^'  efpérer  qu’ils  fe_  tireront  d’affaire  -, 
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& qu*il  fe  fera  -une  crife  favorable  ; quel-r 
que  fois  c’eft  c une  hémorragie  ^abondante 
par  le  nez  où-  des  • fueurs  copieufes  j? 
mais  le  plus  fou  vent  f,  une  • évacuation' 
bilieufe  , par  les  - Telles  , qui  fait  ceffer  le' 
danger  de  la  maladie.  Cette  crife  fe  fait' 
ordinairement  les  jours  impairs  ; & elle: 
n’eft  jamais  falutaire,  fi  ellé  arrive  avant* 
le  cinquième  jour  : c’eft  à quoi  il  faut  faire, 
ime  attention  particulière.  : . . • 

. Pour  guértr  cette  efpèce  de  fîèyre  ^ dCj 
remplir?  les  indications  quelle  préfente  , il. 
faut  dès  le  commencement  de  la  maladie 
mettre  en  ufage  les  faignées  du  bras  mul-  - 
tipliées  , félon  la  plénitude  du  pouls  , i’â«. 
ge,  les  forces  & le  tempérament  des  ma-i 
lades,  qu’on  mettra  à l’ufager  d’une* boif- 
fon  copieufe  , délayante  & acidulé,  com- 
me celle  qui  eft  preferite  dans  l’autre  ef-  • 
pèce  de  fièvre;  on  les  purgera  de  tems* 
en  tems  avec  une  décoâion  de  caffé  ai-: 
guiféejd’un  peu  de  fel  d’epfom.  Ces  moyens 
adminiftrés  fagement , font  capables  de^ 
fauver  la  vie  aux  malades.  ' ■ ' . 

« .Pendant'lés  deux  premiers  JourS  de 
la  maladie  , lorfque  le  mal  de  tête  , lès  ' 
douleurs  dans  ''les  reins  .dahs  . là  re-î 
gion  diL  diai>hragme',  font  confidérablesji 
lorfque-Je  .ventre:  eft  : tenda\,&.i •douions  ' 
reux'  y que*  la  chaleur  eft  extrêrqe  ; iorf- 

que  la  foif  eft  preffante  , qu’il  y a des 
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naufées  ou  des  vomiffemens  de  matières  j 

porracées  , il  faut  faire  des  faignées  de 
dix  à douze  onces,  c’cft-à- dire  , de  deux-  1 
palettes  feulement,  pour  ne  pas  trop  af- 
foiblir  les  malades  , & les  jetter  dans  un 
état  d’affoibliffement  -qui  leur  nuiroitji 
mais  aufli  il  faut  les  réitérer  , & en  faire 
iufqu’à  cinq  , à fix,  dans  les  deux  premiers 
- {ours,  en  obfervant  de  les  rapprocher  Jes 
unes  des  autres  lorfqueles  accidens  1 exi*«, 
geront  ; & cela , fans  avoir  égard  aux 
fueurs  , ni  aux  vomiffemens.  Ces  derniers 
font  ^ comme  il  a été  dit,  en  parlant  des: 
fièvres  ardentes  , l’effet  de  l’état  de  ten-. 
Coo-ôc  de  difpofition  imflammatoire  de* 
l’cftomac.  Il  faut  donc  bien  fe  garder  d’a-  . 
voir  recours  aux  émétiques  ni  aux  pur-, 
gatifs  , jufqu’à  ce  que  cet  état  de  tenfion 
& de  difpofition  inflammatoire  foit  diffi-. 
pé , ce  que  l’on  connoîtra  par  l’état  de  ; 
foupleffe  du  pouls.  Autrement  ces  remè-' 

' des  augmenteroient  le  mal  , & le  ren- 
. droient  mçrtel  : les  fudorifiques  ne  font 
pas  moins*  dangereux. 

V»  La  faignée  du  pied  eft  toujours  pre- 
iudiciable  dans  cette  maladie  , lorfqu’il  y , 
a tenfion  dans  le  bas- ventre  ,*  car  elle  aug-  | 
mente  l’engorgement  des  vifcères.de  cette 
partie  ; on  doit  donc  s’en  tenir  , dans  tous  i 
cas  ) à celle  des  bras, , fa  as  avoir. 


. c 
/ 


Digitized  by  Coggic 


SUR  LEUR  Santé.*  51J 
égard  à la  dovileur  de  tête  , qui  n’eft  que_^ 
fymptomatique.  i 

» Lorfque  les  faignées  auront  calmé 
le  vomiflement , on  aura  recours  aux  boif- 
fons  indiquées  ci-devant , dont  les  mala- 
des ufef  ont  abondamment;  on  leur  don- 
nera pour  toute  nourriture  , une  eau  de 
poulet  émulfionée  , & ils  prendront  , 
quatre  fois  par  jour , dans  un  gobelet  de 
cette  tifane  , quatre  grains  de  nitre  pu- 
rifiée , & autant  de  camphre  qu*on  fera 
diflbudre  dans  un  peu  d’huile  d’amandes 
douces  ; on  leur  donnera  plufieurs  lave- 
mens  n°.  4 , & on  leur  appliquera  fur  le 
ventre  ÔC  fur  les  lombes  , des  linges  en 
plufieurs  doubles  , trempés  dans  la  dé- 
codioR  chaude  des  mêmes  lavemens. 
Mo'yenant  ces  fecours  , on  attendra  là 
crife  ; & on  aidera  la  nature  relativement 
à l’efpèce  d’évacuation  qui  fe  fera. 

h Quand  la  fièvre  aura  totalement  difit 
paru  , on  purgera  les  malades  avec  demi- 
once  de  fel  d’epfom  , danr  quatre  verres 
de  décotioif  d’une  once  de  bon  kinkina.  ^ 
Cette  écorce  merveilleufe  redonnera  à 
l’eftomac  le  ton  & le  reffort  qu’il  a voit 
perdu  pendant  la' maladie  , & fera  reve- 
nir l’appetit.  ' ' 

>»  Tous  les  moyens  ci-devant  énoncés 
quoique  bien  indiqués  , font  quelque  fois 
infuffilans , dans  cette  efpèce  de  fièvre; 
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& tous  ces  remèdes  adminiftrés  à propos  , 
n’empcchent  pas  bien  fouvent  les  mala- 
des de 'tomber  dans  un  afFoibliffent  con* 
fidérable.  & dans  l’affoupiffement  , avant 
^ueda  crife  ait  paru  ; dans  ce  cas  , dès 
que;  l’on  s’appercevra  que  les  malàdes 
font  menacés  de  cet  ' accident  , il  faut  » 
fans  perdre  du  tems , .leur  appliquer  deux 
larges  emplâtres  véficatoires  aux  épaulps, 
aux  cuiffes  & aux  gras  des  jambes  ;•  ce 
moyen  'eft  regardé  par  Mr.  Defperrieres  f 
&. par  tous  les  praticiens,  comme  un  re- 
mède affuré  , lorfqu’il  eft  appliqué  à tems  : 
il  ne  faut  donc  pas  attendre  .pour  .le  fair 
re,f  quelles  malades  foient  ■ tombés  dan» 
UD'  affoupiffement  léthargique  !,  qui  -eft- 
prdinairemcntravantrcoureür  de: la. mort;, 
il  n^cft  pas  donc.furprenant  qu’il' devien- 
ne alors  inutile  &c  (ans  fuccès.  11  ne  faut 
pas  pour  cela  abandonner  les  malades  ; car. 
on  .en  a vu  s échapper  pluûeurs  quoi-  - 
qu^ls  fuffent  dans  ces  circonftancès  j c’eft 
dans  ee  dernier  cas  feulement  qu’on  peut 
fe  permettre  l’ufage  des  cordiaux  ftimu- 
lans  , où  entrent  les  fpiritueux  volatils  , 
qui  font  capables  de  ranimer  le  fentiment 
des  nerfs  , & l’aâion  organique  des  vaif- 
feaux  ( voyez  la  formule  du  n*.  35  ). 
On  les  donnera  à petite  dofe  6c  par  cuil- 
lerées ; on  peut  fubftituer  à cette  potion 
quelques  cuillers  de  vin  de  Malaga  , de 
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Chypres , d’Alicante , ou  autres  de  même 
qualité.  » 

Voilà  toute  la  méthode  ' curative  que 
Mr.  Defperrières  affure  avoir  fuivi  lui- 
même  , avec  le  plus  grand' fuccès.  Lés 
Chirurgiens  navigans  qui  vont  , pour  la 
première  fois  , dans  nos  Ifles  de  1* Amé- 
rique , doivent  déférer  aveuglement  à 
l’autorité  d^un  li  grand  praticien  , qui  a 
refté  pendant  plufieurs  années  à St.  Do- 
mingue.  En  effet  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver une  méthode  plus  adoptée  à la  na- 
ture des  maladies  , & plus  conforme  à la 
faine  pratique. 

Ces  deux  efpèces  de  fièvre  , qui  ré- 
gnent à St,  Domingue , & qui  viennent 
d’être  décrites  dans  cet  extrait , ne  font 
pas  moins  dé  ravages  à la  Martinique , 
à la  Guadeloupe , à Ste,  Lucie  & dans 
les  autres  Colonies  Françoifes  de  l’Amé- 
rique,  puifque  le  climat  de  ces  Ifles  eft  à- 
peu-près  le  même  , & que  ces  maladies 
font  produites  par  la  même  caufe  , ii 
convient  donc  que  ceux  qui  font  ces 
voyages , prennent  les  mêmes  précautions 
pour  s’en  garantir,  Sc  que  les  perfonnes"^ 
qui  les  traitent,  employent  pour  la  gué- 
tir  la  méthode  de  Mr,  Defperrières. 

« 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  moyens  quon  doit  employer  pour  rap^ 
peller  les  Noyés  à la  vie  , & faire  «v<- 
nir  ceux  'qui  jont  été  fuffoqués  par  quel^ 
que  vapeur  méphitique  , qui  fort  de  la 
J'entine  , ou  par  celle  du  charbon. 

LEs  Marins  font  plus  expofés  à fe  noyer 
que  les  autres  hommes  , pulfqirils 
paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie 
iiir  l’eau  ; tantôt , un  matelot  pris  de  vin , 
fe  laifle  tomber  dans  la  mer  j tantôt  le 
pied  ou  la  main  lui  gliiïent  en  montant 
fur  les  hunes  ; ici  c’eft  une  partie  de  Té- 
qiiîpage  employée  à ferrer  une  vojle  pen- 
dant ungrostems,  que  cette  même  voile 
battue  par  le  vent  pouRe  dans  la  mer  ; 
là  , c’eft  un  canot  ou  une  chaloupe  qui 
chavirent  par  l’imprudence  & la  mauvais 
fe  manœuvre  de  celui  qui  les  comman- 
de j ou  par  une  boufée  de  vent  inatten- 
due J ailleurs  , c’eft  une  vague  qui  em- 
porte un  &même  plufieurs  matelots  ; en- 
fin mille  & mille  autres  accidens  qu’il  fe- 
roit  trop  long  de  détailler  , fans  compter 
les  naufrages  , qui  ne  fourniffent  que  trop 
fouvent  des  occafions  pour  fecourir 
noyés , & mettre  en  pratique  les  moyens 
que  je  détaillerai  ci- après. 
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Je  croirois  donc  manquer  à rhumanité 
& à ce  que  je  dois  à tous  les  Marins  ^ 
pour  Tutilité  defquels  j’ai  compote  cet 
ouvrage , fi  je  négligeois  de  les  inftruire 
fur  cette  matière.  Il  eft  vrai  qu’on  la  trou- 
ve traitée  plus  amplement , & plus  favam- 
ment  , dans  plufieurs  ouvrages  , & dans, 
les  Mémoires  qui  ont  été  imprimés  de-  . 
puis  peu  fur  ce  fujet  ; mais  la  plupart 
des  Marins  ne  les  ont  pas  lus  , ou  ne. 
penfent  pas  à les  lire  ; aÂnli  je  crois  qu’ils 
en  verront  l’anàlyfe  avec  plaifir  dans  un 
livre  qui  n’eft  fait  que  pour  eux. 

Il  eft  de  notoriété  publique  , qu’une 
infinité  de  perfonnes  , qu’on  avoit  retirées 
deftbus  les  eaux  , & qui  y avoient  fé- 
journé  plufieurs  heures,  & que  par  con- 
féquent  on  croyoit  mortes  , ont  été  rap- 
pellées  à la  vie  , en  leur  adminiftrant  cer- 
tains fecours  ; j’en  connois  plufieurs  qui 
font  aéluellement  vivantes  ; & j’ai  eu  le 
bonheur  moi-même  d*en  rappeller  à la 
vie  plufieurs.  ^ ^ 

Toutes  les  nations  policées  & amies 
de  l’humanité  j qui  ont  entendu  parler 
des  fuccès  dont  la  pratique  de’ces  fecours 
ont  été  couronnés  , fe  font  erapreffées 
d’établir  dans  les  villes  & villages  mari- 
times , dans  tous  les  pays  qui  font  ait 
voifinage  de  la  mer  , des  lacs  > des  riviè-  . 
reS',  un  ou  plufieivs  dépôts  , où  l’cKt 
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trouve  aujourd’hui  des  imprimés  qui  en- 
feignent  les  moyens  qu’on  doit  meure' 
en  ufage  pout  fecourir  les  noyés  ; des 
perfonnes  prépofées  , des  inftruraens  , des 
remèdes  propres  à cet  efFet.  Bien  plus  , 
pour  encourager  les  perfonnes  que  les 
îeuls'fentlmens  de  l’humanité  ne  feroient 
pas  capables  démouvoir  , d’engager  à 
concourir  à cette  bonne  œuvre  , & qui 
rie  travaillent  que  par  intérêt , notre  glo- 
rieux Monarque  Louis  XVI,  en  vérita- 
ble pere  de  tous  fes  fujets  , a afîigné  à 
tous  ceux  qui  auront  le-  bonheur  de  rap- 
peller  à la  vie  quelque  noyé,  une  récom- 
penfe  pécuniaire  proportionnée  à la  durée 
du  tems  qu’ils  auront  employé  à ce  tra- 
vail. 

Avant  que  de  détailler  ces  fecours  , il 
convient  que  j’enfeigne  les  moyens  de 
lés  adminiftrer  avec  quelque  eipérance 
de  fuGcès  ; mais  , pour  y parvenir  6c 
détruire  certains  préjugés  qui  s’y  oppo- 
feroient,  je  penfe  qu’il  convient  d’expli- 
quer quelle  eft  la  caufe  immédiate  de  la 
mort  des  noyés. 

‘ La  caufe  Immédiate  de  la  mort  des 
noyés,  n’eft  point , comme  le  penfe  le 
vulgaire  , occalionnée  par  l’entrée  d’une 
certaine  quantité  d’eau  dans  leur  eftomac  ; 
quoiqu’ils  aient  le  ventre  enflé  ; tendu  , le' 
nombril  Taillant , on  n*y  en  a jamais  trou- 
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.vé  qu’une  petite  quantité  , qui  ne  pour- 
roit  lurpatTer  de  beaucoup  celle  qu’ils  au- 
roient  pu  boire  dans  un  repas  ordinaire» 

& qui  par  conféquent  n’ef!  pas  capable 
de  leur  donner  la  mort.  La  vérité  de  ce 
que  j’avance  , a été  confirmée  par  l’ou- 
verture des  cadavrés  de  pluficurs  noyés  , 
qui  a été  faite  par  d’habiles  anatomifies. 
Elle  n’eft  pas  non*  plus  occafionnée  par 
l’eau  qui  entre  dans  la  poitrine , ou  dans 
les  poumons;  car  il  a été  démontré  , p^ 
les  expériences  qui  feront  rapportées  ci- 
après  , qu’il  n’y  en  entre  point , & mê- 
me qu’il  ne  peut  y en  entrer  ; ainfi  l’on 
doit  attribuer  leur  fuffocation  j plutôt  au 
défaut  d’air  j qui  ne  peut  entrer  & for- 
tir  des  poôinons  , qu’à  l’eau  qui  pénétre 
dans  ces  organes.  En  effet  , c’eft  l’air 
retenu  dans  les  poumons  , & qui  ne  peut 
en  fortir  , qui  étouffe  les  noyés  ; leurs  . 
bronches  en  font  fi  remplies  , qu’elles 
perdent  leur  reffort  par  les  efforts  qu’elles 
font  pour  le  retenir  ; & c’eft  à -la  raré- 
fiiélion  feule  de  cet  air  emprifonné , qu’on 
doit  attribuer  la  mort  des  noyés. 

Pour  prouver  ce  que  j’avance,  il  fuf- 
fit  d’examiner  tous  les  phénomènes  qui 
accompagnent  la  mort  des  noyés  ; les 
voici  ; tant  que  la  tête  fe  trouve  hors 
de  l’eau  ,•  l’air  entre  & fort  librement  de 
la  poitrine  , par  la  bouche  ou  par  le$ 
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narines  j fi  une  fois  elle  vitnt  à plonger^ 
-le  noyé  retient  fon  haleine  , l’épigloite 
fe  contraéle  , ferme  la  glotte*  , s*ojjpo(e 
à la  fortie  de  Tair  qui  efi  renferme  dans 
les  poumons , & à l’entrée  de  l’eau. 

On  demandera  peut  - être  par  quels 
moyens  l’épiglotte  peut  fe  contraâcr  , 6c 
fe  fermer  affez  fortement  , pour  s’op- 
pofer  à la  fortie  de  l’air  qui  eft  contenu 
dans  le  poumon  , & à l’entrée  de  l’eau 
dans  les  mêmes  parties.  Pour  concevoir 
le  mécanifme  de  cette  confiruélion  , il  fuf-  • 
fit  de  comprendre*  la  force  des  mouve- 
mens  fpafmodiques  , que  la  crainte  peut 
produire  relativement  à l’ufage  de  ces 
parties  , & en  même  tems  quels  font  les 
dangers  qui  réfulteroient  pour  l’écono- 
mie animale,  s’il  entroit  une  feule  goutte 
d’eau  dans  les  poumons.  C’eft  ce  dan- 
. ger  que  la  nature  abhorre , Si  qui  con- 
centre toutes  les  forces  de  l’ame  à fe  réu- 
nir fur  l’épiglotte  , qui  fait  que  cette  par- 
tie fe  contraéle  fpontanement , & fans  que 
la  réflexion  de  celui  qui  fe  noie  partici- 
pe à cette  aâion. 

D’après  ces  principes , qui  font  fondés  * 
fur  l’économie  animale  , Si  fur  l’ufage 
des  parties  ; obfervons  ce  qui  arrive  à 
une  perlbnne  dès  l’inftant  qu'elle  fe  laifle 
tomber  dans  Peau.  La  frayeur  la  iâilk 
d’abord  > dlç  fait  louâ  fes  effors  pour 
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nSger  & foutemr  fa  tête  hors  de  l’eau  ; à 
elle  voit  qu’elle  lutte  envain  , le  delef- 
poir  s’empare  d’elle  , l’ennemi  qui  l’envi-  ' 
ronne  eft  toujours  prêt  à l’engloutir  ; la 
peur  lui  ôte  l’ufage  de  toutes  les  réfle- 
; xions  ; elle  fent  pourtant  malgré  elle  , que 
c’en  eft  fait  de  fa  vie  , fi  elle  permet  à 
l’eau  d’entrer  dans  les  poumons  ; aufli 
femble-t-il  alors  que  toutes  les  puiflances 
de  fon  ame  & toutes  Tes  facultés  vitales 
fe  foient  réunies  pour  fe  porter  & fe  con- 
centrer dans  l’épiglotte  ; elle  rérient  donc 
fon  haleine  tant  qu’elle  peut,  poufl’op- 
pofer  à l’intromifiion  de  l’eau  dans  fes 
poumons  ; mais  en  fermant  la  porte  à cet 
, ennemi  étranger  , elle  en  conferve  un  au- 
tre d’autant  plus  à craindre  , qu’il  eft  ca- 
ché dans  la  maifon  : cet  ennemi  efi  l’air, 
qui  , après  avoir  fejourné  quelque  tems  , 
ne  peut  plus  refter  à l’étroit , & cherche 
à s’échapper  par  fon  ouverture  ordinaire  ; 
mais  l’épiglotte  la  bouche  & la  tient,  pour 
ainfi  dire  , hermétiquement  fermée  , tel-  > 
lement  qu’à  peine  on  en  voit  fortir  quel- 
ques bulles  , quand  le  noyé  , fur  le  point 
& au  moment  d’étouffer  , fait  les  plus 
grands  efforts  pour  le  retenir  , ÔC  que  la 
contraôion  fpafmodique  de  la  glotte  & de 
l’épiglotte  diminuent  par  le  manque  de 
force  de  la  perfonne  qni  fe  noyé.  Pen- 
dant cet  intervalle  « l’air  qui  fe  raréfie  ; 
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par  la  côntradion  fimultanée  de  l’épiglotte, 
de  la  glotte  , des  miifcles  expirateurs  , & 
par  l’aâion  du  poumon  dont  les  bronches 
ont  été  violemment  dillendues. 

Les.  perlonnes  de  l’Art  concluront  fa- 
cilement de  ce  raifonnement  ; qu’il  n’en- 
tre point  d’eau  dans  les  poumons  , tant 
que  le  noyé  fumage  & retient  fa  ref- 
piration  j & que  ne  relpirant  que  par 
parties  , fans  donner  aucun  figne  d’expi- 
ration , fa  poitrine  expirante  fait  des  ef- 
forts continuels  contre  l’eau  qui  l’envi- 
ronne ; ènfin  il  refte  fuffoqué  , en  lalffant 
échapper  la  dernière  portion  d’air  qui 
reftoit  dans  fes  bronches  ; pendant  tout 
ce  tems  , le  noyé  ne  peut  infpirer  aucu- 
ne goutte  d’eau  ; & s’il  en  pénétre  , c’eft 
accidentellement  j & la  quantité  en  eft  lî 
petite  , qu’on  ne  doit  pas  y faire  atten- 
tion, Et  par  conféquent  on  ne  doit  point 
attribuer  la  mort  des  noyés  à cette 
caufe. 

• En  effet , fi  l’eau  entroit  dans  les  poû- 
mons  par  infpiration  , on  ne  trouveroit 
point  d’écume  dans  la  bouche  , dans  la 
trachée  artère  , 6c  dans  les  bronches  , 
parce  qu’elle  feroit  plutôt  capable  de  la 
délayer  , & d’affaiffer  les  bulles  d’air  qui 
forment  les  veflies-,  que  de  contribuer  à 
leur  formation  ; ce  qui  n’arrive  pas  ; puif- 
qu’on  la  voit  au  contraire  s’accroître  , & 
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s’accumuler  dans  les  noyés  , qui  ne  font 
pas  recourus  ; tellement  que  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  , qui  en  paroît  à 
leur  bouche  & à leurs  narines  ^ indique  . 
le  plus  ou  le  moins  de  tems  qu’ils  ont 
refté  fous  l’eau  ; & le  plus  ou  le  moins 
d’efpérance  qu’on  peut  avoir  de  les  rap- 
peller  à la  vie  ; ce  qui  fait  dire  à Mr. 
Gardane , qu’il  faut  chercher  dans  la  poi- 
trine la  véritable  caufe  de  la  mort  des 
noyés  j que  l’effet  du  faififfement  &C  de 
l’expiration  graduée  , qui  s’oppofent  au 
retour  du  fang  du  cerveau  , arêtent  la 
circulation  , & en  même  tems  les  mou^ 
vemens  du  cœur  ; ce  qui  termine  ceux  de 
la  poitrine  : qu’il  n’entre  point  d’eau  dans 
la  poitrine  des  noyés  , ou  que  , s’il  en 
entre  une  petite  quantité  , ce  n’eft  qu’après  ’ 
leur  mort  , & qu’ainfi  on  ne  doit  point 
l’attribuer  à la  préfence  & au  poids  mé- 
canique de  l’eau  fur  les  poumons  ; mais 
'à  la  fenfation  produite  dans  l’intérieur  des. 
narines  , fur  la  glotte  & l’épiglotte  , au 
faififfement  de  la  perfonne  fubmergée  , 6c 
aux  convulfions  violentes  qu’épronvent 
ces  organes. 

Si  ces  raifonnements  ne  font  pas  à la 
portée  de  tous  les  Marins , je  les  prie  feu- 
lement , s’ik  veulent  comprendre  com- 
ment l’air  feul  arrêté  dans  les  poumons  > 
fansrintromifîiond’une  feule  goutte  d’eau. 
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peut  caiifer  la  mort  à une  perfonnc  qui  fc 
noyé  ; je  les  prie , dis-je  j de  fe  rappeller 
ce  qu’ils  ont  vu  , ou  pour  le  moins  en- 
tendu dire  plufieurs  fois,  au  fujet  de  cer- 
tains Nègres  en  Amérique  , qui  , pour  fe 
foufttaire  au  travail  , éviter  quelque  châ- 
timent qu’ils  croyent  n’avoir  pas  mérité  ^ 
& même  pour  faire  de  la  peine  à leurs 
Maîtres,  dont  ils  prétendent  fe  venger, 
fé  donnent  la  mort  avec  la  plus  grande 
conftance  , en  retenant  leur  haleine  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  fufFoqués.  L’air  re- 
tenu dans  leurs  poumons  fe  raréhe  dans  les 
véücules  bronchiques  , lès  dilate  & les. 
enfle  au  point  qu’elles  perdent  leur  ref- 
fort  ; d’où  s’enfuit  rafFaiflfemcnt  de  ces 
parties,  l’interruption  de  la  circulation  du 
fang  , la  celTation  & la  mort.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  , fl  l’on  adminiflroit  à ces  Nè- 
gres , les  mêmes  lecours  qui  réuHilIent 
pour  les  noyés , on  en  rappelleroit  plu- 
fieurs à la  vie  ; peut-être  même  que  fe 
voyant  relTufcités  & obligés  de  fervir  le 
même  Maître  , ils  perdroient  l’envie  de 
fe  donner  une  fécondé  fois  la  mort  , par 
le  même  moyen  ,&  la  feroient  perdre  aux 
autres  Nègres,  ^ 

La  connoilTance  de  la  caufe  de  la  mort 
des  noyés  doit  être  le  principe  fur  lequel 
fe  doivent  fonder  les  différens  fecours 
qu’on  doit  employer  pour  les  rappeller 
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à la  vie.  Cette  même  cunnoidance  fera 
rejetter  ceux  qui  font  inutiles  & dange- 
reux , comme  la  fufpenfion  par  les  pieds; 
qui  eft  très-ufitée  parmi  les  Marins , & 
qu’ils  regardent  même  comme  un  point 
effentiel  ; l’introduâion  de  la  fumée  du 
tabac  dans  la  bouche  , la  laignée  du  bras  , 
du  pied  même  , celle  de  la  jugulaire  ; la 
bronchotomie  , les  fecouffes,  l’émètique 
introduit  dans  la  bouche.  Je  vais  parcou- 
rir ces  différens  moyens  pour  en  démon- 
trer l’inefficacité  ou  l’inutilité. 

L’ufage  de  fufpendre  les  noyés  pu  les 
pieds  eft  un  fecours  , non- feulement  inu- 
tile, mais  encore  dangereux.  Gn  (é  trom-, 
pe  lourdement , fi  on  imagine  , par  ce 
moyen  , faire  rejetter  aux  noyés  l’eau 
qu’ils  ont  avalée,  & qui  eft  contenue  dans 
leur  eftomac  ; j’ai  de|  i avancé  qu’ils  n’en 
avalent  pas  une  plus  ^j;rande  quantité  que 
ceux  qui  pourroient  boire  dans  un  repas  ~ 
ordinaire  ; & j’ajoute  que  , quand  même 
leur  eftomac  & leurs  inteftins  feroient 
remplis  d’eau  , on  ne  doit  pas  efpérer  de 
la  leur  faire  rejetter  , en  les  fuipendant 
par  les  pieds.  En  effet,  les  alimens  & la 
boiftbn  , qui  entrent  dat^s  l’eftomac  d’un 
homme  vivant  , n’y  defcendent  pas  par 
leur  propre  pefanteur  , mais  feulement 
par  l’afHon  organique  des  mufcles  dn 
gozier  bc  de  l’œlophafe  qui en  fe  con- 
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tra£lant , les  forcent  d’entrer  dans  l’efto"' 
mac  J ce  qui  eft  prouvé  par  les  perfonnes 
qui  mangent  ÔC  boivent  , la  tête  en  bas 
éc  les  pieds  en  l’air  , comme  on  le  voit 
tous  les  jours  , chez  les  enfans  & les 
batteleurs.  Le  vomiffement  eft  pareille- 
ment impoffible  dans  un  homme  noyé  » 
& ne  petit  avoir  lieu  que  dans  un  homme 
vivant,  puifqu’il  n’eft  produit  que  par  la 
contraâion  fpafmodique  de  l’eftonttac 
jointe. à celle  du  diaphagme  & des-muf- 
cles  du  bas- ventre  , qui  eft  feule  capable 
de  forcer  la  barrière  que  la  nature  femble 
avoir  mis  expreflcment  au  fphinôef  , ou 
àr  remboiichure  fupérieufe  de  l’eftomac 
pour- 1 'empêcher  t or,,  cette  contraâioa 
fyafmodique,  de.  tous  les  organes  eft  im- 
poftible  dans  un  noyé  , puirquM  ne  ref- 
pire  pas  , & que  la  refpi ration  eft  nécef- 
faire  pour  la  procurer  j donc  on  ne  doit 
pas  efpérer  de  faire  rejetter  à un  noyé 
l’eâu  qu’il  peut -avoir  dans  l’eftomac,  eU' 
Ip  fufpendant  par  les  pieds;  ôC -cette  fuf- 
penfion  eft  au  moins  inutile.  • 

J’ai  dit  encore  que  la  fufpenfion  par 
les  pieds  eft  dangereufe  ; effedivement  , 
outre  le  temps  qu’elle  fait  perdre  , & 
qu’on  pourroit  employer  plus  utilement  ^ 
en  fe  fervant  d’autres  moyens  , s’il  ar- 
rivoit  que  pendant  cette  opération  , le 
fang  & les  humeurs  d’un  noyé  commen- 
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çaffent  à prendre  leurs  cours  » il  étouf; 
feroit  infailliblement  par  les  obftacl^ÿ  que 
la  fufpenfion  apporteroit  à la  circulation 
du  fang. 

Il  étoit  donc  important  de  démontrer 
l’inutilité  & les  dangers  de  la  fufpenfion  ; 
& je  me'croirois  heureux. , fi  ces  raifon- 
nemens  pouvoient  engager  les  Marins  à 
abandonner  une  pratique  fi  inutile  & fi 
dangereufe  j & je  les  prie  d’obferver  quej 
quand  il  s’agit  de  la  vie  d’un  homme  , 
la  moindre  petite  faute  , le  plus  petit 
retardement  font  d’une  extrême  confé- 
quence.  ^ • 

Il  y a certains  Auteurs  qui  recom- 
mandent d'introduire  dans  la  poitrine  des 
noyés  de  la  fumée  du  tabac  , en  • la  fou- 
flant  avec  un  tuyau  par  le  nez  , ou  par 
la  bouche  ; cette  pratique  eft  dangereufe , 
& Mr.  Gardane  qui  l’avoit  adoptée  , la 
rejette  aujourd’hui  , parce  qu’il  a remar- 
qué qu’en  faifant  cette  expérience  fur  des 
animaux  noyés  j & fur  des  apopleâiques, 
que  quelque  précaution  qu*on  obferve 
pour  introduire  cette  fumée  , elle  aug- 
mente la  fuffocation. 

• La  faignée  eft  encore  un  fecours  pour 
le  moins  inutile.  Les  Auteurs  qui  l’ont 
confeillée  , fe’ fondent  fift  le  préjugé  que» 
les  noyés  meurent  d’apoplexie  ; ce  qui 
n’eft  pas  : quand  même  cela  feroit  , il 
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n’eft  pas  démontré  qu’il  faille  faîgner  tous 
les  apoplediques  ; ôc  les  plus  fameux  Mé- 
decins , malgré  la  diflinâion  qu’ils  font 
entre  l’apoplexie  humorale  & .l’apoplexie 
fanguine  , trouvent  beaucoup  de  difficulté 
à dlftinguer  l’une  de  l’autre  , & font  fou- 
vent  indécis  pour  pratiquer  la  faignée  , à 
combien  plus  forte  railbn  doit on  s’en 
abftenir  , Iprfqu’il  eft  démoptré  que  Jesi 
noyés  ne  meurent  point . apopleâiques  3 
que  les  vaiffeaux  fanguins  ^dii  cerveau  ne 
font  pas  plus  diOendus  que  dans  l’état  or-  - 
dinaire  ; qu’ils  peuvent  même  l’être  com- 
me faifant  l’office  de  réfervoir  , fans  dé- 
ranger Torganifation  de  la  machine  , &c 
fans  troubler  l’ordre  êc  le  retour  de  fes 
fondions. 

* r 

•.  Quelques  Auteurs  confeillent  pourtânt 
la  (àignée  de  la  jugulaire  ; mais  , outre 
qu’on  n’a  pas  toujours  un  chirurgien  à- 
portée  de  la  pratiquer  , je  ^enfe  que  la 
ligature  peut  caufer  un  .étranglement  ; fi 
on  n’en  fait  point , il  eft  difficile.de  pi- 
quer la  veine  qui  vacille  j ôc  fi  on  par- 
vient à la  piquer-,  il  peut  en  réfuîter  une 
hémorragie  confidérable],  qui  , au-lieu  de 
hâter  le  mouvement  de  la  poitrine  , eft: 
capable  de  produire  un  affaiftement  des  ' 
ÿe^nçs  du  cerveau.  Or  ^ la  quantité  de 
^ng  néceffaire  pour  rétablir  le  mouvements 
du  cœur  étant  ainfi  diminuée , l’équUibr^ 
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«ntre  les  folides  & les  fluides  fe  trouve 
dérangé  au  point  que  le  noyé  périt  dans 
la- fuffocation.  L’expérience  de  toys  les 
pais  confirme ‘-■le  peu  d’utilité  de  cette  fai- 
gn'ée  , les  Médecins  anglois  ne  la  prefcri- 
vent  que  quand  les  noyés  ont  donné  des 
fignes  de  vie  j encore  faut-il  qu’ils  ayent 
de  l’oppreflion  & delà  difficulté  de  ref- 
pirer  ; ,mais  , comme  cette  oppreffion  & 
Cette  difficulté  ne  fubfiflent  pas  toujours. 
Ce'  fecours  ne  doit  être  que  fécondaire  ; 
& les  chirurgiens'  qui  la  pratiqueroient 
dans  tous  les  cas  ) & par  une  efpèce  de 
routine  , rirqueroient  de  retarder  le  re- 
tour-à  la  vie  , & même  de  l’empêcher. 
Enfin,  quelque- bon  effet  qu’on  prétende 
retirer  de  la  faighée  , même  de  celle  de 
là  jugulaire  , il  eft  important  d’avertir 
que  ce  fecours  ne  doit  pas  être  un  des  pre- 
miers employés  ; ce  que  n’obfervent  pas 
là  plupart  des  Chirurgiens  navigans  , qui 
n’en  connoiffent , pour  ainfi  dire  , point 
d*autre. 

• L’expérience  prouve  encore  mieux  cette 
vérité  ; car  Mr.  Gardane  dit  que , parmi 
Soixante  & (éize  noyés  , qui  ont  été  rap- 
pellés  à la  vie  dans  Paris  , 'depuis  l’éta- 
bliffement  des  Bureaux  de  fecours  établis 
par  Sa  ‘Majçfté  y fept  feulement  ont'^étü 
feignes  encore  ne  l’ont-tls  été  qu’apres 
àvérir  doriné  des  fignes  'de  vie.^  - 
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La  bronchotomie  , que  pliifieurs  Au- 
teurs confeilloient  autrefois  , eft  aujour- 
d’hui regardée  comme  un  fecours  inutile; 
il  eft  prouvé  par  mille  obfervations  , •& 
confirmé  par  les  rapports- faits  à l’Aca- 
demie des  Sciences  de  Paris  par  Mr.  Portai, 
que  l'épiglottè  eft  relevée  dans  un  noyé  : 
cela  étant  , l’air  doit  s’infinuer  librement 
dans  fa  poitrine  ; il  fuffit  donc  pour  en 
introduire,  de  foufler  avec  force- dans  fa' 
bouche  ; & par  ce  moyen  , on  parvient 
à le  faire  pénétrer  dans  les  poumons  , à 
les  dévéloper  , à faire  faire  de  légères 
infpirations  & expirations.  Tout  le  monde 
fait  que  ce  feul  moyen  donne  tous  les 
Jours  la  vie  aux  enfans  nouveaux  nés  ,"qui 
n’ont  pas  encore  refpiré  d’eux-mêmes  , & 
l’on  fe  convaincra  encore  mieux  de  ce 
fait , en  découvrant  le  poumon  d’un  ca- 
davre , & en  y fouflant  fortement  de  l’air 
par  la  bouche  , ou  par  les  narines. 

■ Cela  étant , la  bronchotomie  eft  non-- 
feulement  un  fecours  inutile  , mais  encore 
nuifible  ; car  , outre  la  difficulté  de  cette 
opération  , qui  demande  un  Chirurgien* 
expérimenté , on  peut-  dire-  qu’elle  favo- 
rife  l’entrée  des  fluides  dans  la  trachée  ar- 
tère, qui  eft  tamponée*  d’écume  , & qui- 
n’admet  point  de  liquide  , pendant- tout  le' 
tems  que  le  noyé  ne  refpire  pas  , & qui 
au  contraire  , étant  ouverte  par  cette  opér 
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ration  ,laiireéchaper  l’air  mêlé  avec  l’écii- 
me  qui  la  tam*ponoit  j alors  l’écume  s’af- 
failTant,  facilite  l’entrée  de  l’eau  par  la 
glotte  , comme  l’a  obfervé  Mr.  Gardane. 
11  noya  deux  chiens  ; & après  les  avoir, 
retirés  de  l’eau  , il  verfa  du  vinaigre  dans 
la  gueule  d’un  de  ces  chiens  , après  lui 
avoir  ouvert  la  trachée  artère  ; & cette 
liqueur  pénétra  dans  la  poirrine  , tandis 
que  le  même  vinaigre  introduit  dans  la 
gueule  de  l’autre  chien  , auquel  il  n’avoit 
pas  fait  cette  opération  , regorgea  , Sc. 
n’entra  point 'dans  la  poirrine  -,  ce  dont  il 
fut  convaincu  par  l’ouverture  de  l’un  & 
de  l’autre  chien  ; car  il  ne  trouva  pas  du. 
vinaigre  dans  celle  du  dernier  , tandis  qu’il 
y en  avoit  dans-  celle  du  premier.  Les  ob> 
fervations  faites  fur  les  cadavres  des  per- 
fonnes  mortes  fuffoquées  , ont  également 
démontré  cette  vérité  ; d’où  l’on  peut 
conclure  avec  fondement  » qu’il  eft  inu- 
tile , & même  dangereux  , de  pratiquer 
for  les  noyés  l’opération  de  la  broncho- 
tomie , puifqu’il  devient  enfuite  difficile 
de  verfer  aucune  efpèce  de  liquide  dans 
leurs  bouches  ^ fans  craindre  de  l’intro- 
duire dans  la  trachée  artère , 6c  de  rendre 
ainü  certaine  une  mort  qui  n’étoit  qu’ap- 
p?rente.‘  . . ■ 

; Les  fecouffies  font  encore  un  fecours 
for  lequel  on  doit  peu  compter  , parce 

qu’on 
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qu’on  ne  peut  gqères  l’adniiniftrer  , fans 
trop  refroidir  les  noyés.  Si  cependant  on 
pourroit  prévenir  cet  accident  j en  les  en- 
yelopant  d’une  foutane  de  flanéle  , & en 
falfant  faire  des  fridions  avec  des  linges 
chauds  par  des  perfonnes  intelligentes  & 
inftruites  , tandis  que  d’autres  mettent  en 
ufage  les  feeouffes  , cette  méthode  pour- 
roit être  de  quelque  utilité  ; j’ai  été  moi-  - 
même  témoin  d’un  cas  où  cette  pratique 
rappella  à la  vie  un,  noyé  y dont  on  croyoit 
la  mort  alTurée  , comme  on  le  verra  par 
l’obfervation  fuivante  que  je  fuis  bien-aife 
de  rapporter., 

O s s £ A F A T I .0  JiT,  . 

V 

Un  ancien  fpldat  nommé  Mr.  Simon  j 
^près  avoir  long-tems  fervi  dans  le  Ré- 
giment d’Auvergne  vint  s’établir  à Mar- 
tigues , où  il  montroit  à faire  des  armes  ; 
un  jour  d’Eté  étant  , comme  l’on  dit , en- 
tre deux  vins  , il  fut  fe  baigner  dans  l’un 
, des  canaux  qui  féparent  les  divers  quar- 
tiers de  cette  Ville  , fit  un  faux  pas  , & 

. fut  entraîné  dans  l’endroit  lé, plus  profond 
du  canal , fans  que  les  Ouvriers  qui  tra- 
. vailloient  à la  conftruâion  d’un  bâtiment, 

& qui  étoient  là  tout  près  , s’en  apperçuf- 
; fent.  ; - quelques  enfans  , qui  vinrent  au 
bord  du , canal  j virent  fes  habits  fur  le 
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rivà<re  ; & ne  le  voyant  point  dans  l’eau  , . I 
fé  mirent  à crier  ; les  perlonnes  qui 
Tavoient  vu  paffer  à moitié  ivre  , & lui 
a voient  entendu  dire  qu  il  alloit  nager  , 
fe  doutant  de  quelque  chofe  , accouru- 
rent aux  cris  des  enfans  , fe  portèrent  au 
bord  du  cajial , prirent  un  bateau  , le  cher- 
chèrent , & le  trouvèrent  au  fond  de 
l’eau  , d’où  l’ayant  retiré  , - ils  le  tranf- 
porterent  dans  fa  maifon  , qui  n’étoit  pas  ! 
éloignée  de  l’endroit  où  il  s’étoit  noyé.  | 
On  fit  tout  de  fuite  appeller  un  Chirurgien 
pour  lui  adminlftrer  les  fecours  ufités  en 
pareil  cas  ; celui-ci  fit  tout  ce  qu’il  favolt 
pour  le  rappeller  à la  vie  ; mais  bientôt 
rebuté'  de  fon  peu  de  fuccès  , & fatigué 
de  travailler  envain  , il  prononça  quil 
♦n’y  avoit  plus  rien  à faire  , & que  cet 
.■homme  étoit  réellement  mort  , & or-  ' 
donna  même  de  le  coudre  dans  fon  fuaire. 

Deux  bourgeois  charitables  qui  virent  re-  ' 
venir  le  Chirurgien  fi  promptement  , 4ui 
demandèrent  des  nouvelles  du  noyé  , il 
leur  répondit  qu’il  etoit  réellement  mort^ 

& qu’il  avoit  inutilement  employé  tous 
les  moyens  que  fon  art  lui  avoit  fuggérés 
pour  le  rappeller  à la  .vie.  Ces  deux  Mef- 
^fieurs  , animés  d’un  zélé  vraiment  patrio- 
' tique  , fe  rappellerent  d’avoir  entendu 
.dire  , ou  d’avoir  lu  que  les  fecoulTes 
'étoient  nn  moyen  excellent  pour  rappeller 
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les  noyés  à la  vie  , demandèrent  au  Chi- 
rurgien , s’il  avoit  mis  en  ufage  ce  fe- 
coLirs  ; celui-ci  répondit  qu’il  ne  l’avoit 
pas  employé  ^,mais  qu’il  pou  voit  les  affu- 
rer  que  tout  fecours  ètoit  inutile  ; que  le 
noyé  étoit  mort  réellement , & qu’il  n’y 
avoit  que  Dieu  qui  pût  , par  un  miracle  , 
le  reffufciter.  Ces  Meilleurs  , voulant  voir 
par  eux  - mêmes  ce  qui  en  étoit  , m’en- 
yoyercnt  chercher  , fe  tranfporterent  dans 
la  maifon  du  noyé,  trouvèrent  qu’on 
le  coufoit  dans  ion  fuaire.  Ils  firent  ceffer 
cette  opération  \ j’aVrivai  bientôt  pour  fé- 
conder le  zele  de  ces  Meilleurs  : nous  fî- 
mes chauffer  des  ferviètes,  avec  lefquelles 
nous  lui  frotâmes  fortement  toutes  lej 
parties  du  corps  , pour  ranimer  , s’il  étoit 
poffible  , la  circulation  du  fang  ; enfuitç 
l’ayant  enveloppé  dans  un  drap  de  lit  bien 
. chaud  , nous  le  repofâmes  fur  un  petit  ma- 
telas que  nous  plaçâmes  fur  deux  gros 
barrils.,  que  des  perfonnes  intelligente}; 
falfolent  rouler  tantôt  d’un  côté  , tantôt 
_d’un  autre  ; cette  manœuvre  fut-continuée 
pendant  long-tems;  je  lui  foiifflols  quelquè 
fois  dans,  la, bouche  , & lui  faifols  des 
.friéfions  avec  des  ferviettes  chaudes  fur 
le  bas- ventre -,  enfin  pie,u  bénit  notre  zele; 
àç.  le  prétendu  cadavre  s’échauffant  peu-à- 
. peu  , refplra  *,  ou  vrit  lés  yeux  , & fut  enfin 
^rappelle  à la  yiedont  il  a Joui  plufieurs  an- 
nées'encore,  ‘ ' P Z 
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Cette  obfervation  prouve  que  la  ‘me-  ' 
thode  de  lécoiier  les  noyés , lorfqu’elle 
eft  adminiftrée  avec  prudence  , fur- tout 
quand  il  n*y  a pas  moyen  de  faire  mieux , 
ou  qu’on  a tenté  en  vain  tous  les-autres 
fecoLirs  , peut-être  très-utile  pour  rap- 
peller  les  noyés  à la  vie  j elle  fert  en  mê- 
me-tems  de  leçon  aux  gens  de  l’art , & 
leur  apprend  qu’ils  ne  doivent  pas  aban- 
donner fi  promptement  ces  pauvres  in- 
fortunés , puifque  fouvent , ce  qu’cn  ne 
peut  obtenir  dans  une  demi-heure , s’ac- 
complit dans  une  heure  ou  deux  ; & que 
dans  de  pareilles  circonftances  , ils  ne 
doivent  pas  craindre  la  fatigue  ni  le  tra- 
vail , ni  fe  rebuter  fitôt.  Ils  feront  am- 
plément  dédommagés  de  toutes  leurs  pei- 
nes , par  le  plaifir  qu’ils  reflentiront  tou- 
tes les  fois  qu’ils  penferont  qu’ils  ont  don- 
né , pour  ainfi  dire , une  fécondé  vie  à 
leurs  femblables.  Enfin  , s’ils  né  réunifient 
pas , après  avoir  pris  toutes  les  peines  pof- 
îibles  pendant  un  très-long-tems  , & après 
avoir  mis  en  ufage  tous  les  moyens  con- 
nus pour  les  rappeller  à la  vie,  du  moins 
ils  n’auront  rien  à fe  reprocher.  ^ 

Plufieurs'  Auteurs  ordonnent  encore  | 

d’introduire  dans  la  bouche  des  noyés, 
une  ou  deux  cuillers  d’eau  émétifée  ; c’eft 
perdre  un  tems  précieux  que  de  l’employer  .... 
à remplir  la’bouche  d’un  noyé  de  liquide;  v 
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car,  en  s’efforçant  de  le  précipiter  dans 
le  gofier  j on  rifque  de  l’introduire  dans 
la  trachée  artère  ; ce  qui  feroit  capable  de 
faire  périr  le  noyé  prêt  à pouffer  le  pre- 
mier fbupir  , d’une  autre  genre  de  fuf- 
focation  , puifqu’il  ne  peut  rien  avaler 
comme  je  l’ai  déjà  montré  , que  lorsqu’il 
a déjà  refplré.  On  peut  alors  avoir  re- 
cours à ce  remède , s’il  a des  pefanteurs 
d’eftomac  occafionnées  par  l’eau  qu’il  a 
bu  , contre  lerquelles  un  vomitif  paroît 
néceffaire. 

Ainfi  donc  tous  les  différens  moyens 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  rappeller  les 
noyés  à la  vie  , doivent  avoir  pour  but; 
premièrement,  de  les  échauffer,  & de  rap- 
peller la  chaleur  naturelle  par  des  fric- 
tions fèches  avec  des  linges  chauds  ; en 
fécond  lieu  , de  dilater  au  plutôt  la  poi- 
trine pour  renouveller  les  mouvemens  du 
cœur,  &'  rétablir  la  force  qui  pouffe,- 
en  détruifant , celle  qui  réfiffe;  pour  rem- 
plir le  premier  objet , il  faut  d’abord  dé- 
pouiller les  noyés  de  leurs  vêtemens  mouil- 
lés , les  -fécher  & frotter  avec  des  lin- 
ges chauds  , les  couvrir- d’une  robe  de 
chambre  de  flanèle , enfuite  les  tranfpor- 
ter  fur  un  lit  bien  baffiné  , & leur  faire , 
avec  les  mêmes  linges  chauds  , des  fla- 
nelles , ou  avec  le  plat  de  la  main  des 
friâions  fèches  fur  le  ventre , en  frot- 
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tant  de  bas  en  haut  , pour  faire  repren- 
dre aux  inteftins  & au  diaphragme  leur 
place  naturelle , & les  y contenir.  Pen- 
dant que  les  uns  feront  les  friâions  ^ les 
autres  échauferont  le  noyé  avec  des'fer- 
viettcs .chaudes  pour  1«  garantir  du  froid; 
fur-tout  , fi  c’efi  pendant  l’hiver.  Cette 
chaleur  artificielle  entretiendra  le  principe 
de  la  vie  , dont  on  attend  le  dcvelope- 
ment.-  On  continuera  l’application  des  | 
ferviettes  chaudes  fur  la  poitrine  , l’efto- 
mac  ÔC  le  ventre,  & fur-tout  fur  les  par- 
ties de  la  génération , fans  difcontinuer 
les  fridions , qui  font  capables  d’exciter 
l’ofcillation  des  vaiffeaux  , & le  mouve- 
ment des  liquides  qu’ils  contiennent.  Le 
noyé  doit  être  placé  fur  le  côté  gauche; 
cette  fituation  eft  plus  propre  que  toute 
autre  pour  l’adminlfiration  de  tous  les 
fecours  ; puifque  c’efi  celle  que  prennent 
ordinairement  les  perfonnes  qui  foufffent, 
qui  font  foibles  & malades. 

Si  , au  défaut  d’un  Ht  bien  baifiné , on 
trouvoit  plus  à portée  un  tas  de  cendre 
.chaude  , il  faudrolt  y tranfporter  les 
noyés.  On  en  a , par  ce  moyen  , rap- 
pelle plufieurs  à la  vie  ; car  la  chaleur 
douce  & modérée  des  cendres  chaudes 
s’infinue  peu-à-peu  à travers  les  pores  de 
la  peau  , & ranime  le ‘'mouvement  du 
fang.  J’ai  fait  moi- même  plufieurs  fois 


■ Digitized  by  Google 


s UR  L E U R s A N T É.  34 1 
cette  expérience  fur  de  petits  chats  & de 
petits  chiens  noyés  , avec  beaucoup  de  - 
fuccès;  d’ailleurs  on  a plufieurs  exemples., 
que  des  noyés  -,  qui  ayoient  été  pouflés 
par  les  vagues  de  la  mer  fur  des  plages 
fabloneiifes  expofées  à l’ardeur  du  lolcil, 
ont  été  rappellés  à la  vie  fans  fecours  , 
& par  la  feule  chaleur  du  fable. 

Le  fécond  objet  qu’on  doit  avoir  pour 
'rappeller  à la  vie  les  noyés  eft  , comrpe  je 
l’ai  dit  ci-devant , de  dilater  leur  poitri- 
ne, & de  rétablir  le  mouvement  du  cceur, 
-On  y parviendra  , en  introduifant  de  l’air 
dans  les  poumons  ; car  en  même  tems 
que  la  chaleur  & les  friéUons  mettent  en 
.jeu  Ôc  en  mouvement  toutes  lés  parties 
folides  du  corps  , il  faut , pour  remplir 
-ce  fécond  objet,  que  ce  mouvement  fe 
communique  aux  fluides  qu’elles  contien- 
nent ; ainfi  il  faut , le  plus  promptement 
qu’il  fera  poflible  , fouffler  de  l’air  dans  la 
bouche  des  noyés  , & le  faire  pénétrer 
dans  les  poumons 'j  on  a pour  cela  in- 
venté un  foufflet , qui  a deux  cavités  fé- 
parées , & conftruit  de  façon  que  , lorf- 
qu’on  applique  «cet  infiniment  dans  la 
bouche,  ou  dans  le  nez  du  noyé  , une 
de  fes  cavités  fe  remplit  par  l’air  de  l’ath- 
mofphèrê , '&  l’autre  par  celui  des  pou- 
mons ; de  forte  que  lorfqu’on  le  ferme  , 
l’air  de  l’athmofphère  efl  chafTé  dans  les 
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poumons  , & celui  des  poumons  dans 
l’athmofphère.  Pour  cela  , le  tuyau  du 
Ibuffletdoit  être  flexible  , long  d’un  pied, 
ou  d’un  pied  & demi  , & terminé  par 
•deux  ouvertures  , pour  en  appliquer  une 
à chaque  narine.  Cette  invention  efl  très- 
-utile  , & on  trouve  de  ces  foufflets  dans 
les  Bureaux  établis  par  Sa  Majeflé  pour 
fecourir  lés  noyés.  Les  Capitaines  en  peu- 
vent faire  fabriquer  de  pareils  , pour  s’en 
fervir  dans  l’occaflon  , ainfl  que  des  pi- 
pes fuflimigatoires  , qui  fervent  à intro- 
duire la  fumée  du  tabac  dans  le  fon* 
" dement , dont  je  parlerai  ci-après.  * 

Pendant  qu’on  procure  cette  refpira- 

• tion  artificielle  ,•  qui  peut  être  fufHfante  , 

■ quand  le  noyé:  a été  peu  de  tems  fous 

l’eau  J mais  qui  efl:  fouvent  infruâueufe 
dans  les”  cas  contraires  , il  faut  avoir  re- 

- cours  à un  autre  fecours,  qui  confifle  à 

• lui  faire  flairer  une  bouteille  qui  contient 
' de  Valkali  volatil  fluor , qui , félon  les  ex- 
périences de  M.  le  Sage,  efl  très- capable 

- de  le  rappeller'  à la  vie  : on  peut  aufli 
faire  parvenir  les  vapeurs  de  cet  efprit  vo- 
latil dans  l’eftomac  , au  moyen  d’une  fon- 

■-  de  , ou  d’un  tuyau  creux  adapté  à la 
bouteille , 6c  introduit  dans  le  fond  de  la 
bouche  'y  mais  il  faut  agir  avec  célérité , 
de  peur  que  l’introduftion  de  ce  tuyau 
. ne  caufe  des  maux  de  cœur  ^ qu’on  doit 
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éviter.  On  lui  frottera  les  narines,  les 
tempes  , la  gorge  , le  creux  de  l’efto- 
mac  avec  le  même  efprit  volatil,  ou  avec 
des  baumes  fpiritueux  , ou  les  huiles  effen- 
tielles  de  canele  & de  girofle.  Si  Ton  ap- 
perçoit  le  moindre  figne  de  vie  dans  le 
noyé,  au  lieu  de  précipiter  ces  opérations, 
il  faut  les  rallentir  , jufqu’à  ce  que  les 
forces  vitales  foient  rétablies.  Si  le  cœur 
commence  à battre  , il  faut  diminuer  l’in- 
fuflation  de  l’air  dans  les  poumons , & ■ 

l’abandonner  dès,  que  les  mufcles  de  la 
poitrine  fe  remuent. 

Si  les  fecours  précédens  font  infruc- 
tueux , il  faut  avoir  recours  à l’introduc- 
tion de  la  fumée  du  tabac  dans  le  fonde- 
ment. Cette  fumée  a quelque  chofe  de 
pénétrant  & de  nauféabonde , qui  picote 
le  canal  inteftinal , y porte  une  chaleur 
douce  & durable  , qui  franchit  les  obs- 
tacles impénétrables  aux  lavemens  , & , 

X après  avoir  parcouru  les  gros  inteiîins , 
s’infinue  dans  les  grêles.  Son  efficacité  eft 
fl  marquée , qu’on  a vu  plufieurs  fois  lé 
pouls  s’afaifler , & la  circulation  fe  rallen- 
tir, lorfqu’on  en  fufpendoit  un  inftant  l’in- 
trodudion  dans  les  inteftîns , au  moment 
oii’les  noyés  commençoient  à revenir  à ' 
la  vie. "L’avantage  de  la  fumée  du  tabac 
confifte  en  ce  que  ce  moyen  eft  facile  à 
pratiquer,  au  «ornent  où  l’on  retire  les 
- - P 5 
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noyés  de  l’eau  ; qu’il  eft  peu  coûteux  , & 
peut  être  exécuté  par  toute  forte  de  per> 
fonnes  , & fur-tout  par  les  Gens  de  mer, 
qui  font  prefque  tous  en  ufage  de  fumer, 

- ou  de  mâcher  du  tabac  , & qui  par  con- 
féquent  peuvent  l’adminiflrer  aufîi  promp- 
tement que  l’exige  un  pareil  cas.  i 

Pour  prouver  l’efficacité  de  l’introduc-  i 
lion  de  la  fumée  du  tabac  dans  le  fonde- 
ment pour  rappeller  à la  vie  les  noyés  , 
je  rapporterai  uneobfervation  de  Mr.  Bru- 
hier.  Je  pourrois  joindre  à cette  obferva- 
tion  plufieurs  autres  de  différens  Auteurs  , 

& fur-tout  celle  d’un  jeune  homme  de  St. 
Mitre  , habitant  aéluellement  à St.  Do- 
mingue  , où  il  exerce  la  Médecine  , que 
j’eus  le  bonheur  de  rappeller  moi-même 
à la  vie  quoiqu’il  eût  reflé  plufieurs 
heures  fous  l’eau  ,par  l’introdudion  de  la 
fumée  du  tabac  dans  le  fondement  ; mais 
je  me  contenterai  de  la  première  pour  ne 
pas  groffir  inutilement  ce  volume^ 

, ,0:SSERVATIO  N, 

, Une  femme  qui  traverfoit  la  Seine  dans 
un  petit  bateau  , fe  laiffa  tomber  dans 
cette  riviere  j elle  en  fut  retirée  quelque 
tems  après  avec  toutes  les  apparences  de 
mort  J,  un  foldat  qui  paffoit , voyant  beau- 
coup de  petionnes  attroupées  auprès  de 
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• cette  infortunée  , s’approcha  , & dit  au 
mari  , qui  perdoït  fon  tems  à pleurer  & 
à fe  lamenter  : mon  ami  ne  vous  affliger 
•point  tant  i dans  peu  vous  verrez  voire 
femme  vivante  lui  remettant  une  pipe 
avec  laquelle  il  fumolt  , il  lui  dit  d’en 
introduire  le  tuyau  dans  le  fondement  de 
fon  époufe  , & de  foufler  de  toutes  fes 
forces  par  l’autre  bout  , en  mettant  -la 
tête  de  cette  pip<r  couverte  d’un  papier 
percé  de  plufieurs  trous  faits  avec  une 
épingle  dans  fa  bouche  ; le  mari  obéit  ; 
& après  plufieurs  fouflées  , on  entendit 
riin  grouillement  dans  le  ventre  de  la  fem- 
me j bientôt  après  elle  commença  à ref- 
pirer  , & fut  par  ce  moyen  rappellée  à 
•la  vie. 

Il  y a plufieurs  moyens  d’introduire  la 
fumée  du  tabac  dans  les  intefiins  des 
noyés  : on  a même  inventé  un  infiniment 
particulier  pour  pratiquer  commodément 
cette  opération  ,,  appelle  Pipe  fufumiga- 
-toîre  i,on  en  trouve  toujours  un  certain 
nombre  dans  les  entrepôts  établis  par 
Majefié  pour  fecourir  les  noyés  ; il  leroit 
à fouhaiter  que  les  Capitaines  des  Bâtimens 
-en  fiffent  provifion  , pour  s’en  fervir  dan^ 
le  befoin.  Cet  infiniment  n’çft  pas  cher  , ôc 
coûte  à peine  vingt  fols  ; mais  au  défaut  de 
cet  infiniment^  je  vaÎ5 indiquer  les  moyens 
d’y  fuppléer. 

■ ■ P ' 
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Un  fumeur  tirera  de  fa  pipe  allumée  une 
gorgée  de  fumée  , & la  pouffera  tout  de 
■fuite  J au  moyen  d’une  canule  , d’un  bou- 
quin de  pipe  , ou  d’une  autre  pipe  vuide 
-qu’on  aura  auparavant  introduit  dans  le 
fondement  du  noyé  ; il  bouchera  de  fon 
• doigt  le  tuyau  , & tirera  une  autre  gor- 
gée de  fa  pipe  qu’il  pouffera  de  la  même 
façon  ; il  réitérera  cette  manœuvre  auffi 

■ fou  vent  & aufll  long-tems  qu’elle  paroî- 
tra  néceffaire , pour  introduire  la  quantité 
de  fumée  fuffifante  pour  produire  l’effet 

■ qu’il  fe  propofe. 

Si  cette  maniéré  d’introduire  la  fumée, 
' de  même  que  celle  qui  eft  décrite  d^s 
l’obfervation  de  Mr.  Bruhicr  , paroiffent 
trop  rebutantes , il  faut  employer  la  fu‘- 
vante  ; on  introduit  dans  le  fondement 
une  pipe  garnie  de  tabac  & allumée  j un 
- fumeur  applique  enfuite  la  tête  ; ou  le 
- fourneau  d’une  autre  pipe  auffi  allumée  fur 
la  tête  de  celle  qui  eff  dans  le  fondement 
du  noyé  , de  façon  que  les  deux  four- 
neaux s’abouchent , étant  appliqués  l’un 
fur  l’autre  ; alors  le  fumeur  , en  fouf- 
flant  fortement  dans  fa  pipe , pouffera  fa- 
cilementla  fumée  , qui  par  ce  moyen  paffTe 
dans  les  inteftins. 

' Tels  font  les  moyens  connus  jufqu’au- 
' jourd’hui  pour  fecourir  efficacement  les. 
noyés  , & les  rappeller  à la  vie.  On  doit 
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les  employer  fucceffivement , fans  en  né- 
gliger aucun  , choiHr  félon  les  circonflances  . 
. ceux<]ui  font  plus  faciles  à pra'tiquer,  & 
fur-tout  les  plus  prompts  ; car  les  momens 
font  précieux  ; un  moment  perdu  peut 
fruftrer  du  fruit  qu’on  attendoit  d’une  fi 
bonne  œuvre  j la  patience  eft  également 
nécefiaire  ; & on  ne  doit  pas  fe  rebuter  , 
ni  abandonner  fitôt  les  infortunés  noyés  ; 
il  y a toujours  efpoir  de  réulîîr , fi  le 
noyé  a encore  quelque  principe  de  vie. 
Or  , comme  il  n’exifte  pas  toujours  des 
fignes  du  contraire  , puifqu’il  eft  prouvé 
par  mille  expériences  que  plufieurs  noyés , 
qui  avoient  refté  plufieurs  heures  fous 
l’eau  , ont  été  enfuite  rappellés  à la  vie 
par  le  moyen  de  ces  fecours  adminiftrés 
prudemment , & pendant  plufieurs  heures 
confécutives  , il  ne  faut  pas  , comme  l’on 
dit  , s’arrêter  au  milieu  de  la  courfe , mais 
conduire  j s’il  eft  pofiible  , cette  bonne 
œuvre  jufqu’à  une  heureufe  fin.  Il  n y a, 
point  je  penfe  , d’homme  honnête  qui  ne 
le  croye  bien  recompenfé  de  toutes  fes 
peines  , s’il  a le  bonheur  de  réulîlr  à 
rappeller  à la  vie  un  de  ces  infortunés 
noyés  , dont  la  mort  auroit  été  certaine  , 
fans  lui.  S’il  ne  réuflît  pas  , après  avoir 
adminiftré  tous  les  fecours  polîîbles  , 
auflî  long-tems  que  la  prudence  & l’hu- 
manité l’exigent , il  aura  du  moins  la  fa> 
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lisfaâion  intérieure  d’avoir  fait  fon  devoir 
t’eft- à-dire , d’avoir  fait  pour  un  autre  ce 
qu’il  fouhaiteroit  qu’on  fît  pour  lui , dans 
pareil  cas. 

Avant  que  de  terminer  ce  Chapitre  , Je 
penfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
dire  un  mot  fur  les  moyens  qu’on  peut 
employer  pour  fecourif  & rappeller  à la 
vie  ceux  qui  ont  été  étouffés  par  les  va- 
peurs méphytiques  qui  peuvent  s’éleve'r  de 
la  Sentine  , ou  de  tout  autre  lieu  infeft  > 
£>C  par  celles  du  charbon.  Ces  cas  , quoi- 
que rares  , font  arrivés  , & peuvent-par 
conféquent  arriver  d’autres  fois.  levais  eu 
citer  un  trifte  exemple  , dont  le  Capitaine 
'Cal aman  m’a  affuré  avoir  été  témoin  lui- 
même  , dans  un  voyage  qu’il  fit  avec  le  Ca- 
pitaine Alleman  de  Toulon  , en  qualité  de 
fécond  Capitaine. 

OBSERVATION' 

An  ftiju  de  plujieurs  Matelots  qui  furerti 
fuffoqués  par  les  vapeurs  méphytiques  de 
la  Jentine, 

Le  Capitaine  Alleman  de  Toulon  , après 
une  longue  caravane  , vint  eftiver  à Sa- 
■ Ionique  pour  Marfeille.  Pendant  cette  ca- 
ravane , il  avolt  fait  plufieurs  chargemens 
de  bled  ; tous  les  Marins  n’ionorent  pas  > 
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qu’après  de  pareils  chargemens  , quelque 
foin  que  Ton  prenne  pour  netoycr  le  bâ- 
timent , il  refte  toujours  contre  le  bord  , 
fous  les  doublages  , fous  ce  qu’on  appelle 
en  terme  de  Marine  provençale,  U payol^ 
une  certaine  quantité  de  grains  qui  gliffe 
à travers  les  Jointures  des  planches  , 6c  qui 
s*y  attache  à caufe  de  Thumidité  de  ces 
lieux  , y germe  enfulte  , fe  pourrit  par  le 
défaut  de  la  circulation  de  Tair.  Le  Capi- 
taine Calaroan  eftiva  après  ub  chargement 
de  bled  , & partit  de  Salonique  dans  le 
fort  de  Tété.  Pendant  les  premiers  jours  ' 
du  voyage  , on  s’apperçut  que  l’eau  qu’on 
retiroit  de  la  fentine  , puoit  ; la  mauvaife 
odeur  fut  pourtant  fupportable  tant  qu’i! 
régna  des  vents  affez  forts  pour  tourmenter 
le  bâtiment , balotter  Teau  de  la  fentine  , 
la  fouetter  , la  faire  courir  dans  tout  le 
' fond  du  Bâtiment , & l’empêcher  de  fer- 
menter ; car  il  eft  de  fait  que  , quand  il 
régné  un  vent  contraire  qui  oblige  de 
louvoyer  , le  Navire  penche  tantôt  d’un 
côté  , tantôt  d’un  autre  \ ce  qui  fait  que 
le  peu  d’eau  qui  eft  dans  la  cale  , vient  fe 
ramalTer  dans  la  fentine , qui  eft  du  côté 
par  où  le  Navire  eft  penché , comme  dans 
l’endroit  le  plus  bas  , d’où  on  la  puife  fa- 
cilement avec  des  féaux  ; il  n’en  eft  pas 
de  même  lorfqu’il régné  , pendant  plufieurs 
jours  un  calme  , ou  une  bonaATe  ; alors 
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fi  le  Navire  ne  fait  pas  une  certaine  quan- 
tité d’eau  , le  peu  qui  s’y  trouve  occupant 
toute  l’étendue  du  fond  du  Bâtiment^  il  en 
vient  très-peu  dans  la  fentine  ; & quelque- 
fois le  raoufie  ne  prend  pas  la  peine  de  la 
puifer.  C’eft  ce  qui  arriva  ; & pendant  plu- 
fieurs  jours  de  calme  , les  moufles  qu’on 
envoyoit  pour  puifer  l’eau  , regardoient 
du  haut  de  l’entrepont  , & voyant  qu’il 
n’y  en  avoit  point  du  tout  , ou  qu'une 
très-petite  quantité,  neprirentpas  la  peine 
de  defcendre  dans  le  fond  de  la  fentine , & 
de  la  puifer.  A cette  longue  bonaffe  fuc- 
céda  un  gros  tems  , pendant  lequel  on 
envoya  le  moulTe  vifiter  la  fentine , il  n’y 
fut  pas  plutôt  defcen'du  , qu’il  fut  fuffo- 
qué  par  les  vapeurs  méphytiques  de  l’eau 
corrompue  qu’elle  contenoit  ; un  jeune 
Matelot  qui , félon  l’ufage  , attendoit  à 
^entrepon^pour  aider  à tirer  le  fceau  , ne 
l’entendant  point  puifer  l’eau  , lui  cria  de 
fe  hâter  de  le  remplir  j mais  n’ayant  reçu 
aucune  répoafe,  après  avoir  attendu  en- 
core quelques  inftans  , il  imagina  qu’il 
s’étort  endormi  , fut  chercner  une  corde 
pour  le  frapper  & defcendit  fubltement  . 
dans  la  . fentine  J où  il  refia  pareillement 
mort  comme  le  moulTe,  fans  pouvoir 
demander  du  fecours.  Un  des  Matelots  - 
de  quart  -,  qui  fe  promenoit  fur  le  pont , 
en  attendant  de  tirer  l’eau  Si  de  vuider 
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le  fcau  , qui  avoit  entendu  & compris 
que  le  fécond  étoit  descendu  dans  la  len- 
tine  ; & languiffant  qu’on  l’appellât  pour 
vuider  le  féau  , crut  que  le  mpuffe  & le 
jeune  homme  s amufoient  à jouer  enlemr 
ble  ; il  defcendit  fans  faire  du  bruit  pour 
les  furprendre  ; à peine  fut-il  defcendu  , 
qu’il  refta  fans  fentiment  , en  demandant 
du  fecours.  Le  Nocher  , qui  l’entendit , ne 
fçachant  ce  que  tout  cela  fignihoit , def- 
cendit aufli  dans  la  fentine  ; mais  il  fut  ar- 
rêté au  milieu  du  chemin  par  les  trois 
cOrps  morts  de  ceux  qui  étoient  defcendus 
avant  lui  ; il  àppella  du  fecours  ; le  jour 
commençoit  à poindre  ; le  Matelot  qui 
étoit  fur  l’arriere  du  Bâtiment , qui,\avoit 
été  témoin  de  l’aélion  du  Nocher  , qui 
,1’avoit  vu  defcendre  & avoit  entendu  fes 
. cris  , s’approcha  de  l’écoutille  de  la  fen- 
tine , & fentit  une, odeur  infeâe  ; il  ap- 
pella  tout  de 'fuite  le  Nocher  qui  ne  lui 
répondit  qu’en  balbutiant  j l’Officier  de 
quart  qui  étoit  le  même  Mr.  Calaman  qui 
m’a  conté  ce  fait  , fît  éveiller  tout  de 
fuite  le  Capitaine  & le  refie  de  l’équipage, 
l’allarme  fut  bientôt  dans  le  Bâtiment 
Officiers  , Matelots , Mouffes  ,.to«s  étoient  \ 
effrayés  & couroient  çà  & là  , fans  favoir 
quel  parti  prendre  , ni  comment  fecourir 
- ces  pauvres  infortunés  , qu’ils  voyoient  les 
. uns  fur  les  autrrs  entaffés  6c  morts  dans 


Digitized  by  Google 


3 5ÎAvis  aux  Gens  de  Mer 
la  fentine,  ils  perdoient  le  tems  à pleurer 
â gémir  ; ils  étoient  prêts  à tomber  dans 
le"dcferpoir  ; le  Chirurgien  , qui  étoit 
jeune  , ne  favolt  quel  confeil  donner,  & 
étoit  lui-même  plus  effrayé  que  les  autres; 
enfin  ce  premier  mouvement  de  frayeur 
étant  paffé  , ils  tinrent  confeil  entr’eux  , 
& délibérèrent  de  retirer  de  la  fentine  ces 
'pauvres  infortunés  pour  les  fecourir  & les 
Yappeller  , s’il  étoit  poffible  , à-  la  vie. 
Pour  y parvenir  , ils  ouvrirent  toutes  les 
écoutilles  ; jetterent , fuivant  le  confeil 
du  Capitaine,  plufieuts  bouteilles  de  vi- 
naigre dans  la  fentine  ; enfiiite  un  Ma- 
telot plus  hardi  que  les  autres  , après 
s’être  fermé  le  nez  ôc  la  bouche  avec  un 
mouchoir  trempé  dans  le  vinaigre , & 
‘avoir  pris  la  précaution  de  fe  faire  lier  , . 
‘defcendit  dans  la  fentine  , lia  Sc  accrocha 
tous  les  infortunés  les  uns  après  les  au- 
tres. On  les  retira,  par  ce  moyen  , tous 
les  quatre  fans  vie  , & on  les  laiffa  fur  le 
pont. 

Le  grand  air  , quelque  peu  de  vinaigre 
qu’on  leur  fit  flairer,  quelques  féaux  d’éau 
qu’on  verfa  fur  eux  , les  rappellerent  à 
la  vie  ; les  uns  plutôt  , les  autres  plus 
tard.  Dès  qu’ils  eurent  repris  leurs  con- 
noiffances  , comme  ils  avoient  toujours 
une  gçatide  difficulté  de  refpirer  , le  Chi- 
‘ rur^en  les  fit  defcendre  à leur  pofte , & 
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lés  faigna  les  uns  après  les  autres  : ils  ne 
furent  pas  plutôt  faignés  qu’ils  tombèrent 
dans  des  convulfions  , comme  s’ils  étoient 
attaqués  du  mal  caduc  j les  faignées  du 
bras  & du  pied  furent  multipliées  j mais 
plus  on  les  faignoit,  plus  leurs  convulfions 
augmentoient  penfin  leur  vifage  enfla  6c 
devint  livide  ; les  yeux  leur  fortoient  de 
la  tête  j leur  bouche  écumoit  j ils  grin- 
çoient  des  dents  ; leurs  membres  fe  roi- 
dirent , & ils  moururent  tous’  dans  peu  - 
de  fours.  Ceux  qui  furent  'moins  faignés 
vécurent  davantage  ; ce  qui  femble  prou- 
-ver  que  les  faignées  multipliées  furent  caufe 
de  leur  mo'rt. 

Si  le  même  cas  arrivoit  dans  quelque 
autre  Bâtiment  j il  conviendroit  , d’abord 
que  l’on  s’appercevroitde  l’infeâion  de  la 
fentine  , de  tâcher  d’y  remédier  , en  y 
jettant  pliifieurs  bouteilles  de  vinaigre  , 
de  l’eau  de  vie  , du  tafia  , ou  tout  autre 
liqueur  fpiritueufe  ; enfuite  d’y  brûler  une 
petite  botte  de  paille  , de  coton  , d’étou- 
pes  , une  certaine  quantité  de  papier  , ou 
un  balai  de  brufc  , dont  on  fe  fert  com- 
munément dans  les  Navires  provençaux 
pour  balayer  ; après  avoir  jetté  ces  ma- 
tières combuflibles  ainfi  allumées  dans  la 
fentine  , on  en  fermeroit  l’écoutille  pour 
ne  l’ouvrir  que  quelques  tems  après  ; par 
ce  moyen  les  exhalaifons  mephytiques  fe 
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diâlperoient , ou  pour  le  moins  diminue- 
roient  à un  point  qu'elles  feroient  inca- 
pables de  nuire  à ceux  qui  vont  puifer 
l’eau  dans  la  fentine  , fur-tout  s’ils.avoient 
la  précaution  de  fe  couvrir  la  bouche  & le 
nés  avec  un  mouchoir  trempé  dans  l’eau 
de  vie  ou  le  vinaigre.  . 

Si  malgré  ces  précautions  , ou  faute  de 
les  avoir  prlfes  , un  mouffe , un  matelot 
fe  trouvoient  étouffés  par  ces  vapeurs , 
il  faudroit  , après  les  avoir  retirés  le  plus 
promptement  poffible  de  la  fentine  , les 
laiffer  fur  le  pont  au  grand  air  , les  déf- 
habiller,leur  jetterplufieurs  féaux  d’eau 
la  Mer  fur  tout  le  corps , tourner  leur  vi- 
fage  de  façon  que  le  vent  pût  s’introduire 
dans  les  narines  , leur  faire  flairer  de 
l’alkali  volatil  fluor  , ou  à fon  défaut  , de 
bon  vinaigre  , ou  d^autres  liqueurs  fpiri- 
tueufes  , comme  l’eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie , de  lavande  8c  autres  de  même  ef- 
pèce  J il  faudroit  fur-  tout  bien  fe  garder 
de  les  faigner  ^ car  il  eft  hors  de  doute 
que  la  faignée  eft  mortelle  dans  un  pareil 
cas;  ce  qui  cft  prouvé, par  les  mauvais 
fuccès  qu’elle  eut  dans  les  quatre  perfonnes 
qui  ont  été  le  fujet  de  l’obfervation  que 
. je  viens  de  rapporter. 

Il  peut  de  même  arriver  qu’ua  ou  plu- 
fieurs  matelots  , foient  étouffés  par  les 
vapeurs  du  charbon  qu’on  a allumé  dans 
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un  endroit  fermé , comme  le  font  ordi- 
nairement les  chambres  des  petits  Bâti- 
mens  ou  Tartanes  , qui  ne  fe  ferment 
■qu’avec  une  écoutille , & dans  laquelle 
les  matelots  fe  renferment  pendant  l’hiver 
pour  s’y  chauffer  avec  des  brafiers  pleins 
de  charbon  allumé.  Je  vais  citer  à 
cet-, effet  un  trifte  exemple,  qui  prouve  le 
danger  de  la  fumée  du  charbon. 

i ê 

O B SE  RV  A T I O N 

Patron  Venel  gardoit  un  Bâtiment  dans 
le  port  de  Marleille  pendant  l’hiver  de 
•1756  , qui  fut  des  plus  rigoureux  ; on 
^ fait  qu’il  eft  défendu  d’allumer  du  feu  , & 
-même  de  la  chandelle  dans  les  Bâtimens 
qui  font  dans  le  port  de  Marfeille  ; cette 
défenfe  a pour  objet  de  prévenir  l’incen- 
die , qu’un  Bâtiment  qui  prendroit  feu., 
pourroit  commihiiquer  à tous  les  autres , 
parce  qu’ils-  fe  touchent  prefque  tous  ; mais 
©n  a beau  faire  des  loix  & des  dëfenfes 
. pour  le  bien  général  ^ on  trouve  toujours 
• des  ’ particuliers  affez  imprudens  ou  affez 
idiots  , pour  les  enfreindre.  Le  matelot 
dont  je  parle  , étoit  fans  doute  de  ce  nom- 
' bre  j ÔC  comme  il  fouffroit  du  froid  , il 
’ voulut  fe  chauffer.  A cet-  effet  il  acheta  un 
- fourneau  qu’il  garnit  Ide  cK^bons  ôc  l’ai-;; 
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luma  dans  (a  petite  chambre  , .après  en 
«voir  foigneufement  fermé  l’écoutille  ; 
bientôt  il  en  fut  étourdi  & tomba  à la  ren- 
verfe  j c’en  étoit  fait  de  lui  fi  d’aptres  ma- 
telots , qui  vouloient  paffer  la  foirée  avec 
lui  , ne  fuffent  heureufement  entrés  dans 
le  Bâtiment  quelques  inftans  après.  Ils  l’ap- 
pellerent  à haute  voix  j mais  n’en  ayant 
point  reçu  de  réponfe  ils  ,1e  crurent  en- 
dormi ; ils  étoient  fur  le  point  de  fè  re- 
tourner , quand  un  de  ceS’  matelots  dit 
qu’il  fentoit  l’odeur  de  quelque  viande 
rôtie  ou  brûlée  ; alors  ils  ouvrirent  l’écou- 
tille , & virent  avec  furprife  un  fourneau 
allumé  , & Patron  Venel  étendu  roide 
. mort  dans  la  chambre  , ayant  une  jambe 
^appuyée  fur  le  fourneau  ; craignant  de 
fe  compromettre  , ils  éteignirent  tout  de 
fuite  le  feu  , le  tirèrent  hors  de  la  cham- 
bre , & le  tranfporterent  fur  un  Bâti- 
ment voifin  J le  grand  air  , quelques 
. féaux  d’eau  qu’on  lui  jetta  deffiis  , & du 
. vinaigre  qu’on  lui  fit  flairer , le  rt^ppel- 
■ lerent  à la  vie  ; niais  il  paya  bien  cher 
fon  imprudence  J cardans  le  temsoùda 
fumée  de  charbon  l’étourdit  & le  fit 
' tomber  à la  renverfe  , une  de  fes  jambes 
fe  trouva  fur  le  fourneau  allumé  & s’y 
. brûla:  jufqu’aux  os  ^ tellement . qu’on  fut 
•.'enfuite  obligé, dft  iui  ,çpuper  laçui^îev  II 
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a eu  le  bonheur  de  furvivre  pendant  plus 
de  trente  ans  à cette  opération  ; mais 
combien  de  maux  n’a  - t-t-il  pas  fouf- 
ferts  pendant  cette  longue  fuite  d’années 
qu’il  a paflees  , pour  ainfi  dire  , dans  la 
mifere  5c  hors  d’état  de  gagner  fa  vie  ? 


Fin  de  la  fécond e Partie, 
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TROISIE  ME  ,P^RTIE. 
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0 » » 

Des  Maladies  Chirurgicales. 


A V À N T - P R b P O S. 

Les  Marins,  comme  les  autres  hom- 
mes , (ont  fujets  à toutes  les  maladies 
qui'font  du  reflfort  de  la  Chirurgie  ; mais 
il  y en  a certaines  auxquelles  ils  font  plus  . 
particulièrement  ex  pofés,  comme  les  coups, 
les  chûtes  , les  meurtrilTures  , les  fraâures , 
les  didocations  , les  plaies  , tant  celles  qui 
font  faites  par  les  indrumens  tranchans , 

qu’avec 
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qn’avec  les  armes  à feu  ; car  les  petits 
bâtimens  , ( & ce  font  ceux  qui  ordinai- 
rement n’embarquent  point  de  Chirur- 
giens ) font  expofés , dans  les  mers  du 
Levant , à être  attaqués  & à fe  battre 
avec  des  bandits  , & par  conféquent  leurs 
équipages  , à recevoir  des  bleflures  ; que 
faire  dans  de  pareilles  circonftances  ? Un 
Matelot,  un 'Moufle  ont  le  malheur  de 
fé  laifTer  tomber  d’une  vergue  , d’une  en- 
ténne  : le  cabeftan,  par  l’imprudence  & 
là  maladreflfe  d’un  Moufle  , peut , en  fe 
détournant  tout-à-coup,  en  blelTer  plu- 
fieurs  autres  j un  cable  qu’on  file , une 
ancre  qu’on  fufpend  , qu’on  tire  , ou 
qu’on  mouille  , peuvent  auflî  occafionner 
bien  du  dcfordre  ; une  chaloupe  qu’on 
lance  à la  mer , un  fardeau  qu’on  fou- 
leve;  enfin  mille  autres  caufes  ordinaires 
dn-»;  le  chargement  du  bâtiment,  & qu’il 
fèrbit  trop  long  de  détailler  , peuvent 
blefTer  un  & même  plufieiirs  Matelots  ; ' 
il  efi  donc  néceflfaire  que  les  Marins , au 
défaut  d’un  Chirurgien  , puiffent  fe  trai- 
ter eux-mêmes  , & qu’ils  tâchent  d’ac- 
quérir quelque  connoilTance  des  maladies  ’ 
chirurgicales.  Cette  connoiffance  leur  efl:  ‘ 
d’autant  plus  héceflaire  , que  la  nature 
lie  fait  rien,  on  agit  très-imparfaitement' 
dans  la  guérifon  de  ces  maladies-,  fi  elle  * 
nreft  aidée  par  quelque  perfonne  un  'peu- 
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inôruite  ; au  lieu  qu’il  arrive  très- fou  vent 
quelle  fe  fufHt  à elle-même  , & que  les 
maladies  internes  les  plus  graves  guérif- 
fent quelquefois  fans  remèdes,  parla  feule 
force  du  tempérament  des  malades  , la 
diète  & l’eau. 

Ces  confidératlons  m’engagent  donc  à 
confeiller  à tous  les  Marins  de  jeter  un 
coup>d’œll  fur  cette  troifième  partie  de 
mon  ouvrage  , qui  traite  des  maladies 
chirurgicales  , afin  que  , s’ils  ont  le  de- 
fir  d’être  de  quelque  utilité  à leurs  fem- 
blables  , ils  puiffent  avoir  quelque  notion 
des  maladies  qu’on  peut  guérir  par  la 
feule  application  de  la  main ou  celle  des 
remèdes  chirurgicaux  ; car  les  meilleurs 
baumes  des  Charlatans  , tous  les  onguens 
& les  emplâtres  tant  vantés  dont  ils  font 
ordinairement  provlfion  , leur  fêront  d’un 
petit  fecours  , leur  nuiront  même  , s’ils 
font  adminiftrés  & appliqués  aveugle- 
ment & fans  connoiflance  de  caufe.  D’ail- 
leurs , il  y a plufieurs  moyens  , plu- 
fieurs  opérations  qui  font  quelquefois  in- 
difpenfables  & abfolument  néceffaires 
pour,  obtenir  la  giiérifon  ; & qu’un  hom- 
me tant  folt  peu  intelligent  pourroit  pra- 
tiquer au  défaut  d’un  Chirurgien.  Je  tâ- 
cherai donc  de  les  inftruire  fur  cette 
matière  , autant  que  mes  folbles  lumières 
pourront  le, permettre  , & de  leur  indi- 
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qiier  les. maladies. qu’ils  , peuvent  traiter 
eux-mêmes  , les  inoyens  les  plus  faciles, 
pour  guérir  , ou  pour  foulager  les  mala-. 
des , enfin  les  remèdes  les  plus  efficaces 
qu’ils  peuvent  employer,  félon  les  dirfé- 
rens  cas  qui  fe  préfenteront  ^ je  tâcherai 
fur- tout  de  me  rendre  intelligible  au  plus 
^and  nombre  de  Marins  inffruits  , en  évi- 
tant He  me  fervîr  fans  .néceflité  des  ter- 
mes de  l’art , en  mettant  tout  ce  que 
je  dis  , tant  au  fujet  des  opérations  , des 
panfemens  , que  des  remèdes  , i leur 
portée. 

gîçüS  -l==œ!B== 

CHAPITRE  I. 

,Des  Plaies  ou  Blcjjures,  , 

TOut  le  monde  fait  ce  que  c’eff  qu’une' 
plaie , ou  une  bleffure  j on  en  diftin- 
gue  trois  efpèces  ; celles  qui  font  faites 
par  un  inftrument  tranchant  ; celles  qui 
font  faites  avec  un  inffrument  conton- 
dant , comme  une  pierre  , un  bâton  ; 5c  \ 
celles  qui  font  faites  par  les  armes  à feu. 

Les  plaies  fimples  , qui  ont  été  faites 
avec  un  inffrument  tranchant  , quelques 
grandes  qu’elles  foient,  & quelque  dan- 
gereufes  qu’elles  paroiffent  au  premier 
cüup-d’œii quand  même  elles  pcnétre- 
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roient'daris  les^  capacités  de' la'*  tête  , du’ 
ventre  & de  la  poitrine  , pourvu  qu’ellés 
n^ofFenfent  aucune*  des  parties  néceffaires’ 
à la  vie  guériront  promptément , pour- 
vu qu’on  les  traite  de  la  maniéré  fui- 
vante,  • ' ’ 

'.On  doit  d’abord  bien  laiffer  faignèrla* 
plaie:  quand  lé'  fang  fera  étanché,,  oii'. 
fur  le  point  de  l’être  , on  la  lavera  avéc^ 
du  vin  chaud  ' ou  de  Teau  fraîche  ; en-! 
fuite  on  rapprochera'  les  'deux  boVds  de 
là  plaie , fur  chacun  defquels  on  appli- 
quera une  petite  comprefle  un  peu  plus 
longue  que  les  bords  de,  la  plaie.,  & fur 
lés  deux  compreffes  on  en  appliquera  une 
troifième , qui  lesfcouvrira  toutes  !e^  deux, 
& l’on  àffujettira  le  tout  par  une  bande 
circulaire  capable  de  ^contenir  les  bords 
de  la  plaie  rapprochés  & réunis.^ Si  l.’ap-, 
pîicatîon  de  ces  comprelfes  & de  la  ban- 
dé a été  bien  faite  , la  plaie  , quelque 
grande  qu’elle  foit  , fe  trouve  .guérie  au 
bout  de  deux  jours  , fans  qu’ô’n  ait  ém- 
ployé  , pour  cette  guérifon  , aucun  bau- 
me , aucun  onguent  , aucun  emp’âtre  ; 
car  la  nature  ,fe  fuffit  à elle-même  j 2>C 
nous  avons  tous  dans  le  fang  un  baume 
naturel  , qui  colle  & foûde  , pour  ainfi 
dire  , les  lèvres  d’une  plaie  en  peu  de 
tems  ; & le  Chirurgien  n’a  rien  autre  ' à 
faire  , pour  aider  la  nature  , qu’à  nettoyer 
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U plaie  , enlever  quelque  corps  etrangers , 
s’il  y- en  a,  rapprocher  fes  lèvres  , ÔC 
Jes  maintenir  ainfi , rapprochés  , par  le 
moyen  .cl^s  compreffes  & du  bandage. 
Si  l’opération, ja  été  bien  faite,  la  plaie 
fe  trouve  guerre;  au  ,bout  de  deux  foi^ 
vingt- quatre  heures,.  , . • ; 

Si  par  contraire,  cette  opération  n’îa 
pas  été  ,bien  faite  , s’il  eft  refté  quelque 
corps  ^ étranger  dans  la  plaie  , la, réunion 
n’aura  pas:  lieu  , ôc  la,plaie  fiippurera,  : 
on  le 'connoîtra;  aux.  fymptomes  que  je 
vais  indiquer,  , . / .•  i 

. Quand  la  plaie  ne  peut  pas  fe  réunir  , 
Ùs  bords  fe  gonflent  , s’enflamment  & 
de  viennent  douloureux  ; fi'  la  plaie  eft 
confidéraÈlé  ,;  la.fièyre  fcmet  bientôt  de 
i elle  :rend  ,,  dans  les  premiers 
joiui^s  , -une  petite  quantité  d’une  ^.aii  rpuf* 
fgtre  , peu- à peu,  cette  liqueur  ;devient 
plus  abondante  , change  de  couleur  , de 
conliflance  , &•  fe  change  en  véritable 
pus  blanc , & épais  j c’efl  à eptte  épç-* 
que.  que  la  douleur,  le  gonflement  , i’im 
flammation  , la 'fièvre.  & tous  lés  ,autre5 
fymptomes  , ,;qux  gnnonçoiept,  ' la  fuppii-, 
ration  , diminuent  & ceflfent  tout-à-fait. 
Quand  la  fuppuration  eft  établie*,  le 
fond  de  la  plaie  commence  à fe  rem- 
plir de  chairs;, ces  chairs  augmentent 
deviennent  peu-à-peu  rouges  , grainues  j,, 

' ^ “ ^3 
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alors  les  bords  blanchiment;  s’allongent 
& viennent  bientôt  fermer  la  cicatrice. 

Pendant  le  premiers  jours  , c’eft-à- di- 
re , auflî  long-tems  que  le  gônflement 
la  douleur  , &’  les  ^autres  fympto- 
naes  inflammatoires  fubfiftent  il  faut 
panfer  la  plaie  avec  un  plumaceau  de 
charpie,  garni  dirdigeftif  fimple  n®.  37, 
par-deffiis  lequel  on  mettra  l’emplâtre  dé 
Nüremberg- du  n*.  40.  Quand  le  puscôm-- 
'mence' à s’épaifîîr  & à f blanchir  , il  faiii 
fubftituer  au  di^ellif  le  baumè  d’Arcéus 
n®,  19  ; & dès  que  la  cicatrice  commen- 
ce à fe  former  , on  n’applique  fur  la  plaie 
qu’un  fimple  plumaceau  de  charpie  , cou- 
vert du’  même  emplâtre  n®.  44.  •' 

Si , malgré  l’ufage  de  la  charpie  fèche  i 
les  chairs  de  la  plaie  deviennent  molles  , 
blafarde!,  pii  excèdent  le  niveau  de  la 
peau  , il  faut  avoir  l’attention  de  les  ré- 
primer ; ce  qu’on  obtient  j en  augmen- 
tant l’épaiffeur  des  pliimaceaux  q[u’on  af- 
fujettit  avec  un  ou  deux  tours  de  bande 
un  peu  plus  ferrés  qu’à  Tordinaire  ; & fi 
cette  côrnpreffion  ne  fuffit  pas  pour  ar- 
rêter l’excroiffance  des  chairs,  on  lave-- 
ra  la  plaie  avec  l’eau  végétorhinérale  du  mê- 
me n*.-  44.  On  trempera  le  premier  pluma- 
ceau , qui  touche  immédiatement  la  plaie  , 
dans  la  même  eau  ou  on  touchera  lé- 
gèrement ces  chairs  avec  un  pinceau  de 
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fing«  trempé  dans  l*extrait  de  faturne  du 
même  n*.  44,  jufqu'à  ce  quelles  foient 
confumées  , & qu’on  s’apperçoive  qu’il 
fie  forme  une  bonne  cicatrice. 

11  y a certaines  plaies,  qui  , quoique 
/impies  , font  accompagnées  d’une  hémor- 
ragie, ou  d’une  perte  de  fang  confidéra- 
ble  J cet  accident  , quoique  peu  dange- 
reux quand  il  n’eû  occafionné  que  par 
l’ouverture  d’une  petite  artère  , ôc  qui 
celle  'Ordinairement  , quand  on  a réuni 
les  bords  de  la  plaie , &C  qu’on  a appli- 
qué par-delTus  une  ou  plulieurs  compreA> 
fes  'trempées  dans  de  l’eau  fraîche  , peut 
devenir  dangereux  , fur-tout  alfoiblir  les 
blefles , quand  l’artère  ell  un  peu  conii- 
dérable  ( a ),  & effrayer  ceux  qui  ne  font 
pas  de  l’art  ; il  ell  donc  de  la  prudence-, 
quand  le  fang  coule  d’une  artère  un  peu 
confidérable , &c  avec  une  certaine  abon- 
dance , de  l’arrêter  au  plutôt  ; à cet  ef* 
fet , on  prendra  un  morceau  d’alun  de 
roche  , gros  comme  une  fève,  qu’on  ap- 
pliquera immédiatement  fur  l’ouverture 
de  l’artère  , & qu’on  aflujettira  avec  les 


( a ) On  connoH  que  le  fang  d’une  plaie 
vient  de  l’ouverture  d’une  artère  , quand  il  fort 
en  jaillifTant  par  bonds  & par  fauts , & que  ces 
mouvemens  correfpondent  à celui  du  cœuf* 
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doigts;  on  remplira  enfuite  la  plaie  de 
charpie  fèche,  & on  couvrira  le  tout  de 
compreflfes , en  affez  grande  quantité,  pour 
furpaffer  le  niveau  de  la  peau  j & on  af- 
fujettlra  le  tout  avec  plufieurs  tours  de 
bande  un  peu  ferrés;  mais  il  faut  avoir  . 
Tattention  de- ne  les  pas  ferrer  au  point 
que  la  circulation  du  fang  foit  totalement 
arrêtée  , & occafionne  la  gangrène , com* 
me  je  l’ai  vu  pratiquer  par  un  Chirur- 
gien ignorant.  11  faut  donc , après  que  le 
fang  eft  arrêté  , examiner  la  partie  ; û 
elle  n’eft  qu’un  peu  rouge  & gonflée,  U 
n’y  arien  à craindre;  mais  fl  elle  deve- 
noit  noire  & livide  , il  faudroit  fans  dé- 
lai relâcher  le  bandage.  . r 

On  à trouvé  depuis  quelques  années  , 
«ne  matière  moins  danger^ufe  & plus 
efficace  que  l’alun , pour  arrêter  les  hé- 
morragies les  plus  fortes  ; on  s’en  fert 
même  aujourd’hui  pour  arrêter  le  fang  , 
après  l’amputation  de  quelque  membre  ; 
cette  matière  eft  l’agaric  de  cKêne  pré- 
paré en  guife  d’amadou  ; on  peut  fubfti- 
tuer  à cet  amadou,  celui  dont  nous  nous 
fervons  communément  , quand  nous  bat- 
tons du  feu  avec  un  briquet  ; je  l’ai  em- 
ployé très-fouvent , & il  a arrêté  le  fang 
auffi  bien  que  celui  de  chêne  ; il  faut  choifir 
celui  qui  efl  épais,  flexible,  velouté  on 
le  plie  en  trois  ou  quatre  doubles  , pour 
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en  former  un  efpèce  de  couflînet , q^u’on' 
applique  fur  l’ouverture  de  Tartere  ; mais,  ’ 
fTI’on  veut  qiie  cette  application  réuflifle' 
à arrêter  le  fang  , il  faut  auparavant  la-, 
ver  la  plai’ej  avec  une  éponge  mouillée  , 
enfuite  la  bien  fècher  avec*  de  la  charpie 
fèche  ; car  fi  ramadoii  étoit  mouillé  , il' 
perdroit  fa  verdit  aftringehte  , & ne  pro- 
duirou  aucun  effet  ; or,  , ‘ cômrne  il  eft 
difficile  de.  bien  ‘ effuyér  le^  fang  , qui’ 
jaillit  continuellement  d’une  artère  ouver-^ 
te,  il.'eft  néceffaire  de' trouver  un  moyen 
qui  l’arrêtant  pour  quelques  infians  , 
donne  le  tems  d’effuyer  là  plaie  avec  une 
éponge  mouillée  , enfuite  avec  la  charpie 
feché.j  .comme  je,  Tai  dit  & permette 
dVppfiqùer  llâniadou  fec  fur  l’ouverture 
même  de  l’aftère.  Ce  moyen  ell  le  tour» 
niquet.  ' 

Comme  la  plupart'  dés  Marins  pour» 
roienf  ignorer  ce  que  c’eft  qu’un  tour- 
niquet y quelle-  efl  la  manière,  de  le  faire 
& de  s’ën  fervV  pour  arrêter  lé  fàng 
je  vais'  lé  lui  expliquer.  "Ils  prendront 
line  jarretière,* un  ruban  de..fil  ,,-dë  foie,,’ 
de  coton  , en-  plufieurs  doublés  , même* 
un  ou  plufieurs  échevaux  de  fil',  dont 
on  fera  deux  tours  au-dèffus  dé  la  plaie ,, 
^u’on^afliijettîra  avec  un  noeud  , mais  qui. 
pourtant., feront  allez,  lâches  pour;  po'u- 
Vcoir  gaffer Tun  couffine^  linge  , & un\ 
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bâton  de  demi- pan  de  longueur  qu’on 
tôurncra  en  guife  de  garrot  , cçmme  font 
à-peu-près  les  Charretiers  lorïqu’ils  veu- 
lent arrêter  leurs  ballots  fur 'une  charret-’ 
te  ; on  ferrera  le  tourniquet  graduelle- 
naent , jufqu’à  ce  que  le  fang  ne  jailliffe 
plus  ; dans  cet  inflant , on  donne  le  tour- 
niquet à tenir  à une  autre  perfonne  , qui 
^ra  foin  de  l’entretenir  dans  cet  état  ÿ 
pendant  tout  le  téms  qu’on  riettoye  fa 
plaie  , qu^on  l’effuye  & qu’on  y appli- 
que Tamadou.  Après  que  l’amadou  a été 
en  place  , on  le  couvre  avec  de  la 
charpie  fèche , on  en  tampone  la  plaie 
qu’on  recouvre  avec  une  ou  plulieurs  ; 
compreffes  , & contient  le  tout  avec  un  ' 
bandage  un  peu  ferré.  Quand  le  bandage 
éft  achevé  , on  lâche  tant  foit  peu  le  tour- 
niquet, pour  voir  li  le  fang  eft  bien  ar- 
rêté & ne  tranffude  pas  au  travers  'de  l’ap- 
pareil J.  quoique  le  fang  foit  arrêté,  il  ne 
iaut  pas  pourtant  ôter  totalement  le  tour- 
niquet, il  fuffit  de  lâcher  un  peu',  &de 
le  laifier  là  pour  pouvoir  le  refaire  au 
plutôt , fi  l’hémorragie  reparoît. 

Une  fois  que  le  fang  eft  arrêté  , le  bief- 
fé  reftera  dans  un  partait  repos  j on  le  faî- 
gnera  une  ou  deux  fois  , pour  prévenir 
la  fièvre  , ou  la  rendre  moins  forte  , Sz. 
on  ne  lèvera  le  premier  appareil  que  deux- 
eu  trois  |ours  après  le  premier  panfement  \ 


I 


Digitized  bjr  Coogl 


SUR  LEUR.  Santé, 
encore  faut-il , en  le  levant,  a voiV l’atten- 
tion de  ne  pas  enlever  , ni  tirer  préci»- 
pitamment  la  charpie  5c  l’amadou  , qui 
peuvent  être  encore  attachés  contre  l’ar- 
tère , de  peur  ,de  renouveller  l’hémorra- 
gie 5 mais  attendre  qu’ils  tombent  d’eux- 
mêmes  ; ce  qui  arrive  ordinairement  , 
quand  la  plaie  commence  à s’humeélerôc 
la  fupuration  à s’établir.  On  panfera  alors 
la  plaie  avec  des  bourdonnets  mois,  trem- 
pés dans  le  digeftif  du  n®.  37.  On  appli- 
quera par-dedus  les  bourdonnets  , un  plii- 
maceaii  garni  du  même  digeftif , auquel 
on  ajoutera  un  peu  d’eau-de-vie  , fuppofé 
que  les  bords  de  la  plaie  foient  décolorés, 
avec  l’emplâtre  du  n®.  40.  Pour  le  refte 
des  panfemens  , on  fe  conduira  de  la  fa- 
çon qui  a été  indiquée  pour  les  plaies 
fimples. 

Les  plaies  qui  ont  été  faites  par  quel- 
que inftrument  contondant  , comme  une 
pierre  , un  bâton  , un  éclat  de  bois  , une 
poulie  , ou  toute  autre  inftrument  qui  n’eft 
pas  tranchant,  mais  cependant  capables 
de  divifer  & de  meurtrir  la  peau  ôc  les. 
chairs,  doivent  être  traitées  dlfTéremraent,. 
Il  feroit  imprudent  de  les  réunir  ; ce  fe- 
roit , comme  l’on  dit  , enfermer  le  loup, 
dans  la  bergerie  il  faut  au  contraire  tra- 
vailler à les  faire  fwppiuer  le  plutôt  pof- 
fîble , en  même-tems  qu’on  appliqtie  par» 


Digitized  by  Google 


370  A V is  AUX  Gens  DE  Mer 
deffus  des  remèdes  capables  de  réfoudrç 
le  fang  meurtri,  ôcde  redonner  aux  vaif- 
fcaux  le  ton  , gu  le  relFort  qu’ils  ont  per- 
du on  panferà  donc  ce»  bleffures  avec 
le  digeflif  ci-defTus  , auquel  on  ajoutera 
un  peu  d’éau*de*vle  ; & fur  le  digeftif, 
on  appliquera  une  ou  plufieurs  compref- 
fes  trempées  danî  l’eau  fel  , l’eau  de  la. 
mer , l’eau-de-vie  y le  tafia  , ou  le  vin 
aromatique  du  46.  Pour  aider  l’ac- 
tion de  ces  remèdes,  infant,  fi  la  con- 
tufion  eft  confidérable  , faire  quelques, 
faignées.  On  eonnoît  qu’elles^  produifent 
l’effet  defiré , quand  la  douleur  & l’en- 
flure des  environs  de  la  bleffure  dimi- 
nuent , & que  la  fuppuration  s’établit,. 
Üne  fois  que  cela  arrive  , tous  les  acci- 
dens  dangereux  ccffent , 6d  la  plaie  doit 
être  regardée  & panfée  comme  une  plaic: 
fimple. 

Les  plaies  d’armes  à feu  doivent  être, 
panfées  à-peu-près  de  la  même  manière,, 
en  obfervant  feulement  de  tirer  au-dehors 
s’il  eff  poflible  de  le  faire  , les  corps^ 
étrangers  qu’elles  peuvent  contenir  j.il  ne 
faut  pas  lés  tamponner , ni'  les  trop  rem- 
plir dé  charpie;  car,  cette  cKarpie  intro- 
duite forcément  dans  ces  plaies  , devient 
elle-même  un  corps  étranger,  capable 
d’occafionner  une  tenfion  & une  inflam- 
mation confidérable  , qui  font  acc.ompa*^ 
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gnces  de  vives  douleurs  , & d’autres  ac-, 
cidens  plus  ou  moins  graves  , qui  ne 
furviennent  que  trop  fouvent  aux  plaies 
de  cette  efpèce  , quelqu’attention  qu*on. 
ait  de  les  panfer  mollement  & fuperfi- 
eiellement. 

On  remédie  à la  douleur  , à là  tenfion^^ 
à l’inflammation  des  plaies  d’armes  à feu , 
ou  on  les  évite  en  ôtant , fans  délai  , les 
corps  étrangers  ,,  comme  la  bourre  , le 
linge,  les  pièces  d’habits,  les  éclats  de. 
bois  , les  parties  des  os  détachés  & bri- 
fés  , qui  peuvent  être  dans  les  plaies,  pV- 
quer  les  nerfs  ôc  les  tendons.  Les  doux  , 
les  balles  , qui  peuvent  produire  le  mê- 
me effet.  Pour  pouvoir  retirer  tous  ces 
corps  étrangers  , il  éff  fouvent  néccffai- 
re  d’agrandir  l’ouverture  de  ces  plaies 
j’avoue  que  ces  opérations  font  plus  du 
reffort  d’un  Chirurgien  que  de  toute  au- 
tre perfonne  mais  la  néceffité  donne  fou- 
vent  du  courage  & des  reffources  j j’ai, 
connu  plufieurs  perfonnes  qui , fans  être. 
Chirurgiens  , ont  agrandi  certaines  plaies 
avec  un  canif , avec  des  cifeaux  , & par 
ce  moyen  en  ont  retiré  des  corps  étran- 
gers qui  s’oppofoient  à la  guérifon  : s’il’ 
n*y  a pas  moyen  d’agrandir  l’ouverture 
dé  la  plaie , pour  en'  retfrer  les  corps 
étrangers , on  tâchera  de  diminuer  la 
^fion  l’inflammation,. là  douleur,  la. 
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fîèvre  &C  tous  les  autres  accidens , par  de 
fréquentes  faignées  , ou  autres  moyens 
qui  puiflTent  fuppléer  à la  faignée  j on  cou- 
vrira la  partie  bleflee  avec  des  comprêf- 
(ès  trempées  dans  la  décoâion  émolliente 
du  4 qu’on  renouvellera  fouvent  ; 
& afin  de  ne  pas  trop  tourmenter  la 
partie  bleflee  , on  fe  contentera  d’entre- 
tenir ces  comprelTes  humides , en  les  ar- 
rofant  de  tems  en  tems  avec  la  fufdite  dé^ 
coéllon  chaude  , jufqu’à  ce  qu’elle  pénè- 
tre ; on  continuera  ces  fomentations  tant 
" qtie  le  gonflement  & l’inflammation  fub- 
fifleront  , c’eft-à  dire  , jufqu’à  ce  que  la 
fuppuration  foit  bien  établie  ; & fouvent 
cette  fuppuration  entraîne  au-dehors  les 
.corps  étrangers,  fait  ceiïer  tous  lés  acci- 
dens qui  s’oppofoicnt  à la  guérlfon. 

Pendant  les  premiers  tems  d’orage  , 
c’eft  à-dire  , tant  que  la  tenfion  , le  gon- 
flement, la  douleur^  l’inflammation  &.  la 
fièvre  fubfiftent  , la  diète  doit  être  très- 
févère  , les  bleflfés  ne  fe  nourriront  que 
du  bouillon,  & boiront  abondamment  de 
quelque  tifane  à leur  gré  ; fi'malgré  tous 
ces  moyens  , tous  ces  fymptomes  aug- 
mentent ; fi  les  bords  de  la  plaie  , de 
rouges  qu’ils  étoient , deviennent  livides  j 
s'il  furvient  des  cloches  ou  des  ampou- 
les aux  environs  de  la  bleflTure , il  faut , 
fnbftituer  au  digefiif  du  37.  , celui 
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du  N®.  38  , couvrir  & environner  la  par- 
tie blcffée  avec  'des  compreffes  trempées" 
dans  le  vin  aromatique  du  N*.'  46,  qu’on' 
appliquera  aufli  chaude  cjue  fair'e  (é  pour- 
ra , ik  donner  aux  bleffés  , de  quatre  en 
quatre  heures , une  prife  de  la  poudre  du 
N®.  13.  Ce  font  les  meilleurs  moyens 
que  je  pwiffe  indiquer  aux  Marins  pour 
remettre  la  plaie  dans  un  bon  état , éta- 
blir la  fuppuration  , prévenir  la  gangrè- 
ne, qui  ne  manquetoit  pas  de  s’emparer' 
du  membre  bleffé  , 6c  qu’il  faudroii  am- 
puter , fi  elle  faifoit  des  progrès  confidé- 
rables  ; c’eft  alors  l’affaire  d’un  Chirur- 
gien. J’ai  pourtant  connu  un  Matelot , 
qui  , ayant  fait  naufrage  , parce  que  le 
feu  prit  à la  Ste.  Barbe  fe  fauva  avec 
trois  autres  hommes  de  l’Equipage  fur  l’If- 
le  dite  des  Anaires  en  Sardaigne  : les  éclats 
du  bâtiment  qui  fautèrent  en  l’air  , lui 
rompirent  l’os  du  bras;  ce  Matelot  n’ayant 
pas  été  panfé  comme  il  faut , l’a  gangrène 
s’empara  de  fon  bras  ; un  des  Matelots 
qui  fe  fauvèrent  avec  lui  dans  la  cha- 
loupe J lui  coupa  '&  fcia  le  bras  ^ 6c  le 
guérit. 

Toutes  les  vertus  qu’on  attribue  à une 
ihfînité  de  baumes , d’onguents  ou  d’em- 
plâtres , ne  font  qu’illufion  6c  pure  char- 
latanerie  ; toutes  ces  compofitions  tant 
vantées  n’ont  pas  phis  <fefikace' que  les 


\ 


Digitized  by  Google 


574  Avis  AUX  Gens. DE  Mer 
remèdes  fimples  que  j’ai  indiqués  leur 
plus  grande  vertu  confifte  dans  lei.’profît 
qu’en  Retirent  ceux  qui  opt  intérêt  à les  ' 
débiter,  & qui  lès  font  pafler  pour  des 
fecrets  dont  ils  ont  feuls  la  connoilTance 
ou  dans  la  crédulité  de  ceux  qui  ïpbt  af-‘ 
fez  fimples'  pour  croire  qu’un, baurne  , im 
onguent  peut  guérir  toute  forte  de  plaies- 
ou  de  bleffures,  parce  qu’ils  ts’en  font  fer-, 
vieux-mêmes,,  & ont  panfé  avec  le  mê- 
me remède  deux,  ou  ‘trois  perfonnes,  qui  ! 
auroient  guéri  de /même  fans  lé -fecours-, 
d’aucun  baume  i d’aucun  onguent  , ou 
' par  l’application  du  premier  remède  qui* 
leur  feroit  tombé  fous  la  main. 

, Je  fuis  enfin  bien  aife  dé  défabiifér  iine , 
fois  pour  loute^s  les  Marins,  &..de.  leur^ 
apprendre  , que"  la  réunion  d’une  .piaie  j 
la  régénération  des  chairs  , là  formâtîonr 
de  la  cicatrice  enfin  la  guérilbn  entière,, 
font  l’ouvrage  de  la  nature., non  le, 
produit  de  tel  baume  , ou  de  tel  pnguent.  ' 
Si  l’art  & ces  remèdes  y. contribuent  en; 
(quelque  chofe  , ce  n’efi  qu’en,, déiruifant, 

Ips  obfiacles  qui  s’oppoifent  è ,Jâ  guérifon; 
quand, 'par  exemple  iine^ plaie  eft  dans 
un  état  de  .tenfion  , ,,d’inflammatioh  , à' 
quoi  fervent  les  meilleurs  baumes?  Sont- 
ils  capables  de  remédier  à ces  accidens,. 

& de  guérir  la  plaie  ? Il  n’y  a alors  que 
les  faignées,,,  les  fomentations  .âcqueû- 
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fes  & émollientes  , & les  autres  fecours 
que  j’ai  indiqués  en  pareil  cas  , qui  puiP- 
fcnt  changer  le  mauvais  état  de  cette  plaie, 
6c  procurer  une  Aippuration  favorable. 
Si  de  même  ces  accideos  font  occafîqn- 
nés  & entretenus  par  la  préfence  de  quel- 
que corps  étranger,  quel  ell  l’onguent, 
quel  eft  le  baume  capable  de  guérir  cette 
plaie , tant  que  le  corps  étranger  reftera 
dans  la  plaie  ? Je  me  rappelle,  à cei  effet, 
d’avoir  guéri  , dans  vingt  - quati;e  Jiçur 
tes  ,'Uri  ulcère  au  bout  jdu.  doigt)  d’une 
femme,  qui  duroit  depuis  trois  .ans',  Ô£ 
pour  lequel  on  .avoit  mis -en’,ufage  touç 
les  baumes  , les  onguents  & les  emplâtres 
pofîibles.  En  examinant  opt,  ulcère , j’ap- 
perçus  la  première  phalange  «du  doigt  ca^ 
riée  ôc  emprifonnée  , poyr  ainfi  dire,,  danç 
i’ulcère  je  -la  retirai^  facilement  avec  io 
bout  de  mes  pincettes  p & la  malade,  fut 
guérie- le  lendemain.^  ; • , 

Les  animaux  .ont-ils  .des  -baumes  , des. 
onguents  , des  emplâtres  ? Une  fois  que 
les  corps  étrangers, -font  fortis  de  leurs. 
hleffureS;,  la  fuppurapon  s’établit  ils'lè- 
chent  leurs  plaies &c  la -nature  feule  les. 
guérit.  , - : t , ^ 

Ceft  encore;  une  erreur  de  croire  qu’il; 
y a des  onguents  , des  emplâtres  parti- 
culiers , capables  d’attirer  au-dehors  des , 
plaies , les  corps  ^étrangers  ; les  anciens^. 
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‘le  penfoîent  de  même  , & nous  ont  tranf- 
'mis,  à cet  effet,  la  compofition  d’un  grand 
(nombre  d’onguents  ÔC  d’emplâtres  , quHls 
affurent  pofféder  cette  vertu  ; mais  l’ex- 
périence les  dément  chaque  jour  , ôc  ne 
prouve  que  leur  crédulité  ; car  aujour- 
d’hui , tous  les  gens  de  Part  favent  que 
de  pareils  remèdes  n’exiflent  point,  & ne 
peuvent  exifter  ; c'eft  pourquoi , quand  ils 
voient  que  l’ouverture  d’une  plaie  eft  trop 
petite  pour'  permettre  qu’on  en  puiffe  re- 
tirer quelque  corps  étranger  qui  y eft 
renfermé , au  lieu  de  recourir  à de  pareils 
remèdes  , de  temporifer  , ils  agrandirent 
l’ouverture  de  la  plaie  , ou  font  une  con«  . 
tr’ouverture,  & mettent  tout  en  ufage 
poiir  le  retirer,  foit  avec  des  pincettes, 
des  crochets  , ou  tout  autre  inftrument, 
qui'peut  fervir  à cet  effet  ; & par  ce  mo- 
yen , ils  épargnent  bien  des  maux  aux  bleffés , 
en  évitant  tous  les  accidens  que  leur  pré-, 
fence  occafionne  , autrement  la  plaie  ne  * 
guériroit  peut-être  jamais,  & feroit  capa- 
ble de  donner  la  mort. 

ir  y a néanmoins  certains  corps  étran- 
gers qui  relient  long-tems  cachés  dans 
une  plaie  , ou  qui  font  fitués  dans  cer- 
tains endroits  , où  il  feroit  difficile  , & 
même  dangereux  de  les  aller  chercher  ; 
s’ils  ne  caufent  point  d’accidens  graves  , 
s’ils' font  d’une  nature  à pouvoir  fe  lo- 
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■ger  dans  quelqu*endroit  , fans  piquer  6c 
Tans  gêner  certaines  fonûions  néceffaires 
à la 'vie,  on  ne 'doit  point-  s’opiniâtrer 
â les 'aller  chercher;  car  on- voit  • jour- 
■nellement  dans  la  pratique  ,•  qu’ils  fortent 
fouvent  naturellement  avec  le  pus.,  quand 
le  gonflement  & l’inflammation  font  dif- 
flpés  , ou  qu’ils  fe  placent  eux-mêmes  en- 
tre les  chairs,  fous  la  peau,  où  ils  reA 
tent  fouvent  plufieurs  années  fans  caiifer 
beaucoup  d’incommodités  , & n’empê- 
éhent  pas  même  la  guérifon  de  la  plaie  ; 
mais  ordinairement  plufieurs  de  ces  corps 
étrangers  , qu’on  n’a  pu  retirer  dans  les( 
premiers  panfemens  , font  poiifles  au-de- 
hors  & entraînés  par  la  fuppuration , pour 
peu  • que  - l’on  ait  agr^di  l’ouverturé  de| 
la  plaie , & qu’on  l’entretienne  ouverte 
jufqu’à_  ce  qu’ils  foie;nt  _ tous  fortis  ; ce 
qu’on  connoît  par  les'  bonnes  chairs  qui 
garniffent  alors  ie  fond  de  la  plaie  , par 
la  diminution  de  la  quantité  du  pus  qui 
en  fortoit  par  fa  bonqe  qualité  , qui 
blanc  , épais  & fans  mauvaife  odeur  , en- 
fin par  la  ceflation  des'  douleurs  ôc'de  l’in-; , 
flammation.  > ' 

Il  ne  faut  pas  laver  les  plaies  qiiî  fup-  ' 
purent  avec  du  vin  chaud , d*eau-de-vie , ^ 
du  tafîâ  & autres  liqueurs-  fpiritueufes. 
Les  Marins-,  fous  le  prétexte  qu’il  faut 
tenir  lei  plaies  nettes  y commettent  tous 
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les  jours  cette  imprudence  ; je  fuis  bien 
aile  de  leur  apprendre  que  les  liqueurs 
fpîritueufes , avec  jerquelles  ils  .lavent  les 
plaies  , quand  elles  fuppurent  , • lont  trèsr 
pernicieufes , deflechent  les,  chairs  , les 
irritent,  augmentent  l’iflammatipni,  s’il  y 
en  a , ou  la  procurent,  en  arrêtant  ou' 
en  diminuant  la  fuppuratioti , fans  laquel-  • 
le  la  régénération  des  chairs  eft  tout-à- 
fait  impo/îible.  Ces  liqueurs  peuvent  tout 
au,, plus  être  utiles  dans  le  premier. pan^ 
fement  d’une  plaie  fimple-,  pour  arrêter 
le  fang  , repercuter  celui  qui 

eft  engorgé  dans  les  environs  de  la  plaie  , 
& daqs  les  premiers  tems  d’une  plaie  con- 
tufe  , avant  que  la,/Hppuration  foit  éta-; 
blie  i .dans,  tous  'les  autres  cas^  ils  feront 
bien,  de  s’en  abftenir.*;  t:.  ‘i  . . 


. • -CHAPITRE  II.  : ^ 
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GN  reconnpît  depx  efpèces  d’ulcèrçs  ; 

les  uns  font  occafionnés  & entrele-'.- 
niis  par  quelque  viçe^  particulier,  du, fi^rrg  , 
comme;  les  ulcères  Scorbutiques  , véné- . 
riens  , .fcrophuleux  , qu’on  girérit  très- 
difficilement  , à moins  qu’on  ne  :détruife  i 
en  même  tems  les- différcns, vices  qui  lesr 
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ëntretiennent:  (i  Voyez  pont  cela^les  cha- 
pitres de  la  vérole  6c  du  fcorbuf.’ ) 'Lesr 
àutres  font  ordinairement  la  fuite  de  quel- 
que plaie-,  de  quelque  coup,  de  quelque 
chiite,  ou  de  quelque  tumeur  mal- trai- 
tées , ou  paillées  avec  de  feau-de-vie  , le 
vin  chaud  , le  tafia’&  autres  liqueurs  ^fpi- 
ritueufes  ,*qûi  ont  transformé-  des  plaies 
fimpîes  ènl 'ulcères  difficiles' à guérir  , parce 
que,  comme' je  faP  dit  dans' le  chapitre 
précédent , ces  liqueurs  ont  empêché  ou' 
arrêté  la  fuppuration  , & empêchent  le  dé- 
gorgement de  la  plaie  , parce  que  les  on- 
guents ,•  les  graifles  6c  les  huiks  avec  lef- 
quels  on  les  a panfées , étoient  vieilles 
rances  , ont  altéré  la  bonne  qualité  du 
pus  , ont  fait  croître  des  chairs  molles  & 
^ongieufes  , qu’on  n’a  pas  fu  déprimer  3 
éc  ont  fait  dégénérer  ces  plaies  en  ul- 
cères. C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Chi- 
rurgiens navigans  doivent  avoir  l’attention 
de  renouvellcr  fouvent  les  onguents  avec 
lefquels  on  panfe  les  plaies  ; car  j’ai  fou- 
vent  obfervé  que  le  baume  d’Arcéus,  qui 
de  lui- même  eft  un  fuppuratif  fort  doux, 
caufe  des  douleurs  infupportables -,  & en- 
flamme les  plaies  les  plus  fimples  , quand 
il  n’eft  pas  frais  ; ou  fi  les  Apothicaires 
qui  l’on  préparé  , ont  employé  dans  fa 
compofition  du  fain-doux  rance  , dç 
graifie  de  bouc  vieille. 
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I^s  .'Marins  , outre  la  première  espèce 
d’ulcères  dont,  j’ai  parlé  , qui  eft  occa- 
fion^rée  par  quelque  vice  particulier  du 
fang,  font  encore  fujets  à la  fécondé  ef-, 
pèce,  qui  ell  frequente  chez  eux  , à caufe 
des  coups  , des  meurtriffures  qu’ils  reçoi- 
vent , fur-tout  aux  jambes,  & dont  ces 
parties  font  fouvent  couvertes.;  ils  en  fe- 
ront, bientôt  délivrés-,  s’ils  mettent  en 
pratique  la  méthode  que  je  vais  leur  pref- 
çrire. 

Quoiqu’on  dife  communément  que  les 
ulcères  des  jambes  font  incurables  chez 
les  Marins  , à caufe  de  l’air  falin  qu’ils 
refpirent  , ÔC  des  alimens  de  même  qua- 
lité dont  ils  fe  nourriffent  ; quoique  plu- 
fieurs  foient  perfuadés  que  ces  memes 
ulcères  foient  très- difficiles  à guérir  dans 
les  pays  maritimes  , j’ofe  affurer  qu’on 
les  guérira  très-facilement , en  les  traitant 
de  la  manière  fuivante. 

La  plupart  des  vieux  ulcères  , & fur- 
tout  ceux  des  jambes  , ont  ordinairement 
les  bords  durs  & calleux  ; & le  pus  qu’ils 
/burnlffent , au  lieu  d’être  blanc  comme 
du  lait , épais , fans  mauvaife  odeur,  fe 
trouve  féreux  , fanieux  , fanguinolent , 
fétide  , ÔC  tellement  âcre  qu’il  produit 
de  petits  boutons  , des  excoriations  dou- 
loureufes  fur  toutes  les  parties,  qui  en  font 
abreuvées , & fouvent  une  inflammation. 
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n faut  donc  commencer  par . appliquer 
fur  ces  ulcères  un  plumaceau  mollet , gar- 
ni du  digeftif  Ample  du  N®.  37  , par-def- 
fus  lequel  on  mettra  un  linge  fin  , garni 
de  l’emplâtre  du  N®.  40  ; on  couvrira  le 
tout  d’une  compreffe  circulaire  , trempée^ 
dans  la  décoâion  tiède  du  No.  4,  aigui- 
fée  d’une  cuiller  de  vinaigre  ou  d’eau-de- 
vie.  Ce  panfement  renouvelle  foir  & ma- 
tin , ÔC  continué  pendant  cinq  à fix  jours , 
diminuera  l’infiammation  , 6c  ramollira 
les  bords  de  l’ulcère.  Dès  qu’on  s’apper- 
cevra  d’un  pareil  changement,  on  (ubfti-, 
tuera  au  digeftif  du  N®.  37  , l’onguent 
brun  du  N®.  47  , qui  eft  admirable  pour 
détruire  , coniumer  les  mauvaifes  chairs,. 
& fondre  les  callofités  des  bords  de  l’ul- 
cère i l’ufage  continuel  de  cet  onguent 
déterge , 6c  nettoie  le  fond  ; les  chairs  ^ 
qui  auparavant  étoient  livides  & mollaf- 
fes  , deviennent  fermes  , vermeilles  6c 
grainées  ; elles  croilfent , pour  ainfi  dire, 
à vue  d’œil;  le, pus  change  de  couleur, 
6c  devient  à proportion  de  la  bonne  qua- 
lité des  chairs , blanc  , épais  6c  (ans  mau- 
vaife  odeur  ; alors  il  faut  abandonner  l’u- 
fage'de  l’onguent  brun,  6c  lui  fubüituer, 
juîqu’à  ce  que  l’ulcère  foit  rempli  de  bon- 
nes chairs , 6c  que  la  cicatrice  commence 
à fe  former  , le  baume  d’Arcéus  du  N®. 
39.  A cette  époque,  il  ne  faut  plus  ap- 
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P'liquer  fur  ' Tulcère  qu’un  fimple  pliima- 
Ceau  mince  ’dë'  charpie , qu’on  couvrira 
néanmoins  toujours  d’un  linge , garni  de 
Templâtre  du  N‘'.40  : ce  qu’on  continuera 
jufqu’à'ce  que  là  cicatrice  foit  totalement 
formée  , 8c  l’ulcère  guéri. 

' Il  eft  peu  d’ulcères  quelqu’invétérés 
<ju’ils  foient,  qui  réfifteht  à un  pareil  trai-- 
tement , fur-tout , fi  on  aide  l’aéHon  des 
remèdes  externes  *par  un  régime  de  vie 
humeélant  & rafraîchiffant  , & par  une 
ample  boiflbn  de  tifane  quelconque  ; qu’on 
évite  tous  les  excès  dans  le  boire- & le 
manger  , toute'  autre  efpèce  de  débauche, 
qu’on  fe  prive  des  àlimens  falés  & fu- 
més , enfin  qu’on  s’abftienne  du  vin  & des 
liqueurs  fortes.  ^ 

' Il  faut  encore  favorîfer  l’aflion  des 
remèdes  , 8c  la  formation  de  la  cicatrice  , 
par  la  fituation  ; car  on  efpéreroit  en  vain 
la  guérifon  , fi  les  malades  ne  gardoient 
un  parfait  repos  8c  fi  , ayant  des  ulcè- 
res aux  jambes,  ils  ne  reftoient  pas  dans 
le  lit  jufqu’à  ce  que  la  guérifon  foit  par- 
faite ; c’cft  au  manque  de  cette  atten- 
tion , que  l’on  doit , & que  l’on  peut  at- 
tribuer la  longueur  des  maux  de  jambes 
des  Marins  , qui  durent  foiivent  des  an- 
nées entières  , &L  qu’ils  gardent  même 
pendant  toute  leur  vie.  Il  eft  vrai  que  les 
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aVimené  dont  ils  fe  nourriffent l’air  la- 
lin  qu’ils  refpirenl  peuvent  rendre  ces 
ulcères  plus  opiniâtres;  mais  ils  parvien- 
dront affurément  à les  guérir  , fi  j pen- 
dant le,  traitement , ils  gardent  un  parfait 
repos , & fuivent  ponclùellement  la  mé- 
thode que  j*ai  indiquée. 

Quand  un  ulcère  un  peu  confidérable 
a duré  pendant  plufieiirs  années  , tous 
les  gens  de  l’art  penfent  qu’il  efi  dange- 
reux de  le  guérir  , parce  que  l’humeur 
qui  en  découle  , a formé,  pour  ainfi  dire, 
un  égout  naturel  , par  lequel  la  nature 
fe  débarralTe  de  toutes  fes  impur-rés  ; il 
faut' donc  , fi'  on  •parvient  à guv  rir  ces 
fortes  'd’ulcères  , fuppléer  à cette  évacua- 
tion habituelle  par  un  cautère  qu’on  éta- 
blira à la  jambe  , Sc  par  des  pugafifs  réi- 
térés ; autrernènt  ' cettCNjiumeur  refluant 
dans  le  fang , peut  occafionner  des  ma- 
ladies " cruelles,,  8c  fouvent  mortelles^ 
comme  on  le  voit  arriver  tous  les  jours. 
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CHAPITRE  III. 

« \ 

Des  Contujîons  , des  ‘ Meurtrîjfures  , des 
Fractures  & des  Dijlocâtions  des  Os. 

> I 

LEs  contufions  , les  meurtriffures  font 
ordinairement  la  fuite  de  quelque 
coup  , ou  de  quelque  chute  ; ces  maux 
font  plus  ou  moins  confidérables  en  rai- 
' fon  de  la  violence  de  la  caufe  qui  les  pro- 
duit , & des  différentes  parties  qui  font 
meurtries  ; fouvent , le  mal.  eft  plus  con-‘ 
fidérable  qu’il  ne  paroît  extérieurement  ; 
& tel  coup , ou  telle  chute  , font  deve- 
nus dangereux,  même  mortels,  qu’on 
auroit  guéri  facilement , fi  on  ne  les  avoit, 
pas  négligés  dans  les  commencemens. 

Dans  toute  efpèce  de  meurtrîffüres  con- 
fidérables , les  vaiffeàüx  fanguins.  de  la 
peau  font  divifés  , & le  fahg  qu’ils  con- 
tiennent eft  épanché  dans  le  voifinage  ; 
cependant , fi  la  contufion  n’eft  pas  con- 
fidérable , les  vaifteaux  ne  font  pas  or- 
dinairement divifés,  & alors  il  n’y  a point 
d’épanchement  J mais  les  vaifîeaux  contus 
font  affoiblis  par  la  violence  du  coup,  per- 
dent leur  reffort , & n’aident  plus  à la 
circulation;  ainfi , dans  l’un  ou  l’autre  cas. 
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le  fang  s'arrête  ôc  croupit  dans  les  parties 
contufes , peut  s’y  altérer  & caufer  du 
défordre  dans  réconomie  animale  ^ il  faut 
donc  tâcher  de  réfoudre  le  fang  épanché, 
ou  encore  contenu  dans  les  vaiffeaux  af- 
> foiblis  &c  dilatés  , êc  de  redonner  à ces 
vaHfeaux  leur  élafllcité  j par.  les  remèdes 
convenables , autrement  U peut  furvenir 
à la  nieurtriffure , fur- tout  fi  elle  eft  con- 
fidérable  , inflammation  , abcès  Sc  quel* 
quefois  même  la  gangrène. 

Les  contufions  qui  intérefient  les  ten- 
dons , les  nerfs  , les  gros  vaiffeaux , font 
ordinairement  fuivies  d’accidens  graves  ; 
celles  qui  occafionnent  un  épanchement 
de  fang  dans  le  crâne  & les  parties  qui 
y font  contenues , dans  la  poitrine , dans 
le  bas-ventre , font  très-dangereufes  , & 
caufent  même  quelquefois  une  mort  fu- 
bite  ; cet  accident  n'efi  pas  rare  dans  les 
bâtimens  ; car  les  Matelots  font  fujets  à 
faire  des  chûtes  d’endroits  fort  élevés, 
ou  à recevoir  des  coups  violens  fur  U 
tête,  par  les  poulies  ou  autres  matières 
pefantes  , qui  tombent  du  haut  des  ver- 
gues & des  mâts  ; il  arrive  même  très- 
fouvent  qu’ils  fe  laiffent  tomber  du  haut 
de  ces  manœuvres  , & refient  roides 
morts  , fans  qu’il  paroiffe  ^aucun  mal  à 
l’extérieur. 

On  guérit  les  mcurtriffures  & les  con- 
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tufions  légères  , en  les  couvrant  d’une 
comprefle  , trempée  dans  de  l’eau  de  là 
mer,  ou  dans  l’eau  végcto- minérale  du 
N®.  44,  mêlée  à une  troifième  partie  d’eau- 
de-vie  ou  de  tafia;  le  fel  fondu  dans  l’eau, 
l’urine  font  auffi  fort  bons  pour  mouiller 
ces  compréffes  _&  réfoudre  le  fang  meur- 
tri , coagulé  , le  déterminer  à rentrer  dans 
fes  vaiffeaux  , auxquels  - ces  remèdes  re- 
donnent le  reffort  qu’ils  avoient  perdu. 
On  connoît  que  la  réfolution  fe  fait,' 
Cjuand  la  tumeur  diminue  d’un  Jour  à 
I autre , quand  elle  change  de  couleur , 
& que  de  noire  qu’elle  étolt  au  commen- 
cement elle  devient  brune.  Jaune,  s’étend 
& difparoît  peu-à-peu  ; à mefure  que  la 
peau  reprend  fa  couleur  naturelle  , les 
fibres  recouvrent  auffi  leur  force  & leur 
élafticité,  ÔC  les  vaiffeaux  leurs  fondions. 
L’application  du  vin  aromatique  du  N®. 
46  J ou  un  cataplafme  de  mie  de  pain  , 
ou  de  bifcuit  pilé  , & cuits  dans  ledit 
vin  , peuvent  être  d’une  grande  utilité  ; 
mais  on  ne  doit  point  les  employer  dans 
l’inffant  que  la  tumeur  paroît;  mais  atten- 
dre quelques  jours , pour  voir  fi  le  fang 
meurtri  a commencé  à fe  réfoudre  & à 
rentrer  dans  la  circulation. 

Les  liqueurs  fpiritueufes , telles  que 
l’eau-de-tvie , le  tafia , l’eau  vulnéraire  ou 
d’arquebufade , de  plufieurs  autres  liqueurs 
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rpiritueufes  , dont  les  Marins  fe  fervent 
habituellement  & (ans  réflexion  pour  tou- 
tes fortes  de  contufions  , ne  produifent 
pas  toujours  l’effet  defiré  , • & nuifent , 
la  plupart  du  tems , fur-rout  fi  elles  font 
employées  tout  de  fuite,  & dans  les  corn- 
mencemens  d’une  côntufioRf.pn^  peu  con- 
fiderable  ; car  elles  épaifîiflent  & coa- 
gulent le  fang  meurtri , font  tranfpirer  fes 
parties  les  plus  fubtiles  ; celles  qui  ref* 
tent  s’arrêtent  dans  les  vaifTeaux  meurtris, 
^ans  l’interftice  ou  l’entre  deux  des  chairs  ; 
d où  s’enfuivent  divers  accidens  qui  ne 
font  pas  moins  graves  , ni  moins  dange- 
reux , quoiqu’ils  n’arrivent  que  quelques 
jours  plus  tard.  Il  eft  donc  prudent,  je  le 
jépète  , dans  les  contufions  profondes  & 
un  peu  confidérâbles  , de  n’avoir  recours 
aux  liqueurs  rpiritueufes  que , quand  la 
refolution  commence  à fe-  faire , ou , fi 
on  les  emploie  , de  les  mêler  avec  deux 
fois  autant  d’eau  commune,  ou  de  celle 
de  la  mer. 

Les  emplâtres  de  térébenthine  & au- 
tres compofés  avec  les  huiles  , les  graif- 
fes  & les  réfines  , que  les  Charlatans  ven- 
dent , & dont  les  Marins  font  ordinaire- 
ment provifion  pour  s’en  fervir  , & en 
faire  une  felle  à tout  cheval  ^ ne  font 
pas  moins  dangereux  que  les  liqueurs  fpi- 
riiueufes  j car  j’ai  obfervé  plus  d’une  fois. 
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iqu’un»  contufion  légère , qui  auroit  été 
guérie  en  peu  de  jours  ÿ même  fans  ap- 
plication d*aucun  remède  , eft  devenue 
'très-férieufe  & difficile  à guérir  j par 
l'ufage  de  pareils  emplâtres. 

On  ne  doit  pas  non  plus  ouvrir  les 
tumeurs  qui  font  formées  par  le  fang 
meurtri  6e  coàgulé , quoiqu’elles  paroiffient 
confidérables , à moins  que  quelque  rai- 
fon  prenante  n’y  oblige  ; ces  tumeurs  fe 
diffipent  peu-à-peu  par  l’application  des 
remèdes  que  j’ai  détaillés,  au  lieu  qu’on  rif- 
que , en  les  ouvrant , d’occafionner  une  plaie 
qui  efl  fouvent  fuivie  d’un  ulcère  difEcile 
à guérir. 

Si  quelque  Marin  a eu  te  malheur  de 
fe  lailfer  tomber  du  haut  d’une  vergue, 
d’un  mât , d’une  antenne , il  faut  tout  de 
fuite  le  tranfporter  fur  un  matelats  , Se 
ly  tenir  ' bien  chaudement  ; dans  le  cas 
> où  il  auroit  perdu  connoifTance , il  ne  faut 
-pas  le  fecouer , ni  le  tourmenter , pour 
lui  faire  revenir  le  fentiment , il  ne  faut 
1)35  non  plus  lui  faire  avaler  du  vin , des 
liqueurs  fortes  pour  ranimer  fes  forces  , 
mais  le  laiffer  en  repos  fur  fon  lit,  ôc 
lui  frotter  les  tempes  & les  narines  avec 
du  vinaigre  , enfuite  le  faire  faigner  , s’il 
y a un  Chirurgien  pour  faire  cette  opé- 
ration ; la  faignée  faite  , on  fera  écorcher 
Vn  mouton  , Sc  on  l’enveloppera  dans  la 
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l^eau  de  cet^animai  encore  üimante.  Les 
Marins  connoiffent  prefqiie  tous  cette  pra- 
tique , & plufieurs  m'ont  alTuré  Lavoir 
mife  en  ufage  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Quand  la  peau  fera  refroidie , on  exami- 
nera toutes  les  parties-  du  corps  du  blef- 
fé  , pour  favoir  en  quel  endroit  fe  ma* 
nifeftent  les  contufions  ; (i  elles  font  à la 
tête  , bn  rafera  cette  partie  j 6con  la  cou- 
vrira avec  un  mouchoir  plié  en  quatre 
doubles , ou  avec  une  ferviette  trempée 
da  ns  le  vin  aromatique  chaud  du  N°.  46. 
On  continuera  ces  applications  pendant 
loug  tems  , fuivànt  le  plus  ou  le  moins 
de  lowlagement  qu’elles  procureront  aux 
bleffés  , & on  réitérera  les  faignées  du 
bras  & du  pied  , fuivant  l’exigence  du 
cas. 

S’il  y a fraânre  au  crâne  , épanche- 
ment de  fang  dans  le  cerveau  , commo- 
tion ou  compreflîon  de  cet  organe  ; ce 
que  le  Chirurgien  connoîtra  par  les  lignes 
particuliers  qui  caraâérifent  ces  divers  ac- 
cidens } c’ell  à lui  a y remédier  ; .car  dans 
jiareil  cas  il  n’y  a qu’un  homme  de  l’art 
qui  puiffe  faire  les  incilrons  &c  les  opép 
rations  nécelTaires  pour  foulager  , ou  pour 
guérir  les  bleffés.  Je  ne- dis  rien  fur  cette 
matière;  ils  la  trouveront  très-amplement 
traitée  dans  tous  les  livres  élémentaires 
de  Chirnrgie. 
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Si  la  chiite  a occafionné  qv:elque  fracr 
lure  3 ou  quelque  dillpcation  aux  os  des 
bras  , des  ^mbes , de  la  cuilTe  , c’eli  de 
jnême  au  Chirurgien  à remédier  à de  pa- 
reils accidens  ; cependant  il  y a certaines 
fraâures  • certaines,  diilocations  vihbles , 
& fl  faciles  à réduire  qu’un  Marin  , tant- 
foit-peu  intelligent , peut  quelquefois  ré- 
duire , à défaut  d’un  Chirurgien  ; c'eft  ce 
qui  eâ  arrivé  trés-fouvent , & qui  arri- 
'Ve  tous  les  jours  dans  les  Villes  & dans 
les  Villages  où  Ton  trouve  desPayfans, 
des  Bergers  ^ des  femmellettes,  qui,  favent 
réduire  quelques  diflocations  , rapprocher 
des  os  fraâurcs  , fans  avoir  la  moindre 
connoiffance  de  l’ànatomie.  Pour  cet  effet, 
ils  tiraillent  un  membre  , tantôt  d’un  cô- 
té , tantôt  d’un  autre  ; il  efl  vrai  qu’ils 
font  beaucoup  fouifrir  les  bleâés  ; .mais 
néanmoins  il  eH  vrai  qu’il  y en  a qui  réuf- 
fiâ'enti  pourquoi  donc  un  Marin  tant-foit- 
peu  Intelligent  ne  pourra  pas  obtenir  le 
même  fuccès , fur- tout  après  avoir  acquis 
quelque  |>etite  connoifîance,  fur  cette 
matière , que  je  vais  tâcher  de  mettre  à . 
la  portée  d’un  chacun?  D’ailleurs  ne  fait-, 
on  pas  que  la  néceBîté  efl  la  mère  de . 
l’induflrie  ? 

Pour  conncître  & être  affuré  qu’un  os 
tù  rompu  , il  faut  que  deux,  perfonnes 
empoignent  le  membre  , l’un  au-deffus  y 
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l’autre  au-deffous  de  l’endroit  oàfe  bletîe 
re(Tent  la  plus  grande  douleur  ; tandis 
que  les  deux  perfonnes  remueront  douce- 
ment la  partie  , une  troifième  parcourira  , 
avec  la  main  tome  l’étendue  du  mem- 
bre ; & fi  quelqu’une  de  ces  trois  per-  - 
fonnes  entend  un  petit  bruit  , ou  crik- 
crak  dans  la  partie  , l’on  peut  être  affu- 
ré  que  l’os  eft  rompu  , dans  l’endroit  où 
.l’on  a entendu  ce  bruit.  Si  l’on  joint  à 
ce  figne , qui  eft  le  plus  fur , le  gonfle- 
ment , la  douleur'  la  difibrmité  du  mem- 
bre , l’impuiffance  de  le  remuer  l’on  ne 
peut  plus  douter  qu’il  n’y  ait  fraâure. 

Le  mal  ainfi  reconnu  , tandis  que  les  deux 
perfonnes  qui  empoignent  les  deux  extré- 
mités , ou  les  deux  bouts  de  l’os  frac- 
turé , & tirent  le  membre  chacun  de 
leur  côté  par  des  tiraillemens  progreflîfs  , 
la  troifième  l’embrafle  avec  fes  deux 
mains  jointes  dans  l’endroit  oh  s’eft  fait 
entendre  le  crik-crak  ; fi  elle  fênt  fous 
fes  doigts  des  inégalités  , elle  comprimera  , 
pouflera , rapprochera  ces  inégalités  , & 
égalifera  autant  qu’elle  pourra , les  deux 
bouts  de  l’os  rompu  l’un  contre  Fantre; 
les  Iquilles  ou  les  portions  d’os  , s’il  s’en 
trouve , feront  rcmifes  dans  leurs  places  , 
éc  la  fraûure  fera  accomodée.  Le  fuccès 
de  cette  opération  eft  afturé  ÿ fi'  le  blefiié 
h trouve  fôuiagé  i s’il  ne  refient  plus  • 

Oj  . - 
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ou  très-peu  de  douleur , fi  la  difformité 
du  membre  difparoît  ; fi  on  ne  reffent 
plus  aucune  inégalité  ; enfin  fi , en  com- 
parant le  membre  bleflfé  avec  celui  qui 
eft  fain,  on  les  trouve  égaux. 

Ce  n*eft  pas  aflfez  que  d’avoir  rappro- 
ché les  bouts  de  Tos  rompu , il  faut , 
pour  obtenir  une  parfaite  guérifon  , les 
maintenir  dans  cet  état  jufqu’;!  ce  qu’ils 
foient,  pour  ainfi  dire  , fondés  les  uns 
contre  les  autres , prévenir  ou  remédier 
aux  accidens  qui  peuvent  furvenir  pen- 
dant le  traitement.  On  obtient  le  premier 
de  ces  objets , par  le  moyen  d’un  bandage 
qu’on  tâchera  d’appliquer  de  la  manière 
fuivante.  , 

■ En  premier  lieu  , d’abord  après  la  ré- 
du£Hon  faite  , on  entourera  l’endroit  de 
•la  fraâure  avec  une  compreffe , trempée 
dans-un  mélange  de  blancs  d’œufs  , d’eau 
commune  & de  quelque  'peu  d’eau-de- 
vie  , ou  de  vinaigre.  Battus  enfemble , ôn 
contiendra  cette  compreffe  avec  une  ban- 
de affez  longue  , trempée  dans  le  même 
mélange  , en  commençant  par  trois  tours 
fur  la  fraâure  même;  enfuite  on  mon* 
tera  on  defcendra  y en  faifant  plufieurs 
circonvolutions  de  cette  bande,  qui  doit 
avoir  une  certaine,  longueur  , jufqu’à  ce 
que  tout  le  membre  en  foit  couvert.  On 
affujettitle  bout  de  la  bande  avec  une 
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épingle  , 'enfuite  on  prend  une  fécondé 
bande , & après  , une  troiûème  qu*on 
applique  , comme  je  l’ai  dit  * en  com-' 
jnençant  par  trois  tours  fur  la  fraélure  , 
8c  dont  on  continue  les  circonvolutions, 
comme  celles  de  la  première  bande , eii 
obfervant  pendant  qu’on  fait  les  circon- 
volutions de  la  troifième  , de  mettre  de 
tems  en  tems  quelques  comprelTes  par- 
deffous  , pour  ’égalifer  la  partie.  Après 
que  ces  trois  bandes  font  placées  & ar« 
rêtées , on  met  autour  du  membre  trois 
ou  quatre  petites  lanières  de  carton , ou 
de  quelque  bois  mince  , comme  celui  qui 
fert  à faire  les  boîtes  à perruque  , qui 
doivent  avoir  environ  un  pouce  de  lar- 
geur & un  pan  de  longueur  , & on  les 
affujettit  avec  trois  rubans  de  âl,  dont 
l’un  au  milieu  j & les  deux  autres , vers 
les  extrémités.  Ces  lanières,  ou  attelles, 
ainn  affujetties , fi  la  frafture  eft  au  bras, 
pu  à ^l’avant-bras,  on  fera  une  goutière 
de  carton  , en  forme  de  tuile  , ou  de  fer- 
blanc  , dans  laquelle  on  le  placera  , & 
en  le  foutiendra  ainfi  placé  & plié,  au 
moyen  d’une'  ferviette  ou  d’un  mou- 
choir; accomodés'eh  écharpe.  Si  la  frac- 
ture ié  trouve  à la  jambe  y ou  à la  cuilfe , 
on  placera,  ces  parties  dans  une  fituation 
horifontale , les  bleffés  étant  dans  leur  lit, 
pu  fur  . un  matelas  >:  après  les  avoir  mifes' 
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comme  le  bras  6c  Tavant-bras  j dans  une 
gouttière  de  carton  pour  les  empêcher  de. 
vaciller  , on  contiendra  cette  gouttière 
avec  des  fanons.  - 

Il  faut  encore  obferver  que,  quand  la  frac- 
ture efl  à la  cuifTe  , la  gouttière  & les 
fanons  doivent  s’étendre  , depuis  le  haut 
de  la  cuiffe  jufqu’au  bas  du  pied  , au 
lieu  que  j lorfque  la  fraâure  n’occupe  que 
|a  jambe  , il  fufHt  que  la  gouttière  les 
fanons  viennent  jufqu’au-defTus  du  genou. 

Les  fanons  font  deux  cylindres  de  bois , 
deux  bâtons  , deux  rofeaux  roulés  autour 
d’une  ferviette  , un  de  chaque  côté  pour 
' former  une  efpèce  de  gouttière  dans  la- 
quelle on  placera  le  membre  rompu  ^ 
&ns  qu’il  puifTe  vaciller,  parce  que  les 
deux  roulures  qui  tiennent  toute  fa  Ion* 
gueur  y font  fixées  au  moyen  d’un  ou 
deux  rubans  de  fil  qu’on  fait  courir  en 
zig-zag,  d’une  extrémité  à l’autre  des  fa- 
nons , en  les  arrêtant  à chaque  zig  - zag 
avec  une  épingle. 

- La  diflocation  efi  la  fortie  de  .la 
tête  > d’un  os  hors  de  fon  articula- 
tion 3 on  connoît  qu’un  os  efi  difloquéÿ 
quand  le  membre  ne  peut  exécuter  faci- 
lement & fans  douleur  les  mouveipens 
propres  à fon  articulation  j & pour  ce- 
la, il  fai»t  le  comparer  avec  r,au(ire.  mem- 
bre êe  Vik  exécute  les  mêmes  mont* 
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vcmens  , c’eft  une  preuve  qu’il  n*y  a au- 
cune didocation.  On  connoît  encore  U 
diflocation  par  la  difformité  delà  partie; 
en  effet , ,on,  remarque  toujours  une  élé- 
vation , ou  une  tumeur  dans  l’endroit  où 
la  tête  de  Tos  difloqué  s’eft  placée  , tjjn- 
dis  qu’on  apperçoit  un  vuide  ou  une  ca- 
vité dans  celui  qu’il  jOccupoit  naturelle- 
ment. Outre  ce  figne  particulier,  il  yen 
a encore  un  autre  qu*il  faut  examiner, 
c’efl  que  le  membre  difloqué  efl  ordinai- 
rement plus  long  , ou  plus  court  que  ce- 
lui qui  efl/ain. 

Pour  déduire  un  os  luné  , & le  remet- 
' tre  en  place  , il  faut  de  même  que  pour 
les  fraélures  , fe  fervir , du  miniflère  de 
trois  perfonnes  un  peu  intelligentes  ; tan- 
dis que  l*une  empoigne  fortement  le 
membre  difloqué  au-deffus  de  l 'articulation, 
on  retient  le  corps  en  le  tirant  vers  elle, 
la  fécondé  empoigne  auâi  le  membre 
dans  la  partie  au-deffous  de  l’articulation  , 
6c  tire  de  Ton  côté  ; alors  la  troifième. 
em|x>igne  avec  les  ;deux  niains  jointes 
l^'rticulation-  , tâche  deTavorifer  les  ef- 
forts des  deux  autres  cpû  tirent  en  ièns 
oontrairê  « en  pouffant  avec  la  paume 
de  la  maiiT^Ia  tête  de  l’os  , en  la  con- 
duifant  '&  l’obligeant , pour  ainû-  dire  , de 
centrer  dans  fa  place.  Si  l’opération  réuf- 
iîty  oa  «olead  udr  ceitaln..  bruit  que  Poa 
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fait  en  rentrant  dans  fa  cavité  j le  blefie 
lui- même' l’affure  , fe  fent  à l’inftant  fou- 
lage , le  membre  recouvre  tout  de  fuite 
fa  reâitude  naturelle  fi  on  le  compare 
otî  le  trouve  égal  à l’autre  , & feroit  mê- 
me capable  d’exécuter  les  mêmes  mou- 
vemens;  mais  ir  eft  de  la  prudence  de 
le  laiffer  repofer  quelques  jours  , jufqu’à 
ce  que  la  douleur  & tous  les  autres  ac- 
cidens  foient  diffipés  ; à cet  effet  l’on  en- 
tourera l’articulation  d’une  compreflTe  trem- 
pée dans  le  vin  aromatique  du  N^.  46 , 
ou  dans  un  mélange  de  partie  égale  d’eau 
& de  vinaigre  J ou  d’eau-de-vie;  on  af- 
fujettira  cette  compreffe  avec  plufieûrs 
tours  de  bande  ; on  laiifera  cet  appareil 
pendant  plufieurs  jours , en  le  mouillant 
de  tems  en  tems  , jufqu’à  ce  que  tous 
les  accidens  foient  difiipés  , & que  le 
membre  puiffe  exécuter  fans  peine  & fans 
douleur  tous  fes  différens  mouvemens. 

Il  y a certaines  diflocations  , comme 
celle  du  coude  , qui  eft  très-difficile  à 
connoître'j  encore  plus  à réduire , fur- 
tout  lorfqifelle  cft  incomplette  , c’eft-à- 
dire  , lorfque  l’os  étant  forti  de  fa» cavi- 
té , fe  niche  dans  un  autre  qui  eff  au 
voifinage  ; les  gens  de  l’art  s’y  trompent 
eux-mêmes  quelquefois  : on  doit  néan- 
moins toujours  tenter  déjà  réduire, fans 
pourtant  ufer  de  trop  de  violence  dans 
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l’extenfion  ; il  faut  au  contraire  empoi-  » 
gner  le  milieu  de  cette  articulation , tan- 
dis qu*on  tâche  de  fléchir  le  coude  : par 
cette  manoeuvre  , on  réuflît  affez  fou- 
vent  j dans  le  cas  contraire,  en  atten- 
dant qu’on  piiiffe  avoir  recours,  à un  Chi- 
rurgien , il  faut , pour  empêcher  les  pro- 
grès de  l’inflammation  & répaiflilTement 
de  l’humeur  qui  (s  trouve  dans  toutes 
les  jointures  , pour  en  faciliter  le  mouve- 
ment,.& qu’on  nomme  finovie  ; ce  qui 
feroit  capable  de  rendre  dans  la  fuite  la 
réduâion  de  l’os  impofllble  ; il  faut , dis- 
je  , appliquer  fur  toute  l’articulation  , des 
fomentations  émollientes  du  N®.  4.  Sou- 
vent il  arrive  que  , lors  qu’on  y penfe 
le  moins , l’os  rentre  de  lui-même  dans 
fa  place. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  a rapport 
aux  fraâures  & aux  diflocations , je  pen- 
fe qu’il  convient  que  je  dife  un  mot  des 
entorfes  & des  foulures  des  nerfs.  Ces 
accidens  font  fort  communs  parmi  les 
Marins;  mais  il  faut  qu’ils  aient  l’attention 
de  ne  pas  confondre  une  diflocation  avec 
une  Ample  foulure  des  nerfs , ou  une  en- 
torfe , & de  tourmenter  par  conféquent 
ceux  qui  font  dans  ce  dernier  cas  , par 
des  tiraillemens  violens  , qui  peuvent  de- 
venir funeftes.  Tai  vu  plufieurs  exemples 
d’une  pareille  méprife  9 dont  les  bleffés' 
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ont  été  les  viâlmes  ; car , fi  on  frotte 
rudement , fi  on  tiraille  les  foulures 
les  entorfes  , fous  prétexte  qu’il  peut  y 
avoir  des  tendons  chevauchés  , des  éguil* 
lettes  rompues  , comme  le  difent  certains 
ignorans  , certaines  femmelletes  qui  fe 
mêlent  de  traiter  les  maladies  des  os , on 
ri(que  de  voir  furvenir , par  cette  ma- 
nœuvre , une  inflammation  confidérable  , ' 
qui  peut  être  fuivie  d’abcès,  de  gangrène, 

& même  de  carie  dans  l’os  , comme  je 
l’ai  vu  arriver  à un  pauvre  Moufle  qui , 
fe  trouvant  dans  un  pareil  cas  , effuya 
une  inflammation  qui  fe  termina  par  des 
abcès  dans  le  pied  , & par  la  carie  d’un 
des  os  du  talon  , que  je  fus  obligé  de  lui 
extirper  pour  fauver  fa  jambe,  par  une 
opération  des  plus  douloureufes  qu'on 
puifTe  imaginer. 

. Quoique  dans  les  foulures  & les  en- 
torfes , l’articulation  foit  gonflée , & que 
les  blefiés  fouffrent  beaucoup  , , quand  ils 
veulent  faire  quelque  mouvement , néan- 
moins on  ne  trouve  aucun  dérangement 
dans  les  os  ,,  les  mOuvemens  de  cette 
articulation  , quoique  gênés  , difficiles 
douloureux  , s’exécutent  ; c’efi  ce  qui 
doit  faire  difiinguer.  ces  maladies  de  la 
véritable  difioeation  , dans  laquelle  lé 
mouvement  eft  non- feulement  dbulou-- 
feux  y mais  encore  impoffible<  Qu’on  ima- 
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gîne  une  tabatière,  qui  s’ouvre  & fe  fer- 
n^e  au  moyen  d’une  charnière  j fi  un  ou 
plufieurs  charnons  font  fortis  de  leu  c, pla- 
ces,-il  eft  impoflîble  que  cette  tabatière 
puiffe  ^ s ouvrir  & fe  fermer;- fi  les  char- 
nons ne  font  que  rouilles  , la  tabatière 
peut  être  ouverte  Sc  fermée  -,  quoique 
cela  arrive  avec  un  peu  de  difficulté. 

Les  entorfes  & les  foulures  fe  guérlf- 
fent  par  l’application  des  mêmes  remèdes 
que  j’ai  indiqués  pour  les,  meurtriffures 
& les  contufions.  Il  faut  encore  obferver 
qu’il  y en  a certaines  , qui  font  très-dou- 
loureufes  & très-longues  à.  guérir , fur- 
tout  fi  les  bleffés  ne  refient  pas  dans  un 
parfait  repos  pendant  plufieurs  jours  , & 
ne  fe  privent  pas  de  marcher, & de  fati- 
guer la  partie  fouffrante.  .. 

'■  ^ Ou  ■■ 

. CHAPITRE  IV. 

J?es  Clous  , d<s  Furoncles  , des  Phlegmons 
& Tumeurs  phlegmoneufes, 

LEs  Marins  font  fort  fujets  aux  clous,' 
aux  furoncles.  Ces  petites  tumeurs 
font  produites  par  l’âcreté  de  la  bile  , qui 
fe  mêle  avec  le  fang  ; & entretenues  par 
les  mauvais  alimens  dont  ils  fe  nourrif- 
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lent  , fouvent  auffi  elles  font  produites 
par  la  mal- propreté  > qui , empêchant  la 
tranfpiration  , fait  que  cette  humeur  s’en- 
gorge dans  les  glandes  de  la  peau  y fer- 
mente , & occafionne  ces  tumeurs  qu’on 
connoît  en  Provence  fous  le  nom  de 
Tons,  Ceux  qui  font  fitués  fur  les  endroits 
où  il  y a beaucoup  de  tendons  , au  voi- 
ünage  des  articulations , caufent  de  gran- 
des douleurs  , incommodent  ceux  qui  en 
font  attaqués  , & les  empêchent  fouvent 
de  dormir  pendant  plufieurs  jours. 

Quelquefois  le  furoncle  vient  feul  ; 
d’autres  fois  il  s*en  rencontre  plulieurs  , 
peu  éloignés  les  uns  des  autres  fur  la 
même  partie , ou  en  différens  endroits  du 
corps  ; fi  ces  tumeurs  font  confidérables , 
& placées,  comme  je  l’ai  dit  , fur  les 
parties  tendineufes  , ou  au  voifinage  des 
articulations , elles  font  ordinairement  ac- 
compagnées de  la  fièvre. 

Pour  guérir  les  furoncles  de  cette  ef- 
pèce  , il  convient  que  les  malades  fe 
mettent  au  régime  des  convalefcens,  qu’ils 
boivent  copieufement  de  la  tifane  , & 
prennent  chaque  jour  un  lavement  ; fila 
fièvre  , la  douleur  & l’inflammation  font 
confidérables  , on  doit  recourir  à la  fai- 
gnée,  qui  ne  peut  nuire  en  pareil  cas,  Sc 
appliquer  pendant  quelques  jours  , fur  les 
petites  tumeurs  , le  cataplafme  du  N®. 
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45  , enfuie  un  emplâtre  de  diachilum  cum 
gummis  , qui  les  fera  bientôt  percer  ; ü 
elles* tardoient  trop  à s’ouvrir,  on  feroit, 
ufage  du  cataplafme  du  N**.  50.  Une  fois 
que  les  furoncles  ont  percé , l’on  en  voit 
fortir  une  férofité  rougeâtre,  mêlée  avec 
un  fang  noir  ôc  épais  , ôc  l’on  remarque 
dans  le,  milieu  de  ces  tumeurs  quelque 
chofe  de  blanc  & de  fpongieux  , qui  ref- 
femble  à du  pus  épailH  , ou  à de  la  chair 
pourrie  , qu’on  appelle  \z' hourbillom 
Les  malades  fe  trouvent  alors  un  peut 
foulagés  j mais , ti  l’on  veut  accélérer  ,1a 
guérifon  , il  faut  tâcher  de  procurer  la 
f^tie  de  ce  bourbillon  par  l’appUcatioa 
d’un  petit  plumaceau  garni  du  digedif  du 
N°.  37 , par-deffus  lequel  on'  mettra  tou- 
jours un  emplâtre  de  daichilum  cum 
‘mis.  ' - 

■ A chaque  panfement , on  preffera  tanN 
foit-peu  les  bords  du  furoncle , pour  en 
faîre  fortir  le  pus  & le  fane  meurtri  , 

quelques  portions  du  bourbillon , qui 
fort  lui-même  en  entier , quelques  jours 
après  par  une  ou  plufîeurs  ouvertures 
alors  la  douleur  ceffe  tout-à-fait,  les  bords 
du  furoncle  s’affaiffent , & l’ulcère  fe  ci- 
' catrife  par  la  feule  application  de  l’em« 
plâtre  de  Nuremberg  du  N®.  40. 

■ Les  furoncles  d’un  petit  volume , qui 
ne  font  pas  iitués  fur  les  parties  tendi- 
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neufes  , ni  au  voifinage  des  articulatlpns 
font  de  peu  de  confcquence  , & guériffent 
eifément  , fans  beaucoup  incommoder 
,ceux  qui  en  font  attaqués  , par  la  feule 
application  de  l’emplâtre  At  diachïlum  cum 
gummis  , ou  de  celui  du  N®.  40  , qui  les 
font  percer  & les  conduifent  à_guérifon. 

Les  phlegmons  & les  tumeurs  phlegmo- 
Jieufes  ont  à-peu-près  la  même  cauie  & 

Je  même  caraétète  que  les  furoncles  , 
avec  cette  feule  différence  , qu’elles  oc- 
cupent une  plus  grande  étendue  ; néan- 
moins elles  ne  viennent  pas  fi  facilement 
à fuppuration  que  ces  premiers  ; on  doit 
donc  , dans  les  commencemens , tâcher 
de  les  réfoudre , s’il  ell  pofSble , au  moyen 
de  da  faignée  plus  ou  moins  réitérée  , fui- 
yant  l’étendue  de  ces,  tumeurs , les  en- 
droits qu’elles  occupent , la  violence  de 
la  fièvre  , de  l’infiammation  & des  autres 
accidens  qui  les  accompagnent  ; la  diète, 
les  lavemens  , l’abondante  boilTon  de  ti« 
fane,  & fur-tout  l’application  continuel- 
le du  cataplafme  du  N®.  45  , concourent 
à opérer  cette  réfolution.  On  connoît  ' 
qu’elle  fe  fait , quand  la  douleur  , l’in-  ; 
üammation  & la  tumeur  diminuent  , & 
quand  la  pulfation  que  les  malades  ref- 
fentoient  , dans  les  premiers  jours  du  ' 
|nal,  fe  diflipe  avec  la  tumeur  ; li  au  con- 
traire., malgré  l’ufage  de  tous  ces  remè- 
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des,  tous  les  fymptomes  inHammatoiresp 
fubriftent  6c  augmentent , de  même  que 
la  tumeur  , c*ell  une  preuve  qu’elle  prend 
la  voie  de  la  fuppuration  j on  doit  donc 
alors  faciliter  la  formation  du  pus  , en 
fubflituant  au  cataplafme  du  N^.  45  , ce? 
lui  du  N*.  50 , dont  on  continuera  l’ap- 
plication jufqu’à  ce  que  la  tumeur  ait  per- 
cé d’elle-même  ; ce  qui  arrivé  dans  huit 
à dix  jours  au  plus  tard  ; le  pus  étant 
forti , on  panfera  Tulcère  avec  un  pluma- 
ceau  garni'du  digeftif  du  N®.  37  , par^ 
deffus  lequel  on  mettra  l’emplâtre  du  N®. 

40.  On  fuivra  le  refte  des  panfemens  ^ y.1 

comme  je  l*ai  indiqué  à l’article  des  plaies 

qui,  fuppurent.  ■ ' ! 


CHAPITRE  V.  ' \ 

Du  Dragonneau  ^ ou  verSr  de  Médine, 

Le  dragonneau  veine , ou  vers  de  Mé- 
dine , efl  une  efpèce  de  furoncle  ^ 
dont  les  Marins  j qui  fréquentent  les  mers 
du  Levant , font  rarement  attaqués  ; mais 
qui  peut  être  trèseommune  parmi  ceux 
qui  font  la  traite  des  Negres  en  Guinée  , 
ou  qui  fréquentent  les  mers  des  Indes 
Orientales.  J’ai  eu  occafioa  de  rencon-^ 
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crer  cette  maladie  ^ Alexandrie , . dans  im 
de  mes  voyages  , c*eft  ce  qui  m’engage- 
à en  faire  la  defcription  , afin  que  ceux 
qui , comme  moi , fe  trouveront  dans  le 
même  cas , ne  commettent  pas  la  faute 
que  j’aurois  commife  moi-même  , fi  un 
Turc  ne  m’avoit  inftruit. 

Observation, 

Me  trouvant  à Alexandrie  , en  1749  , 
en  qualité  de  Chirurgien  , fur  un  vaifieau  > 
marchand , nous  embarquâmes  plufieurs 
paflagers  Turcs  qui . revenoient  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque  J & retournoient 
à Smyrne  \ quelques  jours  après  notre 
départ , un  marchand  d’efclaves  vint  me 
préfenter  un  Negre  muet , qui  avoit  unç 
tumeur  confidérable  au  genou  , fur  la- 
quelle jeiis  appliquer  des  cataplafmes  émoi- 
liens  , & le  faignai  deux  ou  trois  fois  , 
pour  adoucir  l’inflammation  qui  étoit 
confidérable  ; j’en  jugeai  par  la  douleur 
& par  la  tenfion  \ car  la  couleur  de  la 
peau  me  déroutoit , & ne  me  donnoit 
aucun  indice  j enfin  la  tumeur  petiÇa  d’elle- 
même,  après  > quelques  jours  , fans  qu^il 
en  fortît  une  goutte  de  pus  ; je  vis  feu- 
lement paroître  au  milieu  de  la  tumeur 
une  petite  excroifiance  charnue , qui  aug- 
oteata  ie  lendemain , à la  levée  du  pre- 
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tnîer  appareil , de  qui  était  déjà  de  la 
longueur  d’un  demi- pouce  ; j’allois  tout 
de  fuite  , fans  façon  & fans  réflexion , 
couper  cette  excroHTance  avec  mes  ci* 
féaux  , quand  le  maître  de  ce  Negre 
mieux  inflruit  que  moi  , me  retint, 
me  fît  connoître  la  maladie  dont  je  favois 
à peine  le  nom  ; il  m’indiqua  encore  les. 
remèdes  que  je  devois  mettre  en  ufage 
pour  la  traiter  , & m'enfeigna  la  manière 
de  rouler  ce  ver  au  bout  d’un  bâton  , 
& de  le  retirer  tout  entier  ; ce  que  j’exé- 
CUtai  heureufement.  Il  n’y  a que  les  per- 
fonnes  prévenues  en  leur  faveur  , qui 
croient  fe  déshonorer  , en  publiant  leurs 
fautes  ; quant  à moi , qui  ne  fuis  pas  de 
ce  nombre  , j’avoue  la  mienne , & veux 
la  rendre  publique , d’autant  plus  volon- 
tiers qu’elle  peut  fervir  de  leçon  à plu- 
fieurs  jeunes  Chirurgiens  navigans , qui 
pourroient,  comme  moi,  fe  trouver  dans 
le  nieme  cas.  . . 

, Cette  tumeur  eft  occafionnée  . par  un 
Ver , qui  prend  fqn  origine  dans  les  eaux 
croupiffantes  ; car  , quoiqu’il  foit  fort 
commun  en  Guinée  & ■ dans  les  Indes , il 
n’en  pas  cpnnu  dans  ces  mêmes  pays  , 
où  l’on  boit  des  eaux  de^rivière  & de 
fontaine  ; l’animal  qui  le  produit , fuivant 
Mr.  Bruce  , Médecin  Anglais  , qui  l’a 
' décrit , Sc  qui  en  a été  attaqué  lui-même , 
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reffemble  à une'  punaife  ; il  a les  deux 
pieds  de  devant  armés  d’une  ferre  , 6l  k 
ïbn  mufeau  , une  efpèce  de  tenaille , com- 
iTie  la  taupe-grillon , avec  laquelle  il  dé- 
chire , bleffe  6c  introduit  fon  roeuf-dans 
le  tiffu  cellulaire  de  la  peau  des  bras , des 
jambes  de  ceux  qui  fe  lavent, 'bu  qui 
vont ’fe  baigner  dans  ces' eaux  fta'gnan- 
tes  , & y refte,  jufqii’i  ce  que  le  tems  dé 
fon  ' incubatioa  le  faffe  éclore.  Les  Ba- 
nians qui  reftent  dans  certaines  contrées 
des  Indes  , oii  ce  ver  eft  commun  , con- 
noiffenl  une  herbe- qui , pilée  & appli- 
quée'tout  de-  fuite  fur  la  partie  , fait  for- 
tir  le  ver  , fâns  que  le  malade  en  foufFré  ; 
mais  ils  font  jaloux-de  ce  fecret  ^ ’ Sc-  ne 
veulent  le  communiquer  à perfonne  : il 
eft  cependant  probable  que  la  nature  , 
toujours  bienfàifante,  produit  cette  plan-i 
te  dans  tous  les  lieux  oii  ce  ver  prend 
tiaiffance  , comme  elle  produit  la  centau- 
rée , l’abfynthe  en  Europe,  le  kinkiria  aü 
Pérou , dans  les  endroits  marécageux  , où 
les  fièvres,  par  accès  font  endémiques.  ' 
Le  Dragonneau  , dans  ' fes  commence- 
mens  , reffçmble  béaucbiip’à  un  ctbu  dit 
à unvfurorrclè  y cefte  tiirhèUr  fe  formé 
fort  vite  ^ Çi.  gfQflît’^en  peu,  de  jours  i 
fur  fon  •milieu",  qui  s’élève  en  pointe’  : on 
voit  fouvent  paroître  une  petite  veftie 
remplie  d’une  ' férofiié  rouÆâtre  ; fron 
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çuvre  cette  veffie  j ou  qu'elle  s’ouvre  d’el- 
je.-niême , l’on  apperçoit  à l’inflant  une 
petite , excroiffance  charnue  d’un  rouge  ' 
brun  foncé , & de  la  groiïeur  à-peu>près 
d’une  moyenne  plume , de  poule  ; cette 
excroilTance  augmente  d'un  jour  à l’autre 
en  longueur,  & paroît  avoir  quelque  mou- 
vement* Sa  longueur  ordinaire  J lorfqu’elle 
eA  toute  fortie  , eA  d’environ  cinq  à fix 
pieds , quelquefois  même  davantage.  > 

: Les  fentimehs  font  encore  très  partagés 
fur  la  nature^de  cette  excroiAance  ; mal- 
gré l’aAertion  de  Mr.  Bruze  , les  uns 
prétendent . que  c’eA  une  corde  polypeu- 
fe  , ou  une  veine  defféchée  & endurcie 
de  pour  cette  raifon  lui  ont  donné  le 
nom  de  veine , auquel  on  a ajouté  celui 
de  Médine , à caufe  que  cette  maladie  eA 
commune  en  Arabie  , dont  Médine  eft 
une  Ville  principale  , fameufe  par  le  tom- 
beau de  Mahomet  qu'elle  renferme;  d’au- 
tres , & fur- tout  certains  modernes , qui 
n’en  ont  apparemment  jugé  que  par  les' 
deferiptions  qu’ils  en  ont  lit  dans  les  ou- 
vrages des  Auteurs  anciens  , ofent  affu- 
rer  que  ce  n’eA  qu’un  bourbillon  plus 
ou  moins  long , & de  la  nature  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  furoncles  ; mais  le 
fentiment  le  plus  commun  parmi  les  Ara- 
bes , les  habitans  du  golphe  perfique  6c 
des  pays  des  Indes , qui  ont  tous  les  jours 
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occafion  d’obferver  cette  maladie.  Ceur 
même  des  Européens  qui  ont  voyagé  dans 
ces  * contrées 6c  fe  font  trouvés , côm-» 
me  . Mr.  Bruie  , dont  j’ai  rapporté  ci-de- 
Vànt  le  fentiment , dans  le  même  cas  , eft 
que  cette  excroiffance  qui  fort  de  ta  tu- 
meur , eft  un  véritable  ver,  qui  étoitca- 
cHe  -fous  la  peau  qu’il  perce  pour  fe  don- 
ner une  iffue.  Quant  à moi  , je  (uis  du 
fentiment  ‘ de  ces  derniers  , puifque  je  puis 
àffurer  qvte  j’ai  vu  remuer  fenfiblement 
cette  éxeroiffance  , à mefure  q»  elle  for- 
toit  du  genou  du  Negre  que  j’ai  cité, 
dans  l’obfervation  que  je  viens  de  rappor- 

- Ce  phénomène  paroit  extraordinaire  j 
mais  le  célèbre  Aftruc  , quia  analyfé  8C 
comparé  tout  ce  que  les  Auteurs  anciens 
Sc  modernes  ont  écrit  fur  cette  matière  , 
eft  du  même  fentiment  , & alTure  que  le 
dragonneau  eft  un  véritable  ver , qui  a 
pénétré  dans  le  corps  d’une  façon  ou  d’au- 
tre , & qui  cherche  à fe  procurer  une 
iflTue  par  quelqu’endroit , 6c  occanonne 

une  tumeur.  , , , 

Quoique  la  tumeur',  formée  par  le  dra- 
gonneau , ne  foit  pas  parj^elle-même  une 
maladie  dangereufe  , elle  exige  néanmoins 
beaucoup  d’attention  de  la  part  de  ceux 
qui  la  traitent , autrement  elle  peut  de- 
venir telle  , 6c  occafiônner  l’inftanjmar 
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tton , même  la  gangrène  du  membre  , fur 
lequel  cette  tumeur  eft  formée  ; il  faut 
donc  , dès  qu’elle  commence  è paroître , 
couvrir  la  partie  avec  le  cataplafme  du 
45  , auquel  on  ajoutera  une  bonne 
cuillerée  de  miel , qu'on  étendra  deffus, 
avant  que  de  l’appliquer  par-deffus'  ce 
cataplafme;  on  mettra  une  ou  plufieufs 
compretles  trempées  dans  la  décocHon 
iémollienie  du  N®.  4 ; on  continuera  ces 
mômes  applications  jufqu’à  ce  que  la  ti>-  ' 
meur  ait  percé  d’elle-même  , alors  on  la 
•panfera  avecunfimple  plumaceau  de  char- 
pie , trempée  dans  un  mélange  de  miel 
& de  jaune  d’œuf,  qu’on  couvrira  de 
l'emplâtre  du  N®.  40.  Ce  remède  attire 
•le  ver  au -dehors.  Il  faut  renouveller  les 
panfemens  plufieurs  fois  le  jour  , parce 
que  l’onguent  fait  avec  le  miel  6c  le  jau- 
ne d’œuf,  fe  déffèche  fort  vite. 

Dès  que  le  ver  paroîrra,  & qu’il  fera 
d’une  certaine  longueur , il  faut  tâcher 
de  l’entortiller  adroitement  & avec  pré- 
caution , de  peur  qu’il  ne  fe  rompe  , au- 
tour d’une  petite  baguette  grofie  comme 
une  plume  à écrire , ou  ce  qui  ell  encore 
mieux,  autour  d’une  fonde  de  plomb  du 
même  volume  , qui  fe  moule  à la  for- 
me de  la  partie,  fur  laquelle  fe  trouve 
• la  tumeur;  à chaque  panfement , on  ti- 
rera légèrement  le  ver  , & on  l’entortillera 
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autour  de  la  fonde  , & on  continuera 
cette  manœuvre  , jufqu’à  ce  qu’il  fort 
totalement  forti;  alors  la  plaie  fe  cica- 
trifera  , pour  ainfi  dire, d’elle- même  , par 
la  feule  application  de  l’emplâtre  du  N^. 
40. 

. Si  , malgré  toutes  les  précautions  que 
j’ai  indiquées  , ou  pour  avoir  négligé  de 
les  prendre  , le  ver  fe  rompoit , il  fau- 
droit  tout  de  fuite  recourir  à l’applica- 
tion du  cataplafme  & des  fomentations 
dont  j’ai  parlé,  faigner  le  malade,  le  te- 
nir à la  diète,  à la  tifane , pour  calmer 
& diminuer  l’inflammation  , qui  ne  man- 
que pas  de  s’emparer  de  la  partie  , & 
devient  quelquefois  fi  confidérable  , qu’elle 
fait  craindre  que  la  gaagrène  ne  s’empare 
de  la  partie  où  le  ver  s’eft  rompu. 

Quand  l’on  parvient  à calmer  l’inflam- 
mation , le  ver  reparoît  fou  vent  par  la 
même  ouverture , ou  s’en  pratique  une 
nouvelle  , alors  le  danger  cefle  ; il  ne 
s’agit  plus  que  de  le  tirer  & de  le  rouler 
fur  la  fonde  avec  plus  de  précaution  qu’au- 
paravant , afin  qu’il  ne  le  rompe  pas  une 
fécondé  fols. 

Souvent,  pendant'que  le  ver  fort , il 
fe  forme  une  autre  tumeur  au  voifinage, 
qui  renferme  un  nouveau  ver  j il  ne  raut 
pas  s’en  effrayer  & traiter  cette  feconde 
tumeur  comme  la  première. 
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Un  Chirurgien  , qui  avoir  fait  plufieurs 
voyages  aux  côtes  dé  Guinée  , & qui 
avoir  traité  plufieurs  perfonnes  attaquées 
du  dragonneau  , affure  qu’on  aide  beau- 
coup la  fortie  de  ce  ver , en  faifant  pren- 
dre à ceux  qui  en  font  attaqués  , le  re- 
mède de  Mr.  de  Wanfwieten  N®.  41  , 

. qui  efl  le  même  que  j’ai  indiqué  pour  les 
maladies  vénériennes  j il  ajoute  même 
qu’il  a vu  , comme  moi , remuer  plufieurs 
fois  le  dragonneau  , & que  par  confé- 
quent  c’eft  un  véritable  ver  : je  ne  fuis 
pas  donc  furpris  que  ce  remède  en  fa- 
cilite la  fortie,  puifqu’il  eft  prouvé, de- 
puis un  très-long  tems,  qu’il  guérit  , ou- 
tre les  maladies  vénériennes , le  plus  grand 
nombre  de.  celles  qui  attaquent  la  peau, 
tue  toute  forte  de  vers  ; ainfi  on  ne  rii-; 
que  rien  de  s’en  fervir. 

iLjr.v=e?j!afeagg 

.CHAPITRE  VI. 

De  la  morfure  des  Animaux  vdnimeux, 

Les  Marins  qui  abordent  très-fouvent 
dans  des  pays  inconnus  , font  expo- 
fés  beaycoup  plus  que  les  autres  hommes 
à être  mordus  par  des  ferpens,  & autres 
animaux  venimeux  , dont  ils  ne  peuvent,' 
la  plupart  du  tems , le  garantir,  malgré 
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toutes  les  précautions  que  la  prudence 
les  oblige  de  prendre  ; cette  morlure  peut 
être  d’autant  plus  dangéreufe  , qu’ils  ne 
connoiffent  pas  ordinairement  la  qualité 
du  ferpent , ou  de  toute  autre  efpèce  de 
reptile , qui  peut  les  avoir  piqués.  Or , 
comme  dans  un  petit  ouvrage  , comme 
celui-ci , il  n’eft  pas  poffible  de  décrire 
& de  faire  l’énumération  de  tous  les 
tînimaux  vénimeux  , dont  la  morfure  eft 
dangereufe  , de  faire  connoître  la  maniè- 
re d’agir  de  leurs  dilférens  vénins  , Sc 
de  détailler  tous  les  remèdes  particuliers 
qui  peuvent  convenir  à chaque  efpèce  de 
morfure  , j’ai , cru  que  je  ne  pou\^ois 
mieux  faire,  pour  rendre  fer  vice  aux  gens 
de  mer  , qui  fe  trouveront  dans  un  pareil 
cas  , que  de  leur  indiquer  la  méthode  de 
Kaempfer.  Ce  fameux  voyageur  Angloîs, 
qui  4 à la  connoiiTance  de  la  navigation , 
joignoit  encore  celles  qui  conftituent  le 
grand  naturalise  & le  parfait  Médecin  , 
affure  qu’il  n’en  a point  fuivi  d’autre , 
pendant  les  dilférens  voyages  qu’il  a faits 
aux  Indes  Orientales  & Occidentales,  où 
ces  fortes  d’animaux  fe  trouvent  en  quan- 
tité, Sc  qu’il  a guéri  par  cette  méthode, 
plufieurs  de  ’fes  Matelots  qui  en  avoient 
été  mordus.  L’autorité  de  cet  homme 
célèbre  doit  fervir  de  garant  pour  la 
réuflîtè.  • ' 
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. La  méthode  de  Kaempfer  confifle  à 
faire,  tout.de  fuite  , au-deffus  de  la  par- 
tie mordue  ’,  une  ligature  un  peu  ferrée 
pour  > empêcher  le  yénin  de  fe  porter  pluf 
haut  ; & après  , de  fcariher  la  plaie  ave<; 
une  lancette  , un  biAouri , ou  un  canif , 
pour  la  faire  dégoTger  de  tout  le  fang 
qu*elle  contient.  0n  la  remplit  alors  de 
bonne  thériaque  ( i ),  & on  la  couvre 
d’un  linge,  en  guife  d’emplâtrê  qui  fera 
garni,  de.  cette  drogue  ; & on  en,  faif 
' avaler  tout  de  fuite  ^ celui  qui  aétémor-r 
du  , deux  dragmes  ( z ) qu’on  délayer^ 
dans  un  demi  verre  de  bon  vin.  Ce  re- 
mède procure  ordnutiremeRt  une  fueùr  fa* 
lutaire , qui  fait  tranfpirer  au-dehors  le 
peu-  de  vénin  qui  peut  avoir,  pâffé  'dans 

(i)  Je  penfe  que  , fi  onmêloit  à la  thériaque,'  ' 
dont  la  tionjie  qualité  n'eil  pas  toujours  c«f>> 
taine  dans  les  bâtimens  marchands  , quelques 

Î'outtés  d’alkali  volatil-fluor  , ou  d’eau  de  luce, 
e remède  en  feroit  meilleur.  ' 

' ( 2 ) On  peut  de  même  ajouter  à la  thériaque  , 
que  les  petfonnes-  nlordues  prendront  intérieur 
rement,  la  même  quantité  d’alkali  volatil-fluor^ 
d’eau  de  luce  , ou  d’efprit  volatil  de  fel  'ammo- 
niac , oq  Ics'donner  féparément  dans  un  bouil* 
Ion,  dans  une  taiTe  de  thé  , à la  même  dof« 
qu’on  peut  Augmenter  y fuivant  l'efFctique  pr^r 
duit  ce  remède  , que  tous  les  Médecins  reconr 
noiffent  aujourd’hui  pour  fpécihqucdans  la  mor, 
fure  de  la  vipère  êc  de  tous  les  autres  ^imaux 
yénimcnx.'  • ‘ r 
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le  fang , détruit  celui  qui  peur  être  ren- 
fermé dans  la  plaie  , & empêche  les  mau- 
vais effets  qu’il  auroit  pu  produire. 

* Cette  méthode  eft  plus  (impie  &'moins 
cruelle  que  les  cautèrifations  avec  le  fer 
rouge  ,•  ou  les  brûlures  avec  l’huile  bouil- 
lante f qu’on  efl  en  ufage  d’employer  pour 
ces  fortes  de  morfures  ; on  ne  doit  donc  • 
point  en  employer  d’autres,  à moins  qu’on 
he  conhoiffe,  & qu’on  trouve^  fous  1» 
main  les  fpécifiques  particuliers  , qui  ont 
été  éprouvés  pour  ^ ces  morfures que  les 
naturels' du  pays  connoiffent.  . . > 

./w)  . .1.**  Atil'JiJ  liîj 

#ssssssBa9SSsasaesjs=a»sss9seâri^ 


f ) 


C H'(A  Rit  T R>  E:  0 VIL 


Dis  Hernies  ou  Dtfçtnus,  ,,  , 

Les  hernies  ou  defcentes  qu’on  con- 
noît  vulgairement  fous  Je.  nom  de  re- 
lâchement , ou  de  rupture  de  boyaux  ,, 
font  très-communes  parmi  les  gens  de 
mer  j & il  y a un  grand  nombre; de  Ma-' 
telots,  fur-tout  parmi  ceux  qui  font  d’un* 
certain  âge,  qui  font  affligés  de  cette  in- 
commodité. Ce  font  autant  d’invalides  ou 
réputés  tels,  & par  conféquent  hors  d’é- 
tat de  fervir  Sa  Majefté  , qui  n’admet  pour 
le  feryice  de  fes  vaiffeaux  , que  des  Ma- 
telots fains  & vigoureux.  ' Parmi  le  nom- 
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bre  de  ces  invalides  , ils  s’en  trouve  ce- 
pendant plufieurs  qui  font  encore  jeunes, 
& n*ont  pas  encore  atteint  l’âge  d’ob- 
tenir la  demi-folde;  ce  qui  les  oblige  de 
s’embarquer  fur  les  bâtimens  de  commer- 
ce pour  gagner  leur  vie , & par  là  de 
s’expofer  à tous  les  rifques  & les  dan- 
gers dont  une  pareille  incommodité  peut 
être  fuivle.  Comment,  en  effet , peuvent- 
ils  travailler  aux  manœuvres  , monter 
defeendre  des  hunes  , foulever  des  far- 
deaux , faire  des  efforts  , en  tirant  des 
cordes , en  voguant , en  ferpant  les  an- 
cres ? Tellement  que  , fi  on  confidere  les 
travaux  forcés  que  les  Matelots  font  obli- 
gés de  faire  chaque  jour , on  fera  éton- 
né qu’il  n’arrive  pas  plus  fouvent  des  ac- 
cidens  à ces  pauvres  miférables  qui  font 
attaqués  d’une  hernie  ; & cela  avec  d’au- 
tant plus  de  fondement,  que  les  mêmes 
travaux  font  la  caufe  ordinaire  qui  les 
occafion,ne  à ceux  qui  ne  le  font  pas.  Com- 
ment peut-il  donc  arriver  que  ceux  qui 
font  affligés  d’une  pareille  incommodi- 
té , puiffent  faire  des  efforts  vlolens , fans 
courir  le  rifque  d’un  étranglement  j acci- 
dent très-dan'gereux  & le  plus  fouvent 
mortel  ? 

Les  bornes  que  je  me  fuis  preferites 
dans  ce  tOuvrage  , ne  me  permettent  pas 
d’entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  her- 

S\ 
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nies , dont  les  gens  de  mer  peuvent  être 
attaqués  , & qui  différent  entr’elles,  au- 
tant par  les  différentes  parties  contenues 
dans  le  bas- ventre  , qui  les  caraftèrifent, 
que  par  rapport  aux  différens  endroits 
oii  elles  font  fituéesj  d’ailleurs  , ce  que 
j*endis,,  eft  moins  pour  inftruireles  Chi- 
rurgiens havigans  , dont  le  plus  grand 
nombre  poffède  , ou  efl  cenfé  ponéder 
îes  corinoiffances  néceflaires  à cet  objets 
& qui,  s’il  ne  les  a pas,  peut  tes  acqué- 
rir dans  tous  les  livres  élémentaires  de 
la  chirurgie , que  pour  donner  aux  Ma- 
rins qui  fe  trouvent  dans  un  bâtiment^ 
où  il  n’y  a point  de  Chirurgien  , cer- 
taines connoiffances  dont  ils  pourront 
jprofiter  pour  fecourir utilement  ceux  qui,  - 
étant  attaqués  d’une  pareille  maladie , 
auront  le  malheur  d’avoir  befoin  de  leurs 
fecours^  c’efl  pour  quoi  je  me  contente- 
rai de  décrire  fuccintement  celles  qui  vien- 
nent aux  aînés , ou  defcendent  dans  les 
bourfes , & qui  font  formées  par  le  feut 
înteftin.  On  appelle  la  première,  hernie  . 
tnquinale  ou  incomplette  , pour  la  dif- 
linguer  de  celle  qui , quoique  formée  par 
le  feul  inteftin  , dèfcend  néanmoins  dans 
les  bourfes,  & pour  cette  raifon  eft  ap- 
pellée  hernie  complette. 

Je  définis  donc  la  hernie  , une  fümeur 
Airmée  par  l’inteftin  qui , paflant  entre  Les 
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inneaux  des  mufctes  du  bas-venire,.  s*ar-. 
rête  dans  Taîne oit  deicend  dans  leS' 
bourfes. 

■ Ces  deux  différentes  hernies  , qui  ne^ 
différent  entr’elles  que  par  l’endroit  oii* 
Hnteftin  eff  placé  » rentrent  quelquefois 
dans  le  ventre  d’elles-mêmes  , quand  les 
malades  font  couchés  , ou  quand  ils  les 
preffent  avec  les  mains  ; il  arrive  aufli 
que  ces  tumeurs  ne  rentrent  jamais  dans 
le  ventre  y quelque  fituation  & quelque 
moyen  que  puiffent  faire  ceux  qui  en 
font  incommodés  pour  les  faire  rentrer. 
On  appelle  ces  fortes  d’hernies  adhéran» 
tes.  Ceux  qiii  font  dans  im  pareil  cas 
ne  doivent  point  efpérer  de  guérifon,aia 
lieu  que  les  premiers , je  veux  dire , ceux 
dont  les  l^rnies  rentrent  facilement  dans 
le  ventre  , pèuvent  efpérer  de  voir  leur» 
hernies  guéries  par  le  moyen  des  remè- 
des ( I ) , ou  pour  le  moins  remifes  dans 


( 1 } Le  meilleur  remède  qu’on  puFde  applî-' 
quer  fur  les  hernies,  eff  le  fuivam.  Prenez  dit 
tan  en  pWdrc,  dont  léfcrvenrlcs  Tanneurs 
arcanfbn  , de  chacun  deux  onces  ^ du  colcho- 
taï.'oü  vitrior calciné  à roHseûr  »ne  once#' 
mèlc_z  le  avec  demi-ooce  de  fuif  fondi» 
pour  fàirc^  un  emplâtre  qu’on  appliquera  fo*»  lô 
Bandage,  après  que  la  hernie  aura  été  téïkilre  „ 
c’eA.-â'dlré  ,^'apr^  qp*on  fane»  âûte  tenarcr  <hng» 
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le  ventre  , & contenues  par  un  bon  ban- 
dage  J qui , s’il  eft  bien  fait  ,,rend,  ceux 
qui  ont  une  pareille  incommodité  capables 
de  travailler , &'  de  vaquer  à leurs  fonc- 
tions. 

Les  bandages  font  utiles  , quand  les 
hernies  font  adhérantes  ; & tout  ce  qu’on 
peut  faire  de  mieux  , pour  foulager  ceux 
dont  les  hernies  font  conâdérables  , &C  - 
defcendent  dans  les  bourfes  , c’eft  de  leur 
faire  conftruire  un  fufpenfoir  commode 
pour  les  foutenir.  , . 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre une  hernie  récente  , avec  d’autres 
tumeurs  qwi  peuvent  fitrvenir  aux  aînés 
comme  le  bubon  vénérien  , ou  dans  les, 
bourfes',  comme  une  chaudepifle  tombée 
dans  cette  partie.  Pour  dlftinguer  ces  dif- 
férentes tumeurs,  il  faut  obferver,.  en  pre- 
mier lieu  , que  la  hernie  fe  forme  tout- 
à-coup,  qu’elle  eft  molle,  point  du  tout 
douloureufe,  quand  on  la  touche  , & 
qu’on  la  preffe  pour  la  faire  rentrer  dans 
le  ventre  , à moins  qu’elle  ne  foit  accom- 
pagnée d’étranglement,  & d’inflammation  j 
ce  qu’on  connoît  par  le  vomiftement  de 


le  ventre.  Cet  emplâtre  appliqué,  fur  les  hernies 
técentes , les  guérit  très-fouvent  fans  retour 
i^ieux  que  l’emplâtre  du  Pxieur  .de  Cabrières, 
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matières  flercorales  & autres  accidens  , 
qui  feront  détaillés  ci-après  en  fécond 
lieu  , la  hernie , fur- tout  celle  qui  n’eft 
pas  adhérante  , rentre  facilement , quand . 
on  la  preffe  avec  les  doigts  , difparoît 
même  fouvent  tout-à-fait,  quand  le  ma- 
lade a refié  un  certain  tems  couché  fur 
le  dos , fur-tout  s’il  a l*attention  de  te-', 
nir  les  cuUTes  écartées  , les  genoux  pliés 
& relevés  , la  tête  plus  baffe  que  le  corps  , 

Ôc  de  preffer  cette  tumeur  avec  les  mains  : 
les  bubons  vénériens,  au  contraire,  fe  for- 
ment peu-à-peu  , font  durs  , douloureux 
au  toucher,  &-ne  rentrent  jamais,  quoi- 
que' le  malade  ait  reffé  long- tems  cou- 
ché , ni  quand  on  les  preffe  avec  les 
doigts. 

On  diftingue  auffi  une  chaude-piffe  qui 
eft  tombée  dans  les  bourfes  , d’une  her- 
nie complette  , en  ce  que  cette  première 
maladie  n’arrive  jamais , fans  que  le  ma- 
lade ait  été  auparavant  attaqué  d’une  chau- 
de-piffe , au  lieu  que  celui  qui  a une  her- 
nie complette  , ne  peut  guère  ignorer, 
qu’il  n’eût  auparavant  cette  incommodité.  . 

Il  eft  pourtant  des  cas,  & il  peut  ar-] 
river  que  la  même  perfonne  foit  attaquée , 
en  même  tems  , d’une,  hernie  inguinale  8C 
d’un  bubon  vénérien  ; mais  on*  fera'  fa- 
cilement la  différence  de  ces  deux  tu- 
meurs , en  faiiant  attention  à ce  que  j’ai  - 
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rapporté  ci-devant  à ce  fujet;  tout  com- 
me elle  peut  être  attaquée  en  même  tems 
d’une  hernie  complette,  & d’une  chau- 
de-piffe  tombée  dans  les  bourfes.  Pour 
diüinguer  ces  deux  differentes  maladies  » 
il  faut  obferver  que  , dans  la  hernie  com- 
plette , le  boyau  eft  féparé  du  tefticule  » 
qu'il  n’eft  point  douloureux  au  taft  , qu’il 
cède  aux  doigts  qui  le  touchent  Si  le 
preffent  vers  l’aîne,  au  lieu  que  la  chaude- 
pifTe  attaque  le  corps  du  tefticule  , qui 
eft  gonflé  & douloureux.  - 

Tous  ces  cas  font  épineux  , & deman- 
dent l’œil  d’un  Chirurgien  intelligent  j Sc- 
fl  je  les  ai  rapportés  , ce  n’eft  pas  tant 
pour  inftruire  les  Marins  fur  cette- ma- 
tière , qui  ne  peut  les  regarder  , que  pour 
avertir  certains  Chirurgiens  navigans  peu 
inftruits , qui  pourroient , comme  il  eft 
arrivé  plufteurs  fois  , ouvrir  une  hernie 
inguinale  , en  croyant  ouvrir  un  poulain  ÿ 
ou  faire  des  friôions  aux  .bourfes  , pour 
faire  remonter  une  chaude-piffe  , tandis 
que  la  maladie  ne  feroit  qu’une  hernie 
complette  j ce  qui  feroit  d’une  dangerew- 
h conféquence  > 5c  capable  de  tuer  les 

malades.  - 

-•  Les  hernies  , tant  corrïplèttes  qii’încom-^ 
plettes  , loffqu^elles 'rentrent  facilement^ 
fie  font  point  dangereufes;  mais  elTes  peu- 
vent  le  devenir  > à moins  que  - ceux  q,cti 
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en  font  attaqués  ne  faffent  ufage  tl’urt 
bandage  pour  les  contenir  dans  le  ven- 
tre & les  empêcher  de  fortlr  j à cet  efFet, 
ils  doivent  s’adreffer  à un  Chirurgien 
herniaire  connu  & expert  dans  la  fabri- 
cation des  bandages  , qui  lui  en  prendra 
lui- même  la  mefure  fur  la  partie.  Ceux 
qui  fe  fervent  indifféremment  du  premier 
bandage  qui  leur  tombe  fous  la  main , 
ou  qui,  pour  épargner , s’adreffent  à des 
Charlatans  , j’ofe  même  dire  , à des  fem- 
melettes intriguantes  qui  , pour  attraper 
de  l’argent , n’ont  pas  honte  de  fe  mêler 
d’un  trafic  fi  indécent , rifquent  leur  vie 
mal-à-propos  j & il  n’eft  pas  étonnant  , 
s’ils  ne  retirent  pas  de  ees  bandages  , qui 
font  ordinairement  inutiles  & très-fouvent 
nuifibles  , tout  le  fruit  qu’ils  pourroient 
en  attendre  ^ c’eft  pourquoi  je  ferois  d’a- 
vis que  , comme  l’on  n’a  pas  toujours  dans 
un  bâtiment  marchand  , des  Chirurgiens 
experts  pour  confiruire  ces  fortes  de  ban- 
dages ^ ni  les'  matières  néceffaires  poiuf 
les  faire , je  ferois  d’avis , dis-je  , que  les 
Capitaines  en  euffent  toujours  une  petite 
provifion  de  ceux  qui  font  fabriqués  par 
les  meilleurs  maîtres  , afin  d’en  fournir 
aux  Matelots , qui  peuvent  en  avoir  be- 
fbin  y & leur  procurer  le  moyen  de  va-' 
• quer  â leurs  fonâions. 

^ L’accidtnt  le  plue  i craindre  pour  ceuii 
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qui  font  incommodés  d*une  hernie  , & qui 
ne  portent  point  de  bandage  , c’cft  l’é- 
tranglement ; il  eft  ordinairement  occafion- 
né  par  une  certaine  quantité  de  matières 
fécales , ou  d’excrémens  endurcis , qui  ont 
été  pouffes  par  quelque  effort  violent , 
& fe  font  accumulas  dans  la.  portion  du 
boyau  qui  forme  la  hernie,  6c  ne  peuvent 
plus  rentrer  dans  le  ventre,  ce  qui  inter- 
cepte l’entrée  & la  fortie  de  ces  matiè- 
res , 6c  par  conféquent  leur  libre  cours 
vers  l’anus  ou  le  fondement. 

Cet  accident  arrive  communément  après 
quelque  débauche  , enfuite  de  quelque 
coup  , de  quelque  chûte  , de  quelque 
meurtriffure  , que  ceux  qui  font,  incom- 
modés ont  reçu  fur  leur  hernie  , enfuite 
de  quelque  effort  violent  qu’ik  auront 
fait  pour  foulever  un  fardeau , ou  en  fai- 
fant  quelque  travail  forcé  , ou  enfin  par 
Kne  certaine  quantité  de  vents,  qui  dila- 
tent le  boyau  , arrêtent  les  excrémens 
qu’il  contient,  étranglent  l’anneau  par  où 
il  entre  & fort  du  ventre,  & les’ empê- 
chent de  fuiyre  leur  route  ordinaire. 

De  quelque  façon  que  cet  accident  ar- 
rive , ii  les  matières  ne  reprennent  bien- 
tôt leurs  cours  , il  y a tout  à craindre 
pour  la  ;Vie  des  malades , parce  que  le 
boyau  acquiert  d’un  moment  à l’autre 
plus  de  volume  ; ce  qui  ne  peut  arriver , 
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fans  qu’il  fe  trouve  gêné  , preiTé  & étran- 
glé par  l’anneau  ; d’où  s’enfuivent  l’in- 
terception de  la  communication  entre  l’ef- 
tomac  6c  le  fondement  , des  coliques, 
des  douleurs  afFreufes  ,1e  vomiffement  des 
matières  (lercorales  , l’inflammation  de 
l’anneau  du  boyau  , la  fièvre , le  hoquet , 
le  délire,  la  gangrène  du  boyau, les  fueurs 
froides,  &.la  mort  qui  termine  bientôt 
tous  ces  maux fi  ,on  ne  parvient  à faire 
lentrer  le  boyau  dans  le  ventre  par 
une  opération  chirurgicale  , qui  n’efi  pas 
elle-même  fans  danger , & que  tout  Chi- 
rurgien n’eft  pas.  en  état  d’entreprendre. 

..Il  faut  donc  éviter  l’étranglement  , & 
donner  ' aux . malades  tous  les  fecours, 
pofîibles  , • afin  que  cet  accident  n’arrivCj 
pas,  On  y réuffit,  en^dimlnuant  l’inflam-, 
mation  de  , l’anneau  , 6c  ramolliffant  les 
excrémens  contenus  dans  l’intefiin  , 6c  en 
difiipant  les  vents  qui  peuvent  y être  con- 
tenus. Avant  que  d’appliquer,  aucun  re- 
mède fur  la  hernie,  il  faut  tenter  de  la 
faire  rentrer  , 6c  de  la  réduire*  par  l’opé- 
ration de  la  main  ; à cet  effet , le  ma- 
lade étant  couché  fur  le  dos  , fes  genoux 
écartés  & pliés , la  tête  plus  baffe  que 
les  feffes , fous  lefquelles  on  mettra  un' 
couffin  , on  manie  doucement  la  hernie, 
en  la  preffant  mollement  entre  les  deiix^ 
mains,  & en  pouffant  de  dehors  en 
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dans  , c*eil-à-dire  , du  côté  des  cuifTes, 
vers  le  nombril , jufqu’à  ce  que  la  tumeur 
obéiffe , & qu’on  fente  qu’elle  rentre  dans 
le  ventre,  • * • * 

Si  cette  -mrnœuvre  réulîit  ,”tous  les 
accidents  ceffent , & le  malade  fe  trouve 
à l’inftant  guéri  j mais  , fi,  l’on  ne  peut , 

I par  ce  moyen  , parvenir. à faire  rentrer 
le  boyau , ou  pour  le'  moins  une  partie 
des  cxcrémens  qu'il  contient , il  faut  tout 
de  fuite  faire  une  faignée  copieufe  , U 
pouffer  même  jufqu’à  défaillance  , & pro- 
fiter 'de  ce  moment  , qui  fouvent  eft  fa- 
vorable pour  manier -éc  faire  rentrer  1a 
hernie , qui  fouvent  rentre  d’elle-  même , 
ou  avec  facilité  , quoiqu’on-  l’eût  tenté 
inutilement  avant  la  faignée.  Si  néanmoins 
on  ne  réuffit  pas  cette  fécondé  fois  , if 
faut  rufpendre  le  malade  la  tête  en  bas 
& les  pieds  en  l’air  ; plufieurs  Marins 
m’ent  affuré  avoir  rcufii  j par  ce  moyen, 
à faire  rentrer  la  hernie.  Si  cette  uou- 
-vellc 'tentative'  efl:  encore  fans  fuccès  j il 
faut,  ayant  que  d’en  faire  d’autres , effa-^ 
yer  rirttroduâion  de  la'  fbmée  de  tabac 
dans  le  fondement;  certains  praticiens  re- 
gardent ce  remède  comme  un  des  plus 
efficaces  pour  la  réduftion  de  la  hernie, 
(■-Voyez  la  maniéré  d’introduire  la  fumée 
de  tabac  , 'au,  chapitre  des  noyés.')  On 
dbit  encore  àppîiquer  furla  hérnie^  pen-' 
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Jant  tout  le  tems  qu’on  n’eft  pas  occu- 
4>é  à la  manier , une  éponge  , ou  une  com- 
preffe  trempée  dans  l’eau  végétQ-minéraîè 
froide  du  N*.  44.  Ce  remède  produit  des 
effets  merveilleux  , fuivant  les  obferva- 
tions  de  M.  Goulard  , fameux  Chirurgien 
de  Montpellier.  Je  m*en  fuis  ferti  moi- 
même  plus  d*une  fois  avec  affez  de  fuc- 
cès.  C’efl  fiir-tout  dans  le  premier , où 
le  fécond  jour  , que  l’on  doit  mettre  en 
ufage  l’application  de  l’eati  végété- miné- 
rale froide  J on  pourrait  même  , fi  l’on 
avoit  de  la  glace  , la  fubftituer  à ce  re- 
mède ; car  elle  fait  fouvent  des  merveilles , 

«uand  l’étranglement  eft  en  partie  occa- 
nonné  par  des  vents.  H n’en  efi  pas  de 
même,  fi  cet  étranglement  eft  la  fuite  de 
finflammation  de'l’anneau  ; ce  que  la  fiè- 
vre & la  violence  des  autres  fymptômes 
inflammatoires  donnât  facilement  à çon- 
noître;  car  alors  elle  feroit , de  même  que 
l’eau  végéto-minérale  , plus  de  mal  que 
de  bien  ; & l’on  doit , au  lieu  de  ces  ap- 
plications froides  , employer  les  fomenta- 
tions émollientes  du  N®.  4 , conjointement  , 

avec  le  cataplafme  du  N*.  49  , qu’on  aura  1 

foin  de  renouveller  de  quatre  en  quatre  i 

heures.  Chaque  fols  que  l’on  change  le  i 

cataplafme,  il  faut  toujours  effayer  de 
faire  rentrer  la  Hernie , en  la  maniant  dou- 
cernent  & -avec  les  mêmes  précautions' 
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que  j’ai  indiquées  ci-devant  , de  peur  de 
la  meurtrir , d’augmenter  l’inflamma- 
tion. 

Mais , fi,  par  tous  ces  mçyens  , on  ne 
peut  parvenir. à diminuer  l’étranglement, 
& par  conféquent  à réduire  la  hernie  , la 
gangrène  s’empare  bientôt  de  cette  partie, 
& la  mort  du  malade  eft,  pour  ainfi  dire, 
afTurée  , à moins  que  quelque  Chirurgien 
ne  débride  l’anneau  par  l’opération  , avant 
que  la  gangrène  foit  manifeflée. 

Il  eft  cependant  arrivé  plufieurs  fois ,' 
que  des  malades , auxquels  on  n’avoit  pu 
faire  d’opération  , ou  qui  -avoient  refufé 
de  s’y  ioümettre  , ne  font  pas  morts ,, 
quoique  la  gangrène,  fe  fût  emparée  de 
la  hernie;  ces  cas, font  à la  vérité  rares; 
mais  ils  ne  font  pas  moins  conftans.  La 
nature  a des  rélTources  que  nous  ignorons. 
J’ai  été  témoin  , cinq  à iix  fois  dans  ma 
vie , de  pareils  phénomènes  ; alors  la  her- 
nie tombe  en  pourriture  , s’ouvre  , & les 
excrémens  fortent  par  la  plaie  ; & il  fe 
fait  dans  cette  partie  un  anus  artificiel  , par 
où  les  malades  rendent,  par  la  fuite,  leurs 
excrémens.  J’en  ai  même  traité  deux'  ©u 
trois , dont  la  plaie  s’eft  cicatrifée  , ÔC 
qui  ont  alors  rendu  les  excrémens'  par  là 
voie  naturelle  ; les  autres  ont  gardé  toute 
leur  vie  cette  incommodité  , & rendoient 
une  partie  de  leurs  excrémens  par  un  trou 
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fifiuleux  , qui  éioit  refté  dans  l’aîne , tan- 
dis que  le  refte  de  ces  excrémens  fortoit 
par  l’anus  : mais  l’un  & l’autre  de  ces 
deux  cas  font  rares  ^ la  nature  ne  fait  pas 
tous  les  jours  des  miracles  ; ainfi  il  ne 
conviendroit  pas  que  ceux  qui' font  dans 
le  cas  d’avoir  befoin  de  l’opération  , comp-~ 
tafTent  fur  cela. 

.CHAPITRE  VIII. 
la  Brûlure, 

LEs  Marins  font  tous  les  jours  expo^ 
fcs  aux  brûlures  par  la  poix  , la  rë- 
fi.’:e  ,•  le  fuif  Sc  autres  ingrédiens  qu’ils 
font  fondre  , pour  enduire  les  vaifîeaux 
quand  on  les  carène,  & même  par  la  pou- 
dre à canon. 

Quand  la  brûlure  eft  légère , & qu’il 
ne  s’eft  point  formé  fur  Ja  partie  brûlée 
des  cloches  ou  vclîîes  , on  la  guérit  fa- 
cilement par  la  feule  application  d’une 
compreffe  trempée  dans  de  l’eau. mêlée 
avec  un  peu  de  vinaigre  , ou  d’eau-de-. 
vie,  ou  dans  l’eau  végéto-minérale  du  N®. 
44  , mêlée  aufli  avec  un  peu  d’eau-de- 
vie  ; on  renouvelle  l’application  des  corn- 
preRes  ainû  mouillées , jufqu’â  ce  que 
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doulevtr  & l’inflammation  foient  calmées } 
ce  qui  arrive  dans  peu  de  tems.' 

Si  la  brûlure  eft  plus  confidérabîe,  & 
jqu’il  fe  foit  formé  des  veflics , on  les  per- 
.cera  avec  une  éguille  pour  les  vuider; 
.enfuite  on  les  panfera  avec  le  Uniment 
.du  N°.  51,  qu’on  appliquera  fur  toute  la 
partie  brûlée , avec  la  barbe  d’une  plume 
à écrire  : ce  remède  appaife  tout  de  fuite 
Ja  douleur  ^ comme  par  miracle  ; mais  elle 
fe  renouvelleroit  bientôt , fi  on  laiifoit  def- 
facher  ce  Uniment  fur  la  partie  j il  faut 
donc , avant  que  la  chofe  arrive  , en  ap- 
pliquer une  fécondé  couche  , fans  enle- 
ver la  première , Sc  continuer  de  la  me- 
me façon  jufqu’à  la  gucrifon. 

Quand  on  fait  ufage  du  Uniment  N*. 
51  , il  ne  faut  appliquer  fur  la  partie  brû- 
lée , aucun  linge  , aucune  compreffe  , ni 
aucune  bande,  parce  qu’ils  s’attacheroient 
à la  peau , enleveroient  le  remède  , & 
s’oppoferoient  à la  guérifon  ; on  doit  fe 
-contenter  de  couvrir  la  partie  avec  un 
drap  de  Ut , fi  c’eft  pendant  l’été , fur  le- 
-quel  on  mettra  une  couverture  de  laine, 
- ou  de  coton  piquéej  U c’eft  pendant  Thi- 

* ver  J ou  qu’il  faffe  froid  , il  faut  avoir 

• l’attention  de  foutenir  ces  couvertures  avec 

■ un  cercle  de  bois  , afin  qu’elles  ne  tou- 

■ chent  pas  à la  brûlure  5 ce  qui  les  garan- 
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tîrà  Jes  mouches  pendant  l’été , & du  froid 
pendant  Thiver, 

A mefure  que  l’on  applique  une  nou- 
velle couche  de  Uniment , celle  qu’on  avoit 
mife  auparavant , fe  deflcche  , 6c  forme 
une  efpèce  de  croûte  , qui  s’épaiâit  6c 
augmente  d’un  jour  à l’autre.  Cette  croûte 
tombe  vers  le  huitième  ou  le  neuvième 
jour  par  écailles , 6c  la  brCilure  fe  trouvé 
guérie  ÿ fans  laKTer  aucune  ride  , ni  aucune 
cicatrice.  On  doit  donc  employer  ce  li- 
niment  de  préférence  à tout  autre  remè- 
de , particulièrement  dans  les  brûlures  du 
vifage  6c  des  autres  parties  , où  il  con- 
vient d’éviter  la. difformité  des  cicatrices.  * 

Quoique  ce  liniment  ne  foit  pas  de  mon 
invention  , je  l’ai  cependant  affez  fouvent 
éprouvé , pour  en  garantir  les  bons  effets. 
On  ne  doit  pas  en  faire  une  grande  quan- 
tité à la  fois  , parce  qu’il  s’épaiflit  6c  fe 
.durcit  à mefure  qu’il  refte  expofé  à l’air; 
ainû  , pour  éviter  cet  inconvénient , il  fe- 
roit  plus  à propos  de  n’en  préparer  que 
"ce  qu’il  en  faut  pour  chaque  panfement. 

Si  la  brûlure  a été  négligée  , ou  ihal 
panfée,  û'ia  fuppuration  efl  déjà  établie, 
parce  qu’on  s’eft  déjà  fervi  d’un  autre  re- 
mède que  du  liniment  que  j’ai  preCcrit , 
il  feroit  inutile  d’y  avoir  recours  ; car  il 
> ae  produiroit  pas  l’efft*.  que  j’ai  annoncé. 
. 11  ne  convient  pas  non  .plus  , lorfque  la 
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brûlure  eft  profonde,  qu’elle  a enlevé  la 
peau  & formé  des  croûtes  confidérables. 
■Ces’ brûlures  font'ordinairement  accompa- 
gnées de  gonflement , d’inflammation  j il 
faut  pour  les  guérir,  avant  toute  chofe, 
calmer  ces  àccidens*  par  la  faignée'ôc  par 
Tapplication  continuelle' de  la  décoftion 
émolliente  chaude  dit  dont  on 

imbibera  des  comprefles  , qui  ferviront  è 
entourer  la  partie  brûlée  , 6c  à ramollir 
les  croûtes.  On  les  détachera  enfuite  avec 
la  pointe  des  cifeaux , fl  elles  font  pro- 
fondes ; car,  fl  elles  font  fuperfîcielles , 
elles  tomberont  d’elles-mêmes  , pourvu 
qu’on  ait  l’attention  de  les  couvrir , foir 
& matin  , d’un  linge  fln  trempé  dans  un 
cérat  compofé  avec  deux  parties  d’huile 
fine  d’olives , & une  partie  de  cire  blan- 
che ou  jaune.,  fondus  enlembJe  y ôi.dont 
on  continuera  Ihtfage  jufqu’à  guérifon. 

Quand  les  croûtes  font  profondes  , on 
trouve  fouvent , après  qu’on  les  a déta- 
:chées,  une  fuppuration  déjà  établie, 
quis’eft  étendue  dans  l’interftice,  ou  l’entre- 
deux  des  mufcles , dont  elle  a détruit  le 
tiflli  cellulaire,  qui  eft  une  efpèce  de  toi- 
le  , qui  les  unit  enfemble  ; dans  un  pareil 
.cas,  il  faut  panfer  la  brûlure  avec  le  di- 
geftif  du  N°.  38,  ou  avec  l’onguent  fty- 
rax  du  N®,  51,  Quand  la  cicatrice  com- 
mencera à fe  former , on  abandonnera 

l’ufagc 
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Tufage  de  tous  ces  paguens  , dc  on  pan*  , 
fera. la  plaie  aveç  la  feule  cftarpie  fèche, 
par-delTus  laquelle  on  appliquera  un  linge 
cpuvert  de  Teniplâtre  du  N*.  40 , en  fui* 
vant  , ]ufqu’à  gucrifon  , ce  qui  a été 
prefcrit  au  chapitre  iies  plaies  qui  fup- 
purent. 

'''1  , "H*-,.  . ' 

‘ CHAPITRE  IX,  ' 

De  la  Gale, 

LEs  Marins  font  fort  fujets  à être  at- 
taqués de  la  gale',  fur- tout  dans  les  ‘ 
voyages  de  long 'cours.  “Cette  maladie  eft  • 
ordinairement  occafionnée  par  la  mal- 
propreté, le  défaut. de  linge  blanc,  qui 
arrête  la.  tranfpiration , & fait  fermenter 
cette  hiuriîeur  , qui  donne  nàiffahce  aux 
petits  vers  qui  coriftituent  cette  maladie  , 
qui  éft  plus  incommode  que  dangereu-*’ 
fè;  car,  dans  certains  pays  chauds  , cotn-  ‘ 
me  en  Efpagné  , en  Sardaigne  & dans  les'"* 
Ifles  Canaries,  p'refque  tous  les  habitans  ‘ 
de  ces  contrées  ont  continuellement  la 
gale  , fans  qu’ils  penfent  à s*en  faire  guér’ 
rif  ; & quand  oh  leur  reproche  cette  in-^ 
çpranfiodité,  ils'  ofehf  répondre" qiiVUe  leur  ’ 
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turc  ;fe  décharge  de  toutes'  les  Humeurs 
nuifibles  ; & les  préferve  d’autres  maladies 
plus  dangereufes.  " 

-On  diftingue  ^deux  efpèces  de  gales  ; 
celle  qui  eft  fcche  & celle  qui  eîl  hu- 
mide. La  première  eipèce  qu’on  appelle 
auffi  gale  canine  , ou  gale  des  chiens 
caufe  qife  ces  animaux  ^ font  fort  fu jets, ^ 
fe  manifede  par  une  infinité  de  petits  bou- 
tons , qui  couvrent  toutes  les  parties  du 
corps  , excepté  le  vifàge , ÔC  dont  le  plus 
grand  nombre  paroît  logé  fous  la  peau. 
Les  boutons  de  la  fécondé  efpèce  de  gale , 
font  plus  gros  & remplis  d humidité  i 
ils  forment , quand  ils  ^ font  anciens , ^des 
gérfures , des  crévaffes  & fouvent  même 
dès  ulcères  crpùteux  défagréables  à la  vue  ; 
il -faut  encore  obferver  que  les  boutons; 
de  l’une  & l’autre  efpèce  de  gale  , font 
plus  abondans  aux  articulations  & à leur 
voifinage , comme.  3ux  aiflelles  , aux  plis 
du.,coude^  au  poignet  , fous  les  jarrets  > 
aux  chevilles  des  pieds  , entre  les  doigts,., 
que  dans  toutes  les  autres  parties  dû  corps; 
cependant  les  Marins  qui  vont  nuds^  pieds, , 
qui  fe  les  lavent  fouvent  avec  de  l’eau  de.^ 
la  mer de  même  que  les  mains,  qui  ma- 
nient  j^oiirnelleinent  des  cordes  goudron-^ 
né?S>  ( c^r  il/fauf  oHleryer  .que  le  go^^^^^ 
drôn  éll  .uu  bon  r;inl“dé'  pourlà 
fôuvwt  fort  peWde  boutons  aüx  pièds. 
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Sc  encore  moins  aux  mains  , quoique  tou- 
tes les  parties  de  leurs  corps  en  foient  cou- 
vertes ; il  faut  donc  prendre  garde  que 
le  manque  de  ces  boutons  , aux  pieds  &C 
■ aux  mains  , ne  fade  méconnoître  la 
, gale. 

Je  conviens  que  la  gale  n’eft  pas  une 
maladie  dangercufe;  mais  ellecft  terrible- 
. ment  incommode  ; car  elle  caufe  à ceux 
qui  en  font  attaqiiés , un  prurit  & une  dé- 
, mangeaifon  infupportables , fur-tout  lorf- 
qu*ils  font  au  lit , & rcflentent  la  moin-  - 
dre  chaleur. 

\ 

t La  gale  eft  contagieufe , & fe  commu- 
nique aifément  parmi  les  Matelots  , qui 
font  logés  ài’étroit  ,•&  couchent,  pour 
ainfi  dire  , pêle-mêle  , les  uns  avec  les  au- 
tres ; il  faut  donc  traiter  de  bonne”  heure 
ceux  qui  en  font  attaqués  les  premiers , 
8c  les  faire  coucher  à part,  afin  qu’ils  ne 
la  communiquent  pas  à ceux  qui  ne  l’ont 
point  encore. 

• Il  n’y  a rien  de  plus  facile  à guérir  que 
la  gale  , lorfqu’elle  eft  récente , ou  qu’elle 
vient  par  communication  ; il  fuffit  de  faire 
, frotter  les  galeux  avec  une  des  pomma<r 
des  que  je  décrirai  ci-après. 

Toutes  les  pommades  , qui  fervent  à 
guérir  la  gale  , ont  pour  bafe  le  foufre 
ou  le  mercuréV  là  troifième  du  N^.  5^, 
qui  eft  compoiee  avec  la  fleur  de  foufre 
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& le  fain-doiix  , peut  être  employée  es 
tout  tems,  en  toute  faifon , fans  aucun  rif*  ' 
que  ; il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  du  même  numé- 
ro , qui  font  faites  avec  le  mercure.  On 
doit  les  adminlftrer  avec  prudence,  avec 
précaution , ÔC  fous  la  direâion  d’un  Chi- 
rurgien J autrement  on  rifque  , fur-tout 
pendant  l'hiver  , de  procurer  à ceux  qui 
fe  frottent  de  pareilles  pommades  , un 
flux  de  bouche  , une  inflammation  au  go- 
fier  , des  ulcères  dans  cette  partie  > & 
fouvent  même  une  enflure  univerfelle , 
comme  je  l’ai  vu  arriver  très-fouvent  ; 
au  lieu  que  les  Matelots  peuvent  eux- 
tnêmes  faire  ufage  , & fe  frotter  de  la 
troiiième  pommade , fans  courir  aucun 
nfque.  Ce  qu’ils  exécuteront  de  la  maniè- 
re fui  vante. 

Pour  fe  fervir  avec  fuccès  de  cette  pom- 
made t l^s  galeux  s’en  frotteront , pendant 
neuf  jours  confécutifs , le  foir  avant  que 
de  fe  coucher  , toutes  les  parties  du  corps , 
excepté  le  vifage  & la  poitrine  j ils  fe  tien- 
dront chaudement , & garderont  la  mê- 
me chemife  pendant  ces  neuf  jours.  Ce 
tems  paffé , ils  fe  laveront  avec  de  l’eau 
de  la  mer  un  peu  tiède , û c’eft  en  hi- 
ver : ils  changeront  de  linge  & d’habille- 
ment, mettront  à .part  ceux  qu’ils  auront 
quittés,  & ne, s’en  ferviront  plus  qu’ils 
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M les  aient  auparavant  lefHvés , lavés  6c 
expofés  , pendant  pluiieurs  jours  , à l'air^ 
Ils  prendront  les  mêmes  précautions  pour 
les  couvertures  de  lit , cabans  5c  autres 
habillemens , dont  ils  s’éroient  fervis  pen> 
dant  qu*ils  avoient  la  gale,  qiiMs  laveront 
avec  de  l’eau  de  la  mer  , autrement  ils 
rifqueroieot  de  reprendre  la  gale. 

Ceux  qui  voudront  faire  ufage  de  la 
première , ou  de  la  fécondé  des  pomma- 
des du  N®.  5 5 , qui  feront  préparées  avec 
le  mercure , s*en  frotteront , pendant  trois 
Ibis  feulement,  toutes  les  parties  du  corps 5 
excepté  le  vifage  , la  poitrine  , le  bas- 
Tentre  & les  parties  naturelles,  procédant 
de  la  manière  fuivante.  Le  premier  jour , 
avant  de  fe  coucher,  ils  frotteront  les 
pieds , les  jambes  & les  genoux  ; le  fé- 
cond jour,  ils  frotteront  les  cuifTesy  les 
fefres  6c  les  hanches  ; le  troifième , les 
bras  , les  aifrelles  5c  les  épaules  ; le  qua- 
trième jour  , ils  reviendront  aux  pieds  , 
aux  jambes  5c  aux  genoux  ; ainû  fuccef- 
fivement , félon  le  même  ordre  , les  au- 
tres parties  ,•  jufqu*à  ce  qu’ils  aient  fait 
trois  friélions  fur  chacune  d’ieelles , pen- 
dant neuf  jours  : ce  tems  paffé  , ils  fe 
laveront  avec  de  l’eau  de  la  mer , chan- 
geront enfiiite  de  chemife  , de  couverture 
& d’habillemens,  5c  prendront  les  mêmes 
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précautions  que  j’ai  indiquées , dans  l’ufa- 
ge  de  la  troifième  pommade. 

II  y a des  gales  ti  opiniâtres  , qu’elles 
réiiHent  aux  premières  friôions  ; ii  cela 
arrive  » il  faut  les  réitérer  , & employer 
une  fécondé  fois  la  même  quantité  de 
pommade  , qtii  a été  employée  pour  les 
premières  friûions. 

La  gale  ancienne  , invétérée,  & qui 
dure  depuis  plufieurs  mois,  fe  guérit  par 
l’ufage  des  mêmes  pommades  ^ mais  il  ^ut 
avoir  l’attention  , avant  que  d’en  venir 
aux  friélions , de  faigner  les  galeux  , Sc 
de  les  purger  le  lendemain  avec  les  pi- 
lulles  du  N*.  53  J ou  avec  la médecine 
du  N°.  54  ; & -quand  les  friâions  feront 
finies , 5c  qu’ils  auront  changé  de  linge  , 
il  faut  les  purger  encore  une  ou  deux  fois 
avec  les  pilulles  du  N°.'  53. 

' w— '--r- ■"■1-^ 

CHAPITRE  X. 

Des  Membres  gelés, 

t 

LEs  Marins  font  fort  fujets  à avoir  les 
membres  gelés,  par  le  froid  qu’ils  font 
forcés  d’endurer  pendant  certains  hivers, 
rigoureux. -Ceux  qui  fréquentent  les  Mers 
du  Nord , qui  vont  à la  pêche  de  la  ba<: 


Digilized  by 


K 


'-SUR  LEUR  Santé.  . .457 

leîne  nous  tn  fourniroient  plus  d’un 
exemple  , puifque  j’ai  vu  la  meme  cho- 
fe  arriver  dans  un  Port  de  Provence. 
“^Ceux  qui  font  à même  de  fecoutir  Içs 
miféràbles , qui  fe  trouvent  dans  un» pa- 
reil cas  , fuivant  fans  réflexion  leur  pre- 
mier mouvement , qui  eft  d’échauffer  les 
membres  gelés  , en  les  approchant  du 
feu  , ou  en  les  enveloppant  avec  des  lin- 
'ges  chauds  ,, commettent  une  très-grande 
•faute  J & leur  zele  imprudent  a bientôt 
des  fuites  dangereufes  , qui  font  la  gan- 
grène de  la  partie  gelée  , qu’on  eft  bien- 
.tôt  obligé  d’amputer,  pour  fauver  la  vie 
à ces  miférables  , qui  fouvent  ne  la  per- 
dent pas  moins  , après  avoir  fouffert 
l’amputation  d’un  bras , d’une  jambe , ou 
,d*une  cuiffe.  Je  vais  en  citer  un  exem- 
ple , dont  j’ai  .été  moi-même  témoin  ocu- 
laire , >&  qui  fera  fans  doute  plus  d’im- 
•preflîon  que  tous  les  raifonnemens  que  je 
pourrois  faire  à ce  fujet.  < 


J ■ ■ 
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OBSERyATION- 

I 

Au  fujet  a un  Capitaint  qui  fit  naufrage 
~ dans  U port  de  Bouc  , 6*  qui  périt  avec 
deux  de  Jés  Matelots  ^ a t occajion  du 
grand  froid  qui  leur  avait  gelé  les  jambes, 

En  j -j6Z  , un  Alège  d’Arles,  commandé 
par  le  Capitaine  Batlatier  , étoit 
mouillé,  dans  les  premiers  jours  de  Jan- 
vier , dans  le  port  dé  Bouc;  le  mau- 
vais tems  l’obligea  de  filer  fes  cables  , & 
d’aller  échouer  fur  la  vafe,  au  fond  du  port; 
il  n’y  avoir  pourtant  rien  à craindre  pour 
le  bâtiment,  quoiqu’il  fit  ibeaucoup;  d’sau>, 

& l’équipage  âttendoit . avec  une.  efpèce 
-de- réfignation,  que  la  tempête  eût  ceiTé, 
pour  le  remettre  à flot.  La  ' tempête  con- 
tinua toute  la  nuit,  & la  corde  qui  te- 
noit  la  chaloupe  amarrée  , s’étant  rom- 
pue, elle  fut  fe  brifer  fur  le  rivage  , ce 
qui  leur  enleva  l’efpérance  de  fe  fauver,  . 
Le  lendemain  au  matin , le  mauvais  tems 
continuant  toujours , tout  le  fond  du 
port  fut  gelé;  les  Matelots  ne  voyant  au- 
cun efpoir  d’aller  à terre  , fe  retirèrent 
'dans  la  chambre , &c  brûlèrent  tout  le 
bois  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  fe  ga- 
rantir du  fi’oid , qui  étoic  excefllf.  Le  vent 
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du  nord  étoit  fi  violent  Sc  fi- froid, qu’il 
ëtoit  pas  poflible  de  les. fecoiirir  ; d’ail- 
leurs , tous  les  bâtimens,  qui  étoient  dans 
le  port , n’étoient  dans  la  détreife  , fit 
avoient  befoin  eux-mêmes  de  fecours  ; 
la  nuit  furvint  une  fécondé  fois;  Teaa 
commença  à gagner  la  chambre  ; ce  qu» 
obligea  l’ëquiqage  de  monter  fur  le  pont^ 
qui  peu-à-peu  fut  fiibmergé,  de  façon 
que  tout  le  monde  avoit  de  l’eau  )iifqu*i 
mi-jambe  ; le  bâtiment  échoué  préfentoit 
fon  travers  , 5c  les  vagues  de  la  mer  , 
qui  venoient  fe  rompre  contre  lui,  fe  ge- 
loient  tout  de  fuite  , 5c  formèrent  dans 
peu,  une  montagne  de  glace , qui  fiit  le 
feul  abri  que  cés  infortitnés  Matelots  eu- 
rent pendant  toute  la  nuit  „ & une  partie 
du  lendemain  ; leurs  habits  étoient  tous 
mouillés  5c  gelés  fur  leurs  corps;  leurs 
jambes  étoient  dans  Teau  ; ils  fe  voyaient 
fur  le  point  de  mourir  de  froid,  ou  de  ' 
faim,  faute  de  fecours  : heureufement,  vers 
le  foir  , le  vent  ayant  un  peu  diminué  , 
Mr.  de  la  Croix  , Commifiaire  des  Claf- 
fes  , au  Bureau  du  Martigues  , qui  avoit 
appris  ce  défafire  , & armer  une  cba« 
loupe  qui  romput  la  glace,  5c  fe  fraya 
une  route  jufqu‘*à  l’endroit  ou  le  bâtiment 
étoit  échoué  ; U trouva  Te  Capitaine  ^ 
deux  Matelots  5c  un  Movifiie,  qui  coo»- 
pofoieoi  réquipage  de  cet-Alége,,  roides 
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du  froid , & prefque  morts , ne  pouvant 
faire  ufage  , ni  de  leurs  bras , ni  de  leurs 
jambes.  Il  les  £t  tranfporter  dans  une 
auberge  , de  recommanda  qu’on  les  foi* 
gnât  comme  il  faut;  il  étoit  alors  tout* 
à- fait  nuit:  ce  qui  obligea  Mr.  de  la 
Croix  , de  retourner  à Martigues.  L*Au- 
bergifte  crut  bien  regaler  ces  pauvres  in- 
fortunés , en  les.  faifant  approcher  d’un 
grand  feu  qu’il  avoit  allumé  ; ils  en  fu- 
rent un  indant  confolés  ; mais  , dès-qu’ils 
eurent  commencé  à reffentir  la  chaleur 
du  feu , les  douleurs  dont  ils  fe.  plai- 
gnoient  auparavant  y dairinrent  infuppor- 
tables.  On  les  tran/porta  dans  un  lit  bien 
baâiné  ; êc  pendant  toute  la  nuit , on  leur 
envelopa  les  jambes  dans  des  ferviettes 
chaudes  , fans  qu’ils  éprouvaffent  la  moin- 
dre diminution  dans  leurs  douleurs  ; au 
contraire  y elles  augmentoient  d’un  inf- 
tant  à l’autre  ; les  jambes  étoient  conii- 
dérablement  enflées  , roides  & d’un  rouge 
brun  y qui  annonçoit  une  gangrène  pro- 
chaine. Le  lendemain  au  matin  , je  fus 
appellé  pour*  vifiter  ces  malades , éc  leur 
trouvai  les  jambes  dans  l*état  dont  je 
viens  de  parler  : j’ordonnai  tout-de-fuite 
de  les  humeôer , avec  des  fervièttes  trem- 
pées dans  de  l’eau  froide;  ks  ferviettes 
n’avoient  pas  plutèt  reflé  quelques  inf* 
taos  ainfl  appliquées»  qu’elles  fumoient' 
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comme  fi  on  les  avoit  approchées  du 
feu , pour  les  faire  fécher  j ce  qui  m’en- 
gagea à faire  tremper  les  pieds  & les 
jambes  dans  une  cuvette  pleine  d’eau< 
froide  , & de  mouiller  les  jambes  & les 
cuiffes  avec  des  ferviettes  trempées  dans 
la  même  ' eau  , que  j’entretenois  ainfi 
.froide,  en  y faifant  jetter,  de  tems  en 
fems,  quelques  poignées  de  glace  pilée', 
autrement  la  chaleur  des  pieds  , des  jam- 
bes ôc  des  cuiffes  l’avoit  bientôt  échauf- 
fée ; mais  le  fecours  fut  trop  tartjif , la 
gangrène  s’empara  bientôt  du'pied&de 
la  jambe  , gagna  jufqu’au  genou  , telle- 
ment que  de  quatre  perfonnes , qui  com- 
pofoient  l’équipage  de  cet  Alége  , trois 
moururent , parce  qu’ils  ne  voulurent  pas 
fupporter  l’amputation  de  leurs  cuiffes  à 
le  quatrième , qui  étoit  le  Mouffe  fut 
moins  malheureux  , parce  qu’on  avoit 
négligé  de  l’approcher  du  feu  & de  le 
chauffer  avec  des  ferviettes  chaudes  com- 
me les  autres  : la  gangrène  fe  fixa  au- 
près du  genou  j on  lui  amputa  les  jam-  . 
bes  à Arles  5.8e  il  fe  trouve  aéUiellement 
Vncore  vivant.  * " 

' Cet  'exemple  prouve  fa  ns  ' réplique  ', 
qu’il  eft  dangereux  d’approcher  du  feu,, 
ÔC  de  chauffer  avec  des  linges  chauds  les 
membres  gêtés,  ôc  qu’il  faut  au  contraire 
félon  l’avis  de  tous  les  gens  de  l’art 
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ont  traité  de  pareilles  maladies',  les  faire 
tremper  dans  de  l’eau  la  plus  froide  qu’on 
puiffe  trouver,  les  cnveloper  dans  de  la 
neige  pilée , s’il  eft  poflible  de  s’en  pro- 
curer j par  ce  moyen  les  enflûres  & les 
douleurs  diminuent  infenfiblement  , les 
■membres  gelés  reviennent  dans  leur  pre- 
.■mier  état , & l’on  évite-  la  gangrène,  qui 
,s’cû  empare  bientôt , fi  on  fuit  la  méthode 
-contraire.  S’il  refie  encore  quelque  fen- 
-fation  douloureufe  dans  ces  membres , 
.après!  qu’ils  ont  trempés  dans  de  l’eau 
froide  , ou  qu’on  les  a frottés  avec  de  la 
neige,  on  peut  alors'  les  fomenter  avec 
le  vin  aromatique  du  N®.  46.  - 

Dans  les  mers  du  nord , où  le  froid 
'«A  très-rigoureux , il  arrive . fouvent  que 
les  Matelots  qui  y font  expofés , en  meu- 
rent , & fur- tout  ceux  qui  font  obligés 
.d’hiverner  dans  les  mers  glaciales  ; le  froid 
des  engourdit  à un  point  qu’il  leur  ôte 
•toute  fenfibilité  ; ils  fe  fentent  pris  du 
fbmmeil  ; c’efi  alors  pourtant  qu’ils  doi- 
- vent  redoubler  leurs  efforts , travailler  & 
fatiguer,  ranimer  leurs  forces,  en  bu- 
vant de  tems  en  tems  quelques  gouttes 
de  liqwcw*^  fpiritueufe  pour  s’en  garantir, 
ne  s’endormir  que  îorfqu’ils  font  bien 
chauds  i s’ils  font  autrement , ce  fommeil 
-rifque  d’être  le  dernier  de  leur  vie.  L’on 
rappéllé  à la  vie  plufifurs.  Matelots , 
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Cfiû  étoient  dans  cct  état , & que  le  frôift 
paroilToit  avoir  tués,  en  les  frottant,  ou 
en  les  plongeant  dans  un  bain  froid  : on 
ne  rifque  'rien  én  effayant  ce  remède. 

Il  -y  a peu  de  Marins , qui  ne  trou- 
vent peut  - être  extraordinaire  , que  les 
lylédecins  défendent  de  faire  chauffer  les 
membres  gelés , & qu’ils  ordonnent  de 
les  faire  tremper  dans  de  l’eau  .froide  , 
de  les  frotter  & de  les  envelopper  avec 
de  la  neige  ^ cette  pratique  leur  paroît 
contraire  au  fens  commun  & à la  faine 
phyfique , qui  apprend  que  le  chaud  chaffe 
le  froid  , & qu’on  guérit  les  maladies 
par  leurs  contraires  ^ mais  ils  feront  con- 
vaincus qu’ils  ont  tort  de  penfer  ainfi  , 
s’ils  veulent  prendre  la  peine  de  faire 
eux-mêmes  l’expérience  fuivante  , qui  n’eft 
pas  difficile. 

Prenez  une  certaine  quantité  de  poires, 
de  pommes , de  raves  , qui  foient  gelées  j 
faites-les  tremper  dans  de  l’eaü  chaude  , 
ou  m.ettez-les  auprès  du  feu,  au  voifinage 
d'un  four , d’un  poêle  ou  dans  tout  au- 
tre endroit  un  peu  chaud  ; les  fruits  , 
les  racines  fe  pourriront  bientôt , & ne 
feront  plus  bons  à manger:  fi  , au  con- 
traire , vous  en-  mettez  la  même  quantité 
à tremper  dans  de  l’eau  froide,  ou  prête 
à geler , ils  reprendront  bientôt  leur  goût 
^ leur  layeur  naturelles , 5c  feront  aufii  i 
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boiis  à manger  qu’avant  qu’ils  euffent  été 
gelés. 

CHAPITRE  XI. 

Des  P^entoufcs  ^ des  Sang~fues  , des  Canta- 
- rides  ou  Véficatoires  , ^ du  Cautère  ^ 
tant  ccluel  que  potentiei.  ♦ 

DAns  tout  ' le  cours  de  cet  Ouvrage  , 
j’ai  fouvent  parlé  des  ventoufes  , 
des  fang-fues , des  cantarides  ou  véfica- 
toires , du  cautère  ; tant  aâuel  que  poten- 
tiel ; tous  les  Chirurgiens  navigans  con- 
ndiffent  ces  remèdes , & il  eft  rare  que 
les  phts  jeunes  & les  moins "inftruîts  ne 
les  ayent  mis  ep  ufage  eux*mêmes  , & 
n’ayenr  vû  pratiquer  dans  les  Hôpitaux  ^ 
ces  petites  opérations  : mais  comme  je 
n’écris  pas  feulement  ^ pour  les  Chirur- 
giens navigans  y mats  encore  pour  toi  s 
les  Marins  en  général , qui  peuvent'  fe 
trouver  embarqués  fur  de  petits  bâtimenç 
où  il  n’y  a point  de  Chirirrgien  , & qu’il 
y a plufieurs  circonftances  , où  Tappli- 
cation  de  ces  petits  remèdes,  & ces  pe- 
tites opérations  font , & peuvent  être 
d’une  néceffité  abfolue  ,1  & que  d’ailléurs 
il  n’ell  pas  de  Marin  un  peu  intelligent 
quif  au  défaut  d’un  Chirurgien^  ne  puiffe 
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le  faire  lui-lmême , avec  nn  certain  luc- 
cès  , j*ai  cru  qu’il  convenoit  de  les  inf- 
truire  fur  cette  matière. 

, DES  FÆJfTOUSES, 

Les  ventoufes  font  de  petits  vafes  de 
verre,  dont  le  fond  eft  arrondi  en  guife, 
de  voûte  j rouverture  de  ces  vafes , quoi- 
que large , a pourtant  moins  de  diamè- . 
tre  que  leur  fond  ; on  en  trouve  com- 
munément chez  les  Marchands  de  verre^ 
où  les  Capitaines  peuvent  en  faire  pro- 
vilion  ; car  elles  ne  coûtent  que  deux  ou 
trois  fols  pièce.  A défaut  de  ces  vafes 
de  verre  , les  Marins  peuvent , dans  un 
cas  urgent , fe  fervir  d’un  petit  pot  de 
terre,  ou  marmite  du  même  diamètre; 
je  veux  dire,  dont  Touverture  ne  foit 
pas  plus  large  que  la  paume  de  la  main  ». 
& le  fond  arrondi.  Pour  bien  appliquer 
ces  ventoufes,  il  faut  premièrement  rafer 
la  partie,  fur  laquelle  on  veut  les  appli- 
quer , enfuite  y faire  avec  la  main , ou 
avec  une  ferviette  chaude,  quelques  lé- 
gères frifHons  ; cela  fait , on  prend  une 
petite  pincée  de  coton  cardé,  qu’on  épar- 
pille , qu’on  étend  en  large  , & dont  on 
garnit  l’ouverture  de  la  ventoufe , ou  du 
vafe  de  terre;  on  y met  le  feu,  avec  une 
bougie  allumée , éc  au  moment  où  le 
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coton  eft  confumé  , on  renverfe  la  ven- 
toufe  fur  la  partie  où  l’on  veut  l’appli- 
quer.  A défaut  de  coton , on  peut  fe  fer- 
vir  de  chanvre,  de  lin,  ou  detoupes 
non* goudronnées.  D’autres,  au  lieu  de  ces 
matières , attachent  deux  ou  trois  bouts 
de  bougie  fur  une  carte  coupée  en  rond 
ou  en  triangle^  il  faut  alors  avoir  l’at- 
tention que  la  carte  ne  foit'pas  audt 
large  que  l'ouverture  de  la  ventoufe , 
autrement  elle  ne  prendroit  pas,  & ne 
s’atiacheroif  pas  à la  peau  ; enfuite  ils 
allument  ces  bougies  par  le  bout  oppofé 
à celui  où  elles  font  attachées  fur  la 
carte , & appliquent  la  carte  avec  les 
bougies  allumées  fur  la  partie  où  ils 
veulent  mettre  la  ventoufe;  cela  fait , 
ils  la  fufpendent  pour  un  inftant  ou  deux 
fur  les  bougies  allumées  pour  la  chauf- 
fer : par  ce  moyen  , l’air  qui  eft  renfer- 
mé dans  la  ventoufe , fe  trouvant  plirs 
raréfié,  c’eft  à-dire,  plus  chaud  que  l’air 
extérieur , fait  qu’elle  s’attache  fortement 
à la  peau , l’attire  au-dedans  d’elle-même, 
la  fait  gonfler  comme  nn  balon  , 6c  par 
ce  moyen , attire  aufil  dans  la  ventoufe 
le  fang  & les  autres  humeurs.  Après  que 
la  ventoufe  a féjourné'  huit  à dix  minu- 
tes , il  faut  l’enlever  ; ce  qui  s’exécute 
facilement , en  appuyant  le  bout  du  doigt 
contre  fon  bord , à l'endroit  où  U toit- 
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»he  la  peau  ; par  ce  moyen  , on  intro- 
duit dans  la  ventovife  l’air  extérieur,  qui, 
fs  trouvant  moins  raréfié  que  celui  qu’elle 
contient,  la  renverfe  tout-de-fuite  , fans 
la  moindre  douleur;  au  lieu  que  fi  on 
vouloit  tirer  de  force , 6c  pour  ainfi  dire 
arracher  la  ventoufe , en  la  prenant  par 
fon  fond,  on  cauferoit  beaucoup  de  dou- 
ceur, 6c  on  parviendroit  difficilement  à. 
lui  faire  lâcher  prife.*^ 

■■  On  peut  appliquer  ainfi  une  ou  plufieurs 
'ventoufes  à la  fois  , ou  fesuhes  après  les 
autres^  On  appelle  ventouiet  fèchcs  ,ceU 
les  que  je  viens  de  décrire  , pour  les  dif*« 
tinguer  de  ccllesjdont  je  Vais  parler  , qu’oR 
appelle  ventoufes  humides  ou  icarifiées^ 

6c  âu  .moyen  defquelles  on  tire  du 

Lorfqu’on  veut  tirer -du  fang  par  l*en*  , 
■droit  oii  l’on:  a déjà  appliqué  une  ventoufe 
fèche  , il  faut  après  l’&voir  enlevée , feirfe 
fur  la  partie  qui  y étoit  renfermée , avec 
la  pointe  6c  le  tranchant  d’une  lancette  ; 
d’un  bifiouri  ^ ou  d’un  canif  , de  légères 
incifions  qui  pénètrent  environ  une  ligne 
dans  l’épaifieur  de  la  peau.  Ces  incifions 
ne  font , ni  douloiireufes  , ni  dangereufes  ; 
on  peut  donc  les  multiplier  fans  crainte 
fur  toute  l’étendue  de  ta  peau  , qui  étoit 
renfermée  dans  la  ventoufe , afin  qu’elles 
fournifTent  une  certaine  quantité  de  fang. 
Djs  qu'il  commence  à couler.,  on  appli- 
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que  tout  de  fuite  une  féconde  vehtoufe 
fur  le  même  endroit , & onia  laiffe  féjour- 
ner  jufqu’à  ce  qu’elle  contienne  une  cer- 
taine quantité  de  fang , alors  on  la  ren- 
verfe  par  la  même  manœuvre  que  j’ai  in- 
diqua ci-deffus;  & fi  l’on  defire  tirer  une 
plus  grande  quantité  de  fang  , on  réitéré 
l’application  de  la  ventoufe , jufqu’à  ce 
.qu’on  ait  tiré  le  fang  ncceffaire.  Si  l’on 
n’a  qu’une  feule  ventoufe , 5c  qu’on  né 
puifle , par  conféquent , en  changer  à cha- 
que fois  qu’on  veut  renouveller  l’applica- 
tion,'il  faut  avoir  Tattention  de  la  bien 
laver  & de  l’effuy er  en  - dedans  avec  un 
linge  propre  ; autrement  elle  ne  s’attache- 
Toit  pas  à la  peau. 

Ainfi  donc  les  ventoufes  fcarîfiées  font 
capables  de  fuppléer  à la  faignée  ^ & les 
Marins  feront  bien  de  les  employer  tou- 
tes les  fois  que  cette  opération  étant  in- 
diquée , ils  fe  trouvent  fans  Chirurgien 
.pour  la  pratiquer.  Les  petites  plaies,  qui 
en  réfultent , ne  font  ni.douloureufes , 
ni  dangereufes,  & guériffent  d’elles- mê- 
mes fans  baume  , fans  onguent , fans  em- 
plâtre; il  fuffit  de'  les  laver  quelquefois 
avec  de  l’eau  de  la  mer.  , 

\ Les  endroits  ordinaires  , oh  l’on  ap- 
plique les  ventoufes  , font  la  nuque  , les 
épaules , les  hanches  , les  reins les  felTes , 
les  cuiffes,  les  gras  des  jambes  ; en  un 
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mot  tous  ceux  où  elles  peuvent  s*atta-  ' 
cher,  excepté  le  vifage',  le  creux  de  i’ef- 
tomac,  Sc  les  parties  naturelles. 

D£  s S 6-S  UES. 

Les  fang-fues  font  de  petits  infeâes  , ou 
vers  aquatiques , qui  s’attachent  à la  peau, 
la  percent  pour  fuccer  le  fang  dont  iis 
fe  rempliffent  ; On  les  trouve  ordinaire- 
ment dans  les  ruideaux  , dans  les  rivières, 
dans  les  lacs  d'eali  douce.  Celles  qu’oa 
prend  dans  les  marais , les  fodés  & dans 
toutes  les  eaux  bourbeufes  & croupidan-  ' 
tes  , font  moins  bonnes  que  celles  qu’on 
prend  dans  les  eaux  claires  & courantes  ; ’ 
car  fouvent  leur  piquûre  occafioane  des 
douleurs  fort  vives  , qui  font  fuivies  d’une  ' 
inflammation  dans  la  partie  qu’elles  ont  pi-  , 
qué , & aux  environs  ; on  doit  donc 
choifir  pouc  l’ufage , celles  que  l’on  trouve 
dans  les  eaux  claires  Sc  courantes.  On 
les  reconnoît , en  ce  qu’elles  ont  la  tête 
petite  & pointue , le  dos  arayé  de  verd 
& de  jaune,  ôc  le  ventre  d’un  rouge  foncé  , 
au  lieu  que  celles  qu^on  prend  dans  les 
eaux  bourbeufes  & croupidantes , ont  la 
tête  grode  & le  ventre  rayé  de  bleu. 

On  conferve  les  fang-fues  vivantes  pen- 
dant plufleurs  mois  ,^en  les  tenant  dans 
un  vafe  de  verre  jrempli  d’eau  fraîche  , 
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qu*on  renouvelle  tous  les  huit  jours  ; par 
ce  moyen  on  eft  (ûr  d*en  avoir  prefque 
en  tout  tems  far  mer , pourvu  que  la  tra** 
verfée  n’aille  pas  au-delà  de  trois  ou  qua- 
tre mois. 

' Avant  que  de  parler  de  la  maniéré  d’ap- 
pliquer les  rang’fues  , il  faut  que  je  fàîTe 
obferver  aux  .Marins  , qu’ils  doivent  avoir 
l’attention  , lorfqu’ils  font  leur  provifion 
d’eau  douce , dans  un  pays  étranger , de 
ne  point  puifer  dans  les  fources , dans  les 
rivières  , où  il  y a des  fang-fues  , ou  tout 
au  moins  de  couler  l’eau  dont  ils  rem- 
ptiffentles  tonneaux  au  travers  d’une  fcr- 
viette  , ou  d’un  linge  propre , afin  de 
' ne  pas  y introduire  des  fang-Tues  qu’ila 
pourroient  enfuite  avaler.  Il  peut  arriver 
que',  par  le  défaut  de  cette  attention  ^ 
quelque  Matelot  avale  une  ou  plufieurs 
fàng-fues.  Ces  animaux  defcendent  pare- 
ment dans  l’efiomac  où  ils  feroient  bien- 
tôt étoufies  par  la  chaleur  de  ce  vifcere  ; 
mais  ils  s’arrêtent  le  plus  fouvent  au  go- 
fier  où  ils  occafionnent  bientôt  un.  cra- 
chement defang,  accompagné  de  toux; 
cet  accident  peut  facilement  tromper  les 
Marins,  & même  les  Chirurgiens  peu  inf- 
truits  , en  leur  faifant  croire  que  le  cra- 
chement de  fang  & cette  toux  provien- 
nent d’une  plaie  dans  les  poumons  ; c’eft 
pourquoi , (ùr  le  moindre  foupçon  d’une 
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fang'fue , il  convient  de  vîfiter  le  goüei^ 
dé  ceux  auxquels  un  pareil  accident  pour- 
roit  arriver  , & d’examiner  ü on  n*y  ap>K' 
perçoit  point  de  fang-fue;  û elle  s’y  trouve» 
on  tâchera  de  lui  faire  quitter  prife  , en 
faifant  gargarlfer  le  malade  avec  un  mé-  _ 
lange  d’eau  & de  vinaigre  , avec  de  l’eau 
de  la  mer,  avec  du  vinaigre  pur  , ou  avec 
de  l’eau  fcl  un  peu  forte  ; ces  difFcrens 
gragarifmes  l’obligent  bientôt  à fe  déta-  • 
cher  & quitter  prife  ; & par  ces  moyens 
fimples  , la  toux  & le  crachement  de  fang 
font  bientôt  guéris. 

On  applique  ordinairement  les  fang-fues 
aux  tempes  , au  front , derrière  les  oreil- 
les , au  nex , au  coin  des  yeux  , aux  lè- 
vres , au  col  J à l’anus  j en  un  mot  j fur 
' toutes  les  parties  que  l’on  veut  dégorger,^ 
êc  dont  on  veut  tirer  du  fang. 

Avant  que  de  les  appliquer  , il  faut  les 
retirer  de  l’eau  quelques  heures  auparavant, 
afin  qu’elles  fe  dégorgent  ; par  ce  moyen 
elles  s’attacheront  plus  promptement  ÔC 
plus  facilement;  enfuite  on  fait  fur  la 
partie  quelques  légères  friélions  ^ avec  un 
linge  mouillé,  pour  nettoier  la  craffe  de 
la  peau  , & on  y laiffe  tomber  une  goutte 
de  fang  d’un  pigeon  ou  de  tout  autre  vo- 
laille pour  les  y attirer  ; on  approche 
alors  la  fang-fue,  qu’il  ne  faut  pa&  prendre 
avec  les  doigts  ; mais  que  l’on  tient  ren^ 
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fermée  dans  un  cornet  de  papier  qu’pn 
renverfe  fur  la  chair , afin  que  cet  in- 
feéle  choififie  lui* même  l’endroit  ou  il 
veut  s’attacher  : dès  qu’il  l’a  pris  , on  l’a- 
bandonne , jufqu’à  ce  qu’il  fe  détache  de 
lui- même.  Si  on  defire  tirer  une  certaine 
quantité  de  fang,  on  peut  appliquer  plu- 
fieurs  fang-fues  à la  fois  fur  la  même  par- 
tie , ou  fuccefiivement  les  unes  après  les 
autres.  Quand  on  veut  ménager  les  ani- 
maux, 6c  qu’on  n’ea  a pas  une  certaine 
provifion , on  coupe  avec  des  cifeaux 
bien  tranchans , la  queue  à la  première 
qu’on  a appliqué  : elle  ne  fe  détache  pas  < 
pour  cela  ; mais  continue  à fuccer , on 
reçoit  le  fang  qui  découle  par  fa  queue 
clans  un  vafe , jufqu’à  ce  <^ue  l’on  ait  re- 
tiré la  quantité  qu’on  fouhaite. 

J’ai  dit  que  lorfqu’une  fang-fue  a tiré 
une  certaine  quantité  de  fang  , & qu’elle 
s’en  trouve  gorgée  , elle  le  détache  Ôc 
tombe  d’elle-même  ; fi  cela  n’arrivoit  pas, 

& qu’on  voulût  lui  faire  quitter  prife 
plutôt , on  la  faupoudrera  avec  un  peu  de 
cendre  ou  de  fel  piléj  ce  qui  l’obligera  à 
fe  détacher  tout  de  fuite. 

On  guérit  fans  peine  les  pîquùres  que 
les  fang-fues  ont  faites,  en  les  lavant  avec 
de  l’eau  fel  , avec  de  l’eaù  de  la  mer  ; 
ce  qui  fuffit  ordinairement  pour  arrêter 
le' fang  , ôc  guérir  ces  petites  plaieS;  fi 
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oependant , le  fang  continuoit  à couler', 
& qu*on ' voulût  l’arrêter,  on  applique- 
rolt  fur  les  piqùûres  , un  peu  d’amadou' 
qu’on  adfujettiroit , s’il  étoit  néceffaire  ,• 
avec  une  conapreûe  & quelques*  tours  de 
bande. 

Les  fang-fues  peuvent  fuppléer  à la  fai- 
gnée  ; on  doit  donc  , comme  je  l’ai  dit 
au  fujet  des  ventoufes  , y avoir  recours 
dans  tous  les  cas  oü  la  faignée  ell  or- 
donnée , quand  on \n*a  pas  un  Chirurgien 
pour  pratiquer  cette  opération  ; j’ai  mê- 
me fouvent  expérimenté,  que  dans  cer- 
tains cas  , les  fang-fues  étoient  préféra- 
bles à la  faignée;  & j’ai  guéri  de  vio- 
lens  maux  de  tête  invétérés , & fi  re- 
belles qu’ils  avoient  réfifié  aux  faignées 
dii  bras  , du  pied , du  col , & à plufieurs 
akitres  remèdes  , tant  intérieurs  qu’exté- 
rieurs, par  la-  feule  application  des  fang-' 
fues. 

• . i i.  . ■ 

DES  ‘ VésicUtoirk  S. 

, ...  . . . > ‘ 

•'  Las  véficatoirei,  ou  cantarides  , ‘font 
des  emplâtres  de  peau , ou  de  linge , lar- 
..ges  comme-  la  paume  de  la  main  , 
plus' ou  moins  , félon  i’endroit  où  on  les 
applique,  garnis  d’une  pâte  formée  'avec 
du  vieux  levain  \ des  mouches  cantarides 
pilées  ' &‘du  vinaigre.  Quand  -lés  mou<^' 
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chescantaridesfootpiléesyon  y ajoute  le  le>. 
vain,  qu’on  ramollit  avec  un  peu  de  vinaigre;' 
on  étend  cette  pâte  fur  un  linge , on  la 
iaupoudre  d’une  partie  des  cantarides  en 
poudre , & on  fait  un  ou  pluûeurs  em» 
plâtres. 

On  a vu  fouvent , dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  quels  font  les  cas  & dans  quelles 
maladies  il  faut  appliquer  les  véficatoires. 
Les  parties  , fur  lefquelles  on  peut . les 
appliquer,  font  ordinairement  rintérieur 
du  gras  des  jambes,  des  cuifles,  les  han- 
cHes  , les  feiTes  , les  épaules  , la  nuque , 
le  derrière  des  oreilles  , tout  le  cuir  che- 
velu , enfin  tous  les  endroits  où  l’on  veut* 
attirer  ies  humeurs  , procurer  une  fup- 
puration  & un  dégorgement. 

Avant  que  d’appliquer  les  emplâtres  vé- 
ficaloires,  il  convient  de  rafer  les  .par-' 
lies.  Quand  ils  font  placés ,. on  .les.  affu-. 
jettit  avec  une  compreffe  & une  baode^ 
on  les  vifite , cinq  à {\x  heures  après  , 
pour  favoir  s’ils  ont’ opéré,,  c’eft-à-.dire  , 
occafionné  des  cloches  ou  des  ampoules; 
s’ils  n’ont  point  encore-  op^ré  ,.on;.1es 
r.afraichit  en  les  mouillant  avec-de  vinai- 
gre , & OD  les  .remet  en  place  jufqu’à  ..ce 
qu’en  les  vifitant , après  quelques  heures  y 
on  trouve  qu’ils  ,ont , qp4«:é.;.  Oo.:  perce 
abrs  , avec  uqe  épingle  ou  une' lancette 
le.s. ^poules;, on  coupa  aveç.>i§s/eiCeaux  . 

toute' 
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toute  la  peau  qui  les  formoit , & on  l’en- 
leve.  Quand  les  emplâtres  véficatoires  font 
faits  avec  des  cantarides  récentes  ôc  de 
bonne  qualité  , & qu’après  avoir  féjourné 
fur  une  partie  fept  à huit  heures , en  les 
vifitant,  on  trouve  qu’elles  n’ont  point 
excité  des  cloches  ou  des  ampoules  fur 
la  peau,  c’efl  un  très>mauvais  ügne,fur- 
tout  û en  même  tems  le  pouls  ell  foible 
petit  & affailTé. 

Après  avoir  enleyé  la  peau  qui  for- 
moit  les  ampoules , on  panfe  la  plaie  qui 
en  réfulte  avec  un  papier  brouillard  gar- 
ni de  l’onguent  bafilic  du  N°.  48. , 6c 
on  continue  ces  panfemens  foir  & matin 
pour  entretenir  la  fuppuration.  Si  elle 
s’établit  comme  il  faut , c’efl  un  bon  au- 
gure^. pour  le  malade  5c  pour  la  mala- 
die ^ fi  elle  tarit , & que  la  plaie  fe  def- 
feche  trop  vitCj  & avant  que  le  malade 
fe  trouve  mieux  , il  faut  faupoudrer  le 
papier  brouillard  garni  d’onguent  bafilic  , 
avec  une  pincée  de  cantarides  en  pou- 
dre ; ce  qui  excitera  de  nouvelles  ampou<* 
les , 6c  procurera  une  fuppuration  plus 
abondanp.  Quand  le  malade  fe  trouvera 
mieux  , la  plaie  fe  déffechera  , pour  ainfi 
dire  , d’eHe-même  ; & l’on  aidera  fa  gué- 
rifon  , en  la  panfant  avec  le  cérat  indi- 
qué dans  le  chapitre  de  la  brûlure. 

Il  peut  arriver  , que  l’application  des 
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emplâtres  véfîcatoires  occafîonne  une  ar-  1 
deur , & même  une  rétention  d’urine  j 
dans  un  pareil  cas , il  ne  faut  pas  que  les 
Marins  s’effrayent  ; cet  accident  fera  bien- 
tôt calmé  , pourvu  qu’on  faffe  boire  aux 
malades  quelques  verres  d’émulfion , faite 
avec  les  quatre  fémences  froides  , pilées 
dans  un  mortier  , à la  dofe  d’une  demi- 
once  fur  une  pinte  d’eau  ; on  peut  même 
ajouter  à cette  émulfion  quinze  ou  vingt 
grains  de  fel  nitre  ou  falpêtre  , fur  cha- 
que pinte  d’eau. 

Z>V  CAUTERE  ACTUEL  ET  POTENTIEL, 

'L’on  appelle  cautère  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  brûler  la  peau  ; or , comme  la 
peau  peut  être  brûlée  fubitement  ou  peu- 
à-peu  f Ton  a donné  le  nom  de  cautère 
aftuel  à toutes  les  fubftances  qui  brûlent 
à l’inftant  qu’on  les  applique  & font  un 
feare  ou  une  croûte,  comme  un  fer  ou 
tout  autre  métail  rougi  au  feu  ; un  char- 
bon allumé,  du  fouffre  fondu  Sec.  Cette 
manière  de  cautèrifer  paroit  avoir  quel- 
que chofe  de  révoltant  auprès  de  certai- 
nes nations  c’eft  pourquoi  les  Chirur- 
giens français  l’ont  aujourd’hui  prefque 
totalement  abandonnée,  ont-ils  raifon  ou 
non  } C’eft  ce  que  Je  n’ofe  décider  ; mais 
je  puis  affurer  que,  dans  plufieurs  mala- 

V J 
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dies,  le  cautère  aâuel  eft  prétérable  au 
potentiel  : les  anciens  qui  fe  (ervoient  très- 
fouv*nt  du  cautère  aftuel,  guériffoient 
par  ce  moyen  plufieurs  maladies  , que 
les  modernes  regardent  aujourd’hui  com- 
me incurables  : plufieurs  nations  s’en  fer- 
vent encore  avec  le  plus  grand  fuccès  5 
& j’ai  été  moi-même  témoin  dans  plu- 
fieurs  pais  du  Levant,  que  les  Turcs  que 
nous  regardons  comme  des  barbares  & 
des  ignorans  en  chirurgie  , guériffent 
avec  le  .cautère  aéluel  des  douleurs  pro- 
fondes, opiniâtres , des  hernies  , & plu-  , 
lieurs  autres  maladies  graves  qui  avoient 
refifté  à tout  autre  remède , & à un  trai- 
tement méthodique. 

• Le  cautère  potentiel  eft  l'application 
de  certains  médicamens,  qui,  après  avoir 
été  appliqués  fur  la  peau  pendant  quel- 
que tems , ont  la  vertu  & la  puiffance 
de  brûler  fans  beaucoup  de  douleur , de 
former  une  croûte  ou  une  fcare.  On  fé 
fert  pour  cette  opération  d’une  pierre 
qu’on  trouve  toute  préparée  chez  les  Apo- 
thicaires & qu’on  appelle  pour  cette  rai- 
fon  pierre  à cautère  ; voyez  la  maniéré  • 
de  la  préparer  au  No.  56.  des  Formules. 
On  conferve  ordinairement  cette  pierre 
dans  un  vafe  de  verre  bien  bouché  avec 
du  liège  & de  la  cire  par-deffns;  caria 
moindre  humidité  la  fait  fondre  & réfoii- 
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dre  en  liqueur  , c’eft  pourquoi  il  convient 
de  la  tenir  dans  un  endroit  bien  fec  & 
de  faire  en-forte  que,  l’air  extérieur  ne 
pénétre  pas  dans  le  vafe  & en  altère  la 
vertu.  On  peut  en  tout  tems  fabriquer  une 
efpèce  de  pierre  à cautère  en  paîtriffant 
un  peu  de  chaux-vive  & de  favon , ce 
mélange  peut  être  fubUitué  à la  pierre  à 
cautère  j il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  aufli 
bon,  aufli  fort  qu’elle  , pour  cautèrifer  ; 
mais  c'cft  toujours  un  fecours  de  plus  6c  ■>  I 
qu*on  peut  fe  procurer  en  tout  tems. 

On  fe  fert  du  cautère  potentiel  ou  de 
la  pierre  à cautère,  pour  donner  iffue 
au  pus  qui  eft  contenu  dans  certains  ab«  i 
cès  , lorfqu’on  ne  veut  ou  qu’on  ne  peut 
les  ouvrir  avec  la  lancette  ; il  y a même 
des  abcès  qui  font  d’une  nature  à exi- 
ger d’être  ouverts  avec  le  cautère  , plu- 
tôt qu’avec  l*inftrument  tranchant  ^ tels 
font  J par  exemple,  les  parotides  & autres 
tumeurs  critiques  , qui  furviennent  fur  la 
fin  des  fièvres  malignes  ^ toutes  celles  qui 
paroilTent  chez  un  malade  attaqué  de  la 
pefte  , celles  qui  attaquent  certaines  glan  • 
des  du  col , des  aines, qui  font  dures  ÔC 
skirreufes- 

» Les  Marini  qui  fe  trouvent  fans  Chi- 
rurgien , doivent  préférer  le  cautère  tant 
aâuel  que  potentiel , pour  ouvrir  les  ab- 
cès qui  font  tant-foit-peu  fitués  profon- 
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dement  ; & par-là  ils  éviteront  de  bief- 
fer  avec  rinftrument  tranchant , des  par- 
ties qu’ils  ne  connoiffent  pas. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’enfeigner  la 
méthode  de  fe  fervir  du  cautère  aéluel  5 
il  fuffit  de  faire  rodgir  au  feu  un  fer  plat 
ou  pointu  J & de  l’appliquer  fur  la  par- 
tie que  l’on  veut  cautérifer. 

Pour  appliquer  le  cautère  potentiel  , 
on  prépare  deux  pièces  de  peau  ou  de 
linge  , de  la  largeur  d’un  écu  de  fix  li- 
vres, on  les  couvre  de  l’emplâtre  du  N®. 
40.  ; enfuite  on  fait  un  petit  trou  au  mi- 
lieu d’un  de  ces  emplâtres  , qu’on  appli- 
que fur  la  peau  : pn  remplit  ce  petit  trou 
de  pierre  à cautère,  qu’on  mouille  avec 
tant-foit  peu  de  falive  : cela  fait , on  cou- 
vre le  tout  du  fécond  emplâtre , par  ce 
moyen  la  pierre  à cautère  fe  trouve  af- 
fujettie  , & ne  peut  bouger  de  place  , ni 
cautérifer  d’autre  partie  que  celle  , qui 
eft  découverte  par  le  trou  qu’on  a fait 
_au  premier  emplâtre  , qui  eft  appliqué 
fur  la  partie  qu’on  veut  ouvrir  ; après 
cinq  à fix  heures , on  ôte  les  deux  em- 
plâtres , & l’on  trouve  un  skarre , ou 
une  croûte  noire,  qu’il  faut  détacher  avec 
la  pointe  des  cifeaux  ; & fi  le  pus  ne  fe 
fait  pas  jour  par  le  trou , on  y enfonce 
une  lancette  , un  bifiouri , ou  un  canif  : 
alors  on  le  voit  fortir.  Il  faut  panfer  l’uU 
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cère  qui  en  réfulte  , comme  il  a été  dit 
dans  l’article  de  la  pefte  ou  de  la  brûlure. 

Voilà  tout  ce  j’avois  à dire  pour  la 
fanté  des  gens  de  mer  ; j’éfpére  qu’ils  re- 
tireront de  cet  ouvrage  autant  & même 
plus  de  profit  qu’ils  n’en  ont  retiré  du 
premier  j & que  j’aurai  la  confolatioh 
d’entendre  dire  à plufieurs  , que  le 
peu  de  connoifiances  qu’ils  ont  acquifes 
par  la  leélure  de  mon  ouvrage,  leur  ont 
procuré  le  moyen  de  traiter  de  guérir  , 
de  préferver  plufieurs  Matelots  de  leurs 
équipages  de  certaines  maladies,  & même 
de  leur  avoir  fauvé  la  vie  ; alors  mon  objet 
fera  rempli.  Je  pafiferai  le  peu  d’années 
■qui  me  relient  encore  à'  vivre  dans  un 
contentement  parfait  ; j’attendrai  la 
mort  fans  la  craindre , ni  la  délirer  ; Sc  je 
pourrai  dire  en  mourant,  comme  le  pro- 
phète Siméoh  ; Nanc  dimittis  fervum  tuum 
in  pace, . ^ 

Fin  de  la  troijieme  & dermïre  partie. 
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FORMULES 

Des  Remèdes  , répondent  aux  Numéros 
répandus  dans  le  càurs  de  cet  Ouvrage,  ‘ 


SACHET  POUR  CEUX  QUI  CRAIGNENT  LA  MER. 

N*».  I. 

P Renez  Canelle  , doux  de  Girofle,  Noix 
mufcade  , de  chacun  deux  dragmes  ; Safran 
une  dragme  , pilez  le  tout  dans  un  mortier,  & 
le  pafTez  au  travers  d’un  tamis  de  foie;  il  faut 
enfuite  étendre  cette  poudre  entre  deux  cou- 
ches minces  de  coton  cardé,  qu’on  couvre  de 
tafctas  , pour  en  former  un  petit  matelats  piqué  , 
de  huit  pouces  en  quarré.  Ceux  qui  craignent 
la  mer  , porteront  c«  matelats  entre  la  chair  & 
la  chemKe  , fur  la  foffette  de  l’eAumac  ; ils 
l'affujettiront  avec  des  rubans  de  fil , ou  de 
foie  , qui  feront  coufus  à chaque  pointe  du 
Sachet. 

N®.  ï. 

Ærher  vitriolique:  c’eft  une  compofition  chy- 
mique  qui  demande  beaucoup  d’attention  de  la 
'-part  de  l’ArtiAe  : on  doit  donc  pour  eu  avoir 
du  bon,  s’adreAer  à un  habile  Apothicaire;  la 
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dofe  efl  d'une  ou  deux  goûtes  de  deux  en  deux 
heures , qu’on  mêle  avec  une,  cuiller  de  firop 
de  capillaire , fur  lequel  on  verfe  un  demi- 
verre  d’eau. 

La  teinture  anodine  de  Sydenham  eft  encore 
une  autre  compofition  chymique  très-eftimée  , 
Sc  qu’on  peut  fubûituer  à l’Æther  vitriolique. 

N®.  }. 

Potion  contre  le  vomijjement. 

Cette  potion  n’ell  autre  chofe  que  le  fameux 
Remède  de  Rivière  , ancien  Médecin  de  Mont- 
pellier. 

Prenez  fel  d’abfinthe  une  dragme  , fur  lequel 
vous  verferez  une  once  de  fuc  de  limon  ; il  fe  . 
formera  une  ébullition  confidérable  ; après  que 
le  fel  fera  fondu , vous  y ajouterez  quatre  on- 
ces d’eau  diAilèe  de  menthe  » & une  once  hrop 
de  limon. 

On  met  le  tout  dans  une  bouteille  qu’on 
remue  fortement.  On  peut  encore  ajouter  à 
cette  potion  deux  ou  trois  goûtes  d’Æther  vi- 
triolique , vingt  ou  vingt-cinq  goûtes  de  Lau- 
danum liquide,  on  demi- once  de  firop  de  pa- 
vot blanc  ; dans  le  cas  où  le  vomiûTement  eA 
confidérable. 

On  donne  cette  potion  par  cuiller,  d’un  quart 
d’heure  à l’autre  ; on  ne  rifque  rien  en  en  don-  ■ 
nant  la  moitié  & même  la  prife  toute  entière 
lorfque  le  vomidement  eA  violent. 


Décoction  émolliente. 

Prenez  fleurs  de  mauve  & de  pariétaire,  qu'on 
appelle  vulgairement  EJ  par  goule , une  cettaine 
quantité  que  vous  ferez  bouillir  avec  de  l’eau 
commune^  ces  herbes  fe  trouvent  ordinairement 
par  tout  pays;  mais  en  mer«  comme  on  ne 
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peut  fe  procurer  ces  herbes  fraîches,  les  Chi- 
rurgiens navigants  feront  proVifion  de  feuilles 
& de  racines  de  mauve  blanche,  guimauve  ou 
althéa;  ils  icraferont  les  racines,  & les  feront 
bouillir  avec  les  feuilles  sèches  dans  une  cer- 
taine quantité  d’eau  , à la  dofe  d’une  poignée 
de  feuilles  , & d’une  once  de  racines  fur  trois 
livres  d’eau  ; & après  que  le  tout  aura  bouilli 
une  bonne  demi  heure  , on  le  coulera  & l’ex- 

f>rimera  au  travers  d’un  linge;  les  herbes  & 
es  racines  ainfi  cuites  , & faites  dans  rhiiile 
ferviront  pour  les  fomentations  : ft  on  ajoute  à 
cette  eau  tant-foit-peu  d’huile  d’olives  ,,  elle  fer- 
vira  pour  donner  des  lavements  toutes  les  fois 
que  ces  remedes  feront  indiqués. 

Pour  faire  des  fomentations  avec  la  décoâion 
émolliente  de  ces  herbes  , on  y trempe  pen- 
dant qu’elle  efl  bien  chaude , des  pièces  de 
moleton  ou  de  toute  autre  étofe  de  laine  , 
un  vieux  bonnet  de  laine , qu’on  exprime  en- 
fuite  entre  les  deux  mains  pour  l’appliquer 
aulîi  chaudement  qu’il  fera  poflible,  fans  brû<> 
1er  le  malade , fur  la  partie  qu’on  veut  fomen- 
ter : il  faut  renouAeller  ces  applications  de  tems 
en  tems  , & ne  pas  les  laiffer  refroidir  fur  la 
partie;  autrement  elles  feroient  plus  de  mal 
que  de  bien. 


PREMIERE  Tisane, 

Prenex  une  pincée  de  feuilles  de  capillaire; 
des  fleurs  de  mauve , ou  de  violettes  , que 
vous  ferez  infufer , en  pife  'de  thé,  dans  de 
l’eau  bouillante  ; en  retirant  le  vafe  du  feu  , 
on  y peut  ajouter  un  petit  morceau  de  racine 
de  régliffe  concaffée.  > 

On  ne  doit  pas  faire  la  tifanc  avec  tomes, 
ces  plantes  à la  fois , car  elle  ieroit  ttop  gluante  : 
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mais  «n  peut  fe  fcrvir  de  l’une  à défaut  de 

1»  * . ^ 

autre. 

, Seconde  Tisane. 

Prenez  une  cuiller  d’orge  inondé  ou  de  ris 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  demi-heure  , 
dans  trois  ou  quatre  livres  d’eau  , enfuite  vous 
la  coulerez  au  travers  d’un  linge. 

On  peut  ajouter  à cette  tifane , comme  à tou- 
tes les  autres  qu’on  voudra  faire,  un  petit  mor- 
ceau de  racine  de  réglifTe;  ce  qui  la  rendra 
plus  agréable  à boire  ; on  peut  fubflituer  cette 
tifane  à la  première,  fuivant  le  goût  des  mala- 
des ; & quand  ils  feront  fatigués  de  prendre 
l’uoe  , ils  pourront  à volonté  prendre  de  l’autre. 

Troisième  Tisane. 
Panade  ou  pain  lavé  qu'on  peut  donner 
en  guifi  de  bouillon  y dans  les  mala- 
dies aiguës. 

Prenez  une  once  de  bifeuit  ou  galette  que 
vous  pilerez  dans  un^mortier  : fi  l’on  a du 
pain  frais,  on  en  prendra  environ  deux  onces; 
on  fera  bouillir  l’un  ou  l’autre  dans  trois  livres 
d’eau  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en  bouil- 
lie claire  , alors  on  la  pafTe  au  travers  d’une 
ferviette  propre  un  peu  ferrée,  & on  conferve 
l’eau  qui  en  découle  pour  fervir  de  tifane , ou 
de  bouillon  , dans  un  pot  vernifTé;  quand  oa 
veut  s’en  fervir  en  guife  de  bouillon  , il  faut 
avoir  l'attention  de  la  faire  un  peu  plus  forte 
& par  cooféquent  de  mettre  moins  d’eau  que 
quand  on  veut  la  donner  en  guife  de  tifane  : 
uns  ce  dernier  cas,  on  diminue  la  quantité  de 
pain,  on  augmente  à proportion  celle  de  l’eau, 
& on  la  fait  moins  bouillir 
Cette  tifane  üc  conferve  pendant  vîngt-qua- 
«ç  heures  : elle  efi  préférable  tputesL  les 
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maladies  aiguës,  ou  qui  font  accompagnées  de 
fièvre , au  oouillon  de  viande  qui  fe  corrompt 
bientôt  duns  l’eftomac,  augmente  la  pourriture, 
& fouvent  e(l  la  feule  caufe  de  la  mort  des 
malades  ; elle  convient  par  conféquent  dans  tou> 
tes  les  fièvres  putrides,  malignes,  infiammatoi- 
tes  , dans  la  diarrhée  & la  dyfienterie , quand 
même  ces  maladies  ne  feroient  pas  compliquées 
de  fièvre.  Ce  n’efi  pas  fans  raifon,  que  dans 
tous  les  pays  du  Levant,  où  les  hommes  ne. 
font  point  encore  aveuglés  par  le  préjugé,  & 
fuivent  l’ancienne  méthode  d'Hipocrate,  quoi- 
qu’ils ne  le  connoiflent  peut-être  pas,  ni  fes 
ouvrages;  ce  n’eft  pas  fans  raifon  , dis-je  , qu’on 
ne  donne  point  du  bouillon  de  viande  ; mais 
de  la  fimple  tifane  à tous  les  malades  qui  ont 
la  fièvre.  Les  anciens  Médecins  ne  connoiflbient 
pas  non  plus  l’ufage  du  bouillon  ; & ce  n’cfl 
que  depuis  un  certain  tems , que  cette  méthode 
s’efi  raalheureufement  introduite  en  France  : 
les  Médecins  Efpagnols  & Italiens  n’en  don- 
nent point  non  plus  à leurs  malades:  les  Mé- 
decins ont  beau  crier  contre  le  préjugé  , les 
Français  donnent  & donneront  toujours  du 
bouillon  aux  fiévreux  , tellement  que  fi  , dans 
un  bâtiment , un  Chirurgien  refufoit  d’en  don-' 
ner,  & que  le  malade  vînt  à mourir,  on  le 
rendroit  refponfable  de  fa  mort,  & les  autrei 
Matelots  diroient  qu’il  l’a  laWlé  mourir  de  faim. 

On  peut  fubfiituer  à la  panade  > ou  au  pain 
lavé  , la  crème  de  ris  fuivante. 

Quatrième  Tisane. 

êu  crime  de  Ris , qui  peut  aujfi  Jèrvir  d$ 
houiUoi:. 

Prenez  deux  cuillers  de  ris  que  vous  laverez 
bien  , & que  vous  fierez  bouilUr  dans,  quatre 
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livres  d’eau  jufqu’à  réduâion  de  la  moitié  ; cok* 
lez  & exprimez  le  tout  en  le  pafTant  au  tra« 
vers  d'une  ferviette  un  peu  ferrée;  ce  qui  dé« 
coulera  fera  la  crème  de  ris  , qui  pedt  fe  con« 
fcrver,  comme  le  pain  lavé  pendant  vingt- 
quatre  heures , & qu’oo  donnera  comme  la  pa- 
nade , de  quatre  en  quatre  heures,  à la  place 
d’un  bouillon  : pour  rendre  ces  nourritures  plus 
agréables  & moins  dégoûtantes,  on  peut,  fut 
chaque  écuelle  qu’on  en  donne , ajouter  tant- 
foit-peu  de  (ucre,  de  lirop  de  capillaire  ou  de 
limon , & quelques  goûtes  de  l’eau  de  fleur 
d’orange. 

CJNQUIÈMS  TiSANEy 

OU  Limonade  minérale. 

Prenez  quinze  or.  vingt  goûtes  d’efprit  de 
foufre  ou  de  vitriol,  que  vous  verferez  fur 
une  pinte , ou  deux  livres  d’eau  commune  , ou, 
pour  mieux  dire  , vous  mêlerez  à cette  pinte 
d’eau  autant  de  goûtes  d’efprit  de  foufre  ou  de 
vitriol  qu’il  en  faut  pour  donner  à cette  eau  , 
une  acidité  approchante  de  celle  de  la  J^imonude 
ordinaire;  on  peut  même  , pour  la  rendre  plus 
agréable , y ajouter  quelque  peu  de  fucre , ou 
de  Arop  de  capillaire. 

Cette  limonade  minérale , eA  très-utile  dans 
les  Aévres  putrides  , bilieufes  , dans  les  Aévres 
chaudes  , qui  régnent  aux  Antilles  ,.  dans  la 
diarrhée  & la  dyAeuteiie  , en  un  mot  dans  tous 
les  das  où  la  limonade  ordinaire  eA  ordonnée,' 
& qu’on  ne  peut  fe  procurer  des  limons  pour 
en  faire- 

. 6. 

Potion  à hoire  J-  cuillerée  dans  la  pîew- 
réjie  & la  peripneumonie. 

frea$z  une  bonne  pincée  de  fleurs  de  fureau 
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ftches  que  vous  ferez  infufer  dans  une  taffe 
d'eau  bouillante  ; ajoutez-v  , après  l’avoir  coa^ 
lèe , une  ouce  oximel  fcillyûque. 

N".  7. 

Ixyoch  pour  aider  à la  Jortie  des  crachats. 

Prenez  demi-once  de  racines  d’Althéa  , que 
vous  concaiïerez  ; enfuite  vous  la  ferez  bouillir 
dans  une  livre  d’eau;,  vous  j ajouterez  demi- 
once  de  tniel  ; quand  le  tout  fera  réduit  à dc- 
' mi-livre,  vous  le  tirerez  du  feu,  le  coulerez, 
& y ajouterez  une  once  de  firop  de  capillaire. 

On  donne  ce  Looch,  comme  la  potion  pré- 
cédente , à cuillerée , d’un  quart  d’heure  à. 
l’autre. 

S. 

r Médecine  ordinaire,  ' 

) Prenez  deux  dragmes  de  fenné  mondé , que 
! vous  ferez  infufer  -dans  un  verre  d’eau  bouil- 
I lante;  vous  ajouterez  demi-dragme  Tel  végé- 
tal, & demi-once  fel  d’Epfom  ou  d’Angleterre; 
enfuite  vous  y ferez  fondre  deux  onces  ou 
I deux  onces  & demi  de  manne;  & après  avoir 
coulé  le  tout  à travers  un  linge , vous  le  don^ 
nerez  au  malade. 

. N®.  9. 

Emplâtre  pour  la  Pleuréjîe, 

Prenez  encens  , myrrhe  & aloès  en  poudre,’ 
de  chacun  une  once  , que  vous  étendrez  fiin  un 
quarré  de  papier  un  peu  fort  , après  avoir  eu 
l’attention  de  faire  à ce  quarré  de  papier  un 
bord  de  trois  ou  quatre  lignes  de  hauteur ÿ. 
leofuite  vous  arroferez  bien  çes  poudres  avec 
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de  l’eau-de-vîe  ; quand  elles  feront  incorpo- 
rées , & formeront  une  pâte  , vous  met- 
trez te  papier  fur  un  quarré  de  briques,  & le- 
dit quarré  fur  uii  gril  de  fer,  & vous  mettrez 
fous  ce  gril  de  la  bonne  braife  qui  fera  fondre 
ces  poudres;  à mefure  qu’elles  bouillent  & fe 
fondent,  on  remue  toujours  avec  une  efpatulc 
de  fer  ; & quand  elles  ont  pris  une  certaine 
confiftence , on  retire  le  quarré  de  papier  du 
feu , & on  l’applique  aufli  chaudement  que  le  - 
malade  peut  le  fupporter  , fur  la  partie  dou- 
loureufe. 

N^.  lO. 

j^utre  Emplâtre  pour  la  Pleurijie, 

Prenez  trois  onces  fuif  commun , ou  une 
chandelle  que  vous  ferez  fondre  dans  un  vafe 
de  terre  verniffé  : quand  il  fera  fondu , vous  y 
ajouterez  autant  du  miel  ; quand  le  tout  fera  bien 
incorporé  8c  aura  bouilli  pendant  quelques  mi- 
nutes , vous  * le  tirerez  du  feu , & l’étendrei 
fur  un  quarré  de  coton  cardé  ou  de  fines  étoupes, 
le  faupoudrerez  avec  demi-once  graine  de  fenouil 
en  poudre , & une  bonne  pincée  dé  poivre  pi- 
lé, & l’appliquerez  fur  la  panie  douloureufe* 

N°.  II. 

Vomitif  avec  l'hypéchacuana. 

Prenez  quinze  à viugi  grains  d’hypéchacuana 
en  poudre  , vingt- cinq  jufqu’à  trente  pour  ceux 
qui  font  robuiles  , que  vous  ferez  avaler  dans 
.un  verre  d’eau  chaude,  en  y ajoutant  un  peu 
de  fucre  ou  de  firop  de  capillaire. 

Quand  les  malades , qui  ont  pris  ce  remède 
éprouveront  des  envies  de  vomir,  on  qu’elles 
commenceront  à le  faire , on  leur  fer»  prendre^ 
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plnfienrs  gobelets  de  l'eau  tiède;  ce  qui  facili> 
tera  le  vomiflemcnt & le  rendra  moins  péni< 
ble , aidera  les  glaires , les  matières  à fe  déta- 
cher de  l eflomac. 

On  ne  doit  jamais  donner  l’hypéchacuana  , 
ni  aucun  autre  cfpece  de  vomitif,  quand  la  fiè- 
vre eft  forte,  ni  dans  le  tcms  d’un  redouble; 
ment;  mais  attendre  la  fin  du  redoublement  , 
ou  pour  le  moins  fon  déclin  , & être  afiuré 
qu’il  ne  viendra  pas  un  autre  redoublement 
avant  que  ce  remède  ait  produit  Ton  effet. 

N».  12.  ' 

Linlment  pour  tEfquinancU  ù’ autres  maux 
de  gorge. 

Prenez  huile  d’olive  , ou  de  laurier  & efprit 
volatil  de  fel  armoniac  , parties  égales  ; mêlez 
le  tout  pour  en  fiiire  un  liniment,  dont  oa 
frottera  toutes  les  parties  du  col  & de  la  gorge; 
enfuite  on  clTuyera  fies  doigts  avec  un  linge  fia 
ou  un  papier  brouillard  qu’nn  étendra  fur  la 
gorge,  appliquant  enfuite  par-deffus  ce  linge, 
ou  ce  papier , une  comprefTe  de  linges  chauds 
qu’on  arrêtera  avec  une  bande. 

N°.  1 1. 

Gargarijmc  pour  Jt Efquinancie  & autres 
maux  de  gorge. 

Prenez  feuilles  de  perrenche  & rofes  de  pro- 
vins sèches,  une  bonne  pincée  de  chaque,  que 
vous  ferez  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  : 
coulez  & ajoutez  fel  nitre  demi  dragme  , une 
cuiller  de  vinaigre  & deux  onces  miel. 

Si  les  malades  ne  peuvent  fe  gargartfer  , ou 
injeêlerz  ce  gargarifme  tiède  dans  la  gorge  avec 
une  petite  feringue. 
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. Médecine  fort  douce  qaon  peut  donner  après 
Us  redoublemeus  des  Jièvres  putrides  , 

O autres  maladies  aiguës. 

Prenez  pulpes  de  tamarins  une  once  que  tous 
ferez  bouillir  quelques  minutes  dans  un  grand 
verre  d’eau  , avec  demi-dragme  fel  végétal  ; 
ajoutez  deux  onces  & demi»  ou  trois  onces 
de  manne  j quand  elle  fera  fondue  , coulez  & 
la  donnez  au  malade. 

w:  i^ 

Autre  médecine  , appéllée  Tifant  royale. 

Prenez  fix  dragmes  , ou  une  once  fcnné 
mondé  , une  once  , & même  une  once  & demi  . 
de  follicules  de  fenné  ; fel  nitre  ou  fel  végé- 
tal , une  dragme  j une  bonne  pincée  d’anis , 
un  morceeu  de  régl.iffe  en  bâton  écrafé;  met- 
tez le  tout  dans  une  marmite  propre  , &.  ver- 
fez  par-defliis  toutes  ces  drogues  , trois  verres 
de  l’eau  bouillante  ; ajoutez  enfuite  la  moitié 
d’un  citron  coupé  par  tranches  ; laiffez  infufer 
pendant  toute  la  nuit;  le  lendemain  au  matin, 
vous  coulerez  le  tout  » & exprimerez  au  tra- 
vers d’une  ferviette  , & le  diviferez  en  trois 
prifes  , que  vous  donnerez  à une  iteure  de  dif-- 
tance  l’une  de  l’autre. 

N°.  16. 

. Tifant  pour  le  Rhumatifme, 

' Prenez  racines  de  fquine  , de  falfepareille  cou- 
pées en  petits  morceaux  , de  chacun»  demi-on- 
ce» que  vous  ferez  bouillir  dans  un  pot , avec 
trois  livres  d’eau  pendant  une  heure;  en  reti- 
rant le  pot  du  feu  , vous  ajouterez  une  bonne 
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pincée  fleurs  de  fureau  sèches  & un  bâton  de 
réglifle. 

N“.  17. 

Prenez  une  once  crème  de  tartre  en  poudre 
que  vous  diviferez  en  fix  prifes.  » 

On  mêle  cette  poudre  avec  un  peu  de  miel 
ou  de  flrop  de  capillaire  » pour  en  faire  un  bo* 
lus  qu’on  hit  prendre  dans  une  cuiller;  car,  fi 
on  la  donnoit  dans  l’eau,  cette  poudre  ne  s’y 
fond  pas , & reAe  au  fond  du  gonelet , à moins 
qu’on  ne'  la  faffe  bouillir  un  certain  tems,  & 
jufqu’â  ce  qu’elle  foit  fondue. 

18. 

Linimmt  fimpk  pour  le  Rhamatifrne, 

Prenez  huile  de  vers  de  terre  & de  laurier  j; 
une  once  de  chacun  ; onguent  d’althéa  demi* 
once  ; mêlez  le  tout,  & le  feites  chaufer;  on 
peut  ajouter  à ce  Uniment  demi-once  de  baume 
ttanquile. 

Pour  bien  faire  les  onâions;  il  faut  en  pre^ 
mier  lieu  bien  frotter  la  partie  avec  un  linge 
chaud  , enfuite  avec  la  paume  de  la  main  en> 
tkiite  du  Uniment  ; quand  .la  main  commence 
à fe  deffécher,  & que  le  Uniment  a pénétré  • 
on  l’effuye  avec  du  papier  brouillaid  , qu’on 
applique  fur  l’endroit  douloureux,  & qu’on  cou- 
vre enfuite  d’une  ferviette  chaude. 

N°.  1 9. 

Liniment  plus  compoJ7 pour  le  Khumatipnei 

Prenez  onguent  martial  deux  onces;  onguent 
mercuriel  fait  au  tiers;  huile  de  vers  de  terre 
& de  laurier,  de  chacun  demi-once;  onguent 
4’alibéa  » huile  efiemielle  d’afpic  ou  de  lavande  ^ 
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elprit-de-vin , de  chacun  une  once;  mêlez  le 
tout  , & faites-le  fondre  fur  la  braife  ; quand  le 
tout  fera  fondu  , on  ajoute , quelque  tcms  apres 
l’avoir  retiré  du  feu,  camphre  en  poudre  & ef- 
prit  volatil  de  fcl  armonlac , de  chacun  demi* 
dragme. 

On  fait  ufage  de  ce  Uniment , comme  de  celui 
du  N®.  i8.  J’ai  guéri  avec  ce  remède,  plufieurs 
douleurs  rhumatifmales  invétérées  & opiniâtres 
mais  on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  quand  le  rhu- 
matifme  eft  accompagné  de  fièvre , ni  fans  avoir 
&it  précéder  les  faignées  , les  purgatifs  Si  les 
fomentations  émollientes* 

N®.  20. 

Purgatif  ou  médecine  ordinaire  avec  le  Jinnd, 

, Faites  infufer  demi-once  de  fenné  mondé  dans 
un  gobelet  d’eau  avec  une  dragme  fel  végétal  ; 
quand  l’infiifion  fera  fiite  , ajoutez  trois  onces 
snanne  : coulez  j & A vous  defirez  rendre  la 
médecine  plus  forte,  ajoutez  à la  colatiue  quinze 
ou  vingt  grains  poudre  cornachine. 

N°.  21.  _ 

Vomitif  aveé  h tartre  émétique'. 

Prenez  Ax  grains  , & même  huit  grains , de 
tartre  émétique  foluMe , A le  malade  eA  robuAe , 
que  vous 'ferez  fondre  dans  trois  ou  quatre  gO;' 
bclets  d eau. 

Les  Chiruigiens  ou  les.' Marins,  auront  l’at- 
tention de  demander  à ^Apothicaire  , quelle 
cA  la  dofe  de  leur  tartre  émétique  , parce  qu’ils 
en  compofeni  de  pluAcurs  efpèces,dont  la  dofe 
cA  differente. 

Le  malade  boira  un  .gobelet  de  ceite  eau , 
d'un  quart  d’heure  à l’autre  ; Si  quand  il  com- 
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mencera  de  vomir , on  lui  donnera  pluficurs 
verres  de  l’eau  tiède  pour  faciliter  le  vortiiffi- 
inent. 

Si  le  malade , après  avoir  pris  le  premier  go- 
belet , vomit  une  ou  plufieurs  fois , on  ne 
lui  en  donnera  un  fécond  , qu’après  que  le  vo- 
milTement  & les  envies  de  vomir  auront  ceffé  ; 
& fi  l’elFet  de  ce  premier  gobelet  eft  fuffifant  » 
c’eft-à-dlre , fi  l’on  comprend  qu’il  ait  alTez  èva- 
coé , on  ne  donnera  pas  le  fécond  ; on  aura  la 
même  attention  pour  le  troifième  & le  quatriè- 
me gobelets  I 

On  ne  doit  jamais  donner  ce  remède,  ni  au- 
cun efpèce  de  vomitif,  quand  la  fièvre  eft  vio- 
lente , le  pouls  dur  & plein  , ni  dans  le  fort 
du  redoublement  de  la  fièvre  ; mais  attendre , 
comme  je  l’ai  déjà  dit , fous  la  formule  de  l’hy- 
péchacuana,  le  moment  où  la  fièvre  & le  re- 
doublement ont  ceffé  , ou  font  dans  leur  plus 
grand  déclin  ; & fi  l’intervale  qu’il  y a entre 
les  redoublemens,  eft  trop  court,  pour  qu’on 

fiuiffe  efpérer  que  ce  remède  n’aura  pas  agi  avant 
’invafion  d’un  autre  redoublement  , on  doit 
s’abftenir  de  donner  aucun  vomitif,  ni  aucun 
purgatif,  parce  que,  fi  l'accès  ou  le  redouble- 
ment furvenoient , avant  que  ces  remèdes  euf- 
fent  opéré , on  rifqueroit  beaucoup  ; c’eft  encore 
pour  U même  raifon  , qu’on  «e  doit  pas  pur- 
ger , ni  faire  vomir , jui^u’a  ce  que  l’on  foit 
affùré  , par  la  durée  & la  force  des  redouble- 
mens précédens  , du  rems  à-pcu*pres  où  celui 
qu’on  attend  , doit  venir. 

N°.  2 2. 

Première  opiate  fébrifuge  Jîmple. 
Prenez  une  once  de  bon  kinkina  en  poudré 
que  vous  incorporerez  dans  un  mortier  avec 
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parties  égales  de  mi|cl  & du  <îrop  de  capillairtj 
ou  de  nerprun,  ou  de  fleurs  de  pêcher,  ou  de 
chicorée , compoCé  avec  la  rhubarbe  , pour  en 
former  une  opiate,  ou  des  pilulles , que  vous 
diviferez  en  quatre  dofes. 

Le  malade  en  prendra  une  chaque  jour;  s’il 
commence  le  jour  de  l’accès , il  la  prendra 
quatre  ou  cinq  heures  avant  l’accès  : fl  c’efl  le 
jour  d’intervalle,  il  la  prendra  le  matin  à jeun.  On 
peut  prendre  ce  remède  en  pilulles  dans  du  pain 
enveloppé  dans  une  hoflie,  ou  bie;i  détrempée  dans 
un  demi- verre  de  bon  vin  ; immédiatement  après 
avoir  pris  fa  dofe,  le  malade  mangera  une  foupe< 

Seconde  opiate  fébrifuge  compofée 

\ Prenez  du  bon  Kinkina  en  poudre  une  once 
& demie;  miel  commun  une  once , firop  de  Ker- 
mès demi-once  ; firop  de  nerprun  & de  fleurs 
de  pêcher , de  chacun  une  once  ; confeélion 
d'hiacinte  deux  dra^mes  ; thériaque  une  dragme  ; 
fafiran  de  mars  apéritif  demi-once,  fel  d’abfyn- 
the  trente  grains  ; rhubarbe  en  poudre  deux 
dragmes  ; mêlez  le  tout  dans  un  mortier  pouf 
en  faire  une  opiate  : la  dofe  fera  de  deux  drag- 
mes à prendre  trois  fois  le  jour , à quatre  heu- 
res de  diflance  l’une  de  l’autre , détrempée  dans 
du  vin.  Immédiatement  après  chaque  prife,  les  ’ 
malades  prendront  une  foupe. 

Le  jour  de  l’accès,  on  n’en  donnera  qu'une 
prife  quatre  heures  avant  l’accès. 

On  continuera  l’ufage  de  cette  opiate,  mê- 
me après  que  les  fièvres  auront  ceflê , avec 
cette  différence  qu’on  n’en  prendra  qu’une  pnfe, 

- chaque  jour,  le  matin  à jeun,  en  laiflant  un 
jour  d’intervalle  de  plus  , entre  chaque  prife  , 
womme  il  elf  preferit  dans  le  chapitre  des  fiè- 
vres d’accès. 
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Troijiktm  opiatc  fébrifuge  compofée. 

Prenez  du  bon  Kînkina  en  poudre  deux  on- 
ces ; fel  d’abfynthe  & armoniac , de  chacun 
deux  dragmes;  tartre  émétique  dix-huit  grains; 
mêlez^  le  tout  enfemble  dans  un  mortier,  ea- 
fuite  ajoutez  firop  de  chicorée  avec  la  rhubarbe 
fufHfante  , la  quantité  pour  former  une  opiate 
qu’on  divifera  en  feize  prifes,  qu’on  donnera 
de  quatre  en  quatre  heures,  comme  l’opiate  pré- 
cédente. 

N“.  23. 

Poudre  pour  fortifier  Veftomac  Çt  redonner 
r appétit , qùon  donne  aujji  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  la  gangrène. 

Prenez  du  bon  kinkina , une  once  en  pou- 
dre, que  vous  diviferez  en  huit  prifes* 


Emplâtre  de  cantarides , ou  véficatoire. 

Prenez  une  pincée  de  farine , que  vous  paî* 
trirez  arec  de  l’eau  chaude  , & que  vous  laif- 
ferez  fermenter  dans  un  lieu  chaud  pendant  vingt- 
quatre  heures  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  aigre , ou 
convertie  en  levain;  qu’and  on  n’a  pas  le  tems 
de  faire  le  levain , on  paitrit  feulement  la  farine 
avec  du  vinaigre  , 6c  on  y ajoute , en  la  pilant 
dans  un  mortier , deux  dragmes  de  cantarides 
fur  une  once  de  pâte.  On  étend  cette  pâte  fnr 
une  ou  plufieurs  pièces  de  linge  , ou  de  peau 
fine,  félon  la  grandeur  dont  on  veut  faire  les 
emplâtres  ; 6c  avant  que  de  les  appliquer , on 
les  faupoudrera  encore  avec  une  bonne  pincée. 
4e  la  poudre  des  mêmes  cantarides*  : 
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.N°.  25. 

Bol  fortifiant  dans  les  fièvres  putrides  fir 
malignes  accompagnées  de  diarrhée. 

Prenez  demi-once  crème  de  tartre  en  poudre; 
trente  grains  d’hypéchaciiana  pulvérifé  ; mêlez 
le  tout  dans  un  mortier  avec  fufHfante  quantité 
de  firop  de  coings  , pour  en  faire  un  bol , que 
vous  diviferez  en  huit  prifes» 

Le  bol  doit  avoir  à peu-près  la  confiftence  de 
la  thériaque  , afin  qu'on  puilTe  le  prendre  au  bout 
d’un  couteau  ou  d’une  efpatule.. 

‘ m 26. 


Potion  huileufe  , camphrée  pour  les  fièvres 
putrides  ù malignes. 

Prenez  quatre  onces  d’huile  d’amendes  dou- 
ces , quinze  ou  vingt  grains  de  camphre  , que 
vous  broyerez  dans  un  mortier  , en  verfant 
peu-à-peu  votre  huile,  jufqu’à  ce  que  le  cam- 
phre (bit  tout-à-fait  fondu  : broyez  à part  dans 
une  autre  mortier,  des  yeux  d’écreviffes  & du 
corail  préparé,  de  chacun  une  dragme;  ajou- 
tez eau  de  lys  ftx  onces , firop  de  limon  ou 
d’œillets  une  once  ; mêlez-le  tout  avec  l’huile 
d’amendes  douces , &.‘mettez-le  dans  une  bouteille 
que  vous  fecouerez  fortement,  toutes  les  fois 
que  vous  en  voudrez  faire  prendre  quelques 
cuillers  aux  malades. 


Potion  confortative  plus  compofée  Çf  fon~ 
dante  dans  les  mêmes  fièvres. 

'■  Ajoutez  à la  potion  du  N®.  ^6  fix  grains 
tartre  émétique , trente  grains  tartre  vitriolé 
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fondus  dans  une  cuiller  d’eau  » avec  deux  drag- 
mes  confeftion  d’hiacinthe. 

Quand  la  poitrine  eft  embarraffée  , Sc  que 
les  malades  fe  trouvent  fufFoqués , on  fubftitue 
au  tartre  émétique  trois  «m  quatre  grains  de 
Kermès  minéral. 

J’ai  vu  des  effets  furprenans  de  cette  potion, 
fur-tout  lorsqu'elle  eft  aidée  des  véficatoircs. 

N*’.  28. 

Rhubarbe  en  poudre,  une  dragm'e. 

N®.  29. 

Infujion  pour  la  diarrhée  & la  dyjfenterie. 

Prenez  une  dragme  d’hypéchacuana  concaffé, 
que  vous  mettrez  dans  une  thétiere  ; vous  y 
verferez  cnfuite  trois  taftcs  de  l’eau  bouillante  ; 
laiffez  infufer  toute  la  nuit;  le  lendemain  au 
matin , vous  ferez  prendre  ces  trois  taffes  d'in- 
fufion  au  malade  , à un  quart  d’heure  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre. 

Vous  conferverez  l’hypéchacuana  qui  refte  au 
fond  de  la  thétiere  ; & le  même  foir  vous  y 
verferez  encore  trois  taffes  de  l’eau  bouillante, 
que  le  malade  prendra  le  lendemain  au  matin  , 
comme  les  premières. 

Enfin  vous  verferez  encore , le  foir  du  fécond 
jour  , trois  taffes  de  l’eau  bouillante  fur  le  -mê- 
me hypèchacuana  , que  vous  ferez  prendre  au 
malade  le  matin  du  troifième  jour  , de  la  même 
façon  que  les  jours  précédens. 

La  première  infiifion  évacue  ordinairement 
par  le  haut  & par  le  bas;  il  faut  aider  ces 
évacuations  par  une  abondante  boiffon  d’eau 
tiède;  & û le  malade  fe  trouve  trop  fatigué , 
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on  lui  donnera  le  folr  une  demi-dragme , ou  une 
' dragme  de  thériamie. 

La  fécondé  inhifion  fait  rarement  vomir  , 
.évacue  ordinairement  par  le  bas> 

La  troiftéme  ne  procure  aucune  évacuation  , 
ni  par  le  haut , ni  par  le  bas  ; au  contraire  elle 
fortifie  l’eflomac  & les  inteflins  , & arrête  par 
conféquent  le  diarrhée  & la  dyiïenterie.  C’efl 
le  remède  tant  vanté  de  Mr.  Helvetius  pour  les 
maladies.  Si  ce  remède  ne  fuâit  pas  « on  doit 
avoir  recours  au  fuivant. 

N°.  30. 

Infujîon  pour  la  diarrhée  & dyjfenterie.'' 

Prenez  une'*  dragme  d’écorce  ,de  fimarouba  , 
que  vous  concafTerez  , & que  vous  ferez  bouil- 
lir pendant  un  demi-quart-d’heure  , dans  trois 
verres  d’eau  , pour  prendre  comme  l’infufion 
du  N°.  précédent.  On  peut  réitérer  cette  infit- 
üon  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  en  chan- 
geant l’écorce  de  fimarouba  qui  ne  doit  fervir 
qu’une  feule  fois. 

On  peut  donner  pour  le  même  effet , la  mê- 
me écorce  en  poudre  , à la  dofe  de  viq^t  ou 
trente  grains , ou  de  demi  dragme , incorporée 
dans  un  peu  de  firop  de  coings. 

. nI  31. 

Prenez  rhubarbe  en  poudre  & crème  de  tar- 
tre ,,de  chacun  demi-dragme  , que  le  malade 
avalera  dans  une  cuiller , après  les  avoir  incor- 
porés avec  un  peu  de  miel  ou  de  ürop  de  li- 


Vinaig.t  des  'quatre  voleurs  pour  préfirver 
de  la  pejle. 

le  ne  fais  fi  c’eft  un  conte  populaire  ; mais 

j’ai 


\ 
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j’ai  entendu  dire  à plufieuis  perfonncs , que  qna-  | 

tre  malheureux , dans  le  tems  de  la  dernière  ^ 

perte  qui  affligea  Marfeillc,  fe  fervolent  de  ce  * 

remède  comme  d’un  préfervatlf  de  la  perte , & 
alloient  dans  les  maifons  dès  pertiférés  pour  to*  4 

1er  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper.  • 

Prenei  feuilles  sèches  de  faugc  , d’abfynthe  • 
de  rhue  , de  menthe,  de  romarin  , de  chacun 
une  once  & demi;  fleurs  d’afpic  & de  lavande, 
de  chacun  deux  onces  ; deux  dragmes  gourtes 
d’ail , Calamus  aromaticus  canelle  , fleurs  d’oeil- 
lets sèches,  noix  mufeade  , camphre,  de  cha- 
cun deux  dragmes  ; faites  infufer  le  tout  au  bain- 
Marie  , pendant  quarante  huit  heures,  dans  huit 
livres  de  bon  vinaigre  ; coulez  enfulte,  & ex- 
primez bien  le  marc,  filtrez  la  liqueur  qui  vous 
rertera  dans  un  entonnoir,  garni  de  papier  gris  ; 
ajomez-y  une  once  d'efprit-de-vin  camphre , & 
confervez-la  dans  de  petites  bouteilles  bien 
bouchées.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  pays 
attaqué  de  la  perte , fe  frotteront,  foir  & matin,' 
le  nez  & les  tempes  avec  quelques  gouttes!  dâ 
ce'  vinaigre  ; ils  en  mêleront  quinze  à vingt 
gouttes  avec  un  gobelet  d’eau  pour  fe  gargarifet 
' plufieurs  fois  pendant  la  journée  ; favoir  , le  ma- 
tin à jeun  ; le  feir  avant  que  de  fe  coucher 
& pendant  la  journée  avant  & après  chaque  re-' 
pas  ; ils  avaleront  même , le  matin  & le  fbir  » 
une  ou  deux  gorgées  de  ce  gargàrifine  : ils  fe 
parfumeront  le  matin  en  ert  jettant  une  cuillefj^ 
à café  fur  une  pèle  de  fer  rougie  au  feu. 

■ f 

N«.  33»  • ■ 

' Potion  • cordiale  Jimple, 

Pçenez  une  dragme  confcâion  d’hyacynthe'  ou 
■ d’;dkermès,  que  vous  ferez  délayer  . dans 


Digitized  by  Google 


4*^0  Formules 

Biortier , avec  fix  onces  _d’eau  de  fleurs-d’oran- 
ge;  vous  y ajouterez  une  once  de  firop  de  li< 
mon.  . 

N*.  34. 

Ajoutez  la  potion  précédente,  antimoine 
diaphorétique  , œils  d’écréviiTes  piéparés  , de 
chacun  trente  ou  quarante  grains. 

N®.  3 y.  - ' 

Potion  cordiale  JpiritüeuJè, 

Prenez  eau  de  fleurs-d’orange  & de  canellc 
«rgée  , de  chacun  trois  onces  ; confcélion  alker- 
més  deux  dragmes  ; efprit  volatil  de  -fel  armo-. 
niac  & lilium  de  Paracelfe , de  chacun  vingt 
goûtes  ; firop  d’ceillets  une  once,  pour  une  po^ 
tien  à prendre  à cuillerée. 

- ’N“.  3^.'  - : 

D/co3ion  pour  appliquer  far  les  charbons 
5;  ^ bubons  peftilentiels  dont  les  bords 
menacent  gangrène. 

Prenez  quatre  onces  de  bon  Kînkina  concailé, 
demi-once  fel  armoniac,  vous  ferez  bouillir  le 
tout  dans  quatre  livres  de  vin  rouge  ou  blanc  , 
jvfqu’à  la  réduâion  de  la  moitié. 

^11  faut' avoir  l’attention  de  couvrir  le  pot  ,■ 
& de  le  faire  bouillir  à un  feu  de  braife  , de 
peur  que  le  vin  ne  s'enflaoune , & que  le  re« 
mède  perde  fa  vcjjtur  . - . 

. -N“.  37-  . •-  - 

. ' ' . Digefiif  fimple.- 

^ Prenez  huile  tChiperiettm  4ua^re  ence$  ; thére*? 


D.JI- 
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bcnthîne  de  Venife  une  once,  deux  jaunes  d’œufs 
mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  efpatule.  On 
peut  y ajouter  une  once  d’cau*de -vie» 


N».  J 8. 


- Digefiif  animé. 

Ajoutez  au  dîge/lif  précédent  onguent  flyrax 
une  once,  fel  armoniac  trente  grains  ; teinture 
de  myrrhe  & d’aioés  & eipnt  de  vin  camphré, ~ ' 
de  chacun  une  once. 


Baume  d'Anéus, 

Prenez  une  livre  grailTe  de  bouc  , gomme 
Merai  & thérébenthine  de.  Venife  , de  chacun 
deux  ouces  ; fain-doux  demi-livre;  faites  fon- - 
dre  le  tout  fur  la  braife , & coulez  à travers 
un  linge  fort. 

On  ne  devroit  compofer  ce  baume  qu’à 
mefure  qu’on  en  a befoin  , parce  que  . lorfq,u’il  ' 
y ^ P3f  conféquent  rance  , au  lieu 
«adoucir  & de  faire  fuppurer  les  plaies  , il 
les  enflamme.  , - 


N",  40. 

Emplâtre  de  Nuremberg.  ..n .. 

Prenez  une  livre  d’huile  rofat  ou  d’huile  fine  ' 
dolive,  demi-hvre,  cérufe  en  poudre  ; une  on- 
ce  minium  & une  once  &demi  cire  jaune  , vous 
ferez  fondre  la  cire  dafis  Thmle;  enfuite  vous  ' 
ajouterez  peu-à-peu  la  cérufe  & le  minium  , & 
quatre  onces  de  bon  vinaigre,  en  remuant  fans  ' 
celle  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu  à ce  que  . 
le  mélangé  commence  à prendre  iine  couleur  ' 
brune  prenne  la  confiilencc  d’une  emplâtre* 

X 1. 
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ce  qu’on  connoît  en  en  jettant  quelques  goûtes 
dans  de  l’eau  froide  ; cette  goûte  fc  durcit  ; 8C 
en  la  «maniant  , elle  ne'fe  prend  poiut  aux 
doigts  : retirez  alors  le  poêlon  dif  feu  , & re- 
muez toujours  jufqu’à  ce  que  la  matière  com- 
mence à fe  refroidrir  ; alors  vous  y répandrez 
deux  dragmcs  de  camphre  , que  vous  aurez  pul- 
vérifé  dans  un  mortier  graiffé  d’hu'le. 

Pour  faire  cette  emplâtre  , il  faut  fe  fcrvîr  d’im 
'poêlon  de  terre  fort  grand  , de  penr  que  la  ma- 
'tiére  ne  verfe  en  bouillant. 

Avec  cette  emplâtre  , l’on  peut  fe  paffer  de  ‘ 
toutes  les  autres,  excepté  de  celle  de  diachilum 
cum  ptmmis , qui  fért  à faire  percer  certaines 
tumeurs» 

N“.  41.  ' ' / 

IR^emede  de  Mr,  le  Bâron  de  JVanJwieteny 
* pour  les  'maladies  veneriennes. 

Prenez  douze  grains  de  fublimé  corrofif  que  ^ 
TOUS  mettrez  dans  une  bouteille  , avec  deux  li-  . 
vres  d’efprit  de  froment , jufqu’à  ce  que  le  fu- 
blimé  foit  fondu. 

La  dofe  de  ce  remède  eft  d’une  cuiller  à bou- 
che le  matin  à jeun , & autant  le  foir  en  fe 
couchant. 

Immédiatement  après  avoir  pris  le  remède  , 
les  malades  avaleront  uue  ècuelle  de  la  tifane 
du  N*.  42. 

J’ai  obfervé  que  l’eau  pure  ctoit  encore  meil- 
leure que  la  tifane , parce  que  le  remède  s’é- 
tend plus  facilement  dans  de  l’eau  pure , que 
dans  toute  efpècc  de  tifane. 

Ce  remède  eft  fort  facile  à prendre , pea 
difpendieux;  il  agit  ordinairement  par  la  voye 
des  urines  , rarement  il  fait  faliver  j c’efl  pour 
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cette  raifon  qu’il  conviern  aux  Marins  , qui  ont 
prelque  tous  une  difporiiion  au.fcorbut  ; il  n’in- 
commode point  l’eftomac  ;au  contraire, ceux  qui 
en  font  ulage , ont  toujours  un  appétit  dévo- 
rant. Ceux  qui  le  prennent  pendant  la  faifon 
froide,  doivent  feulement  avoir  l’attention' de  fe 
tenir  bien  couverts,  &.  de  garder  un  certain  ré- 
gime,’ mais , comme  les  Marins  ne  peuvent  pas 
toujours  obferver  de  régime  , il  fuffit  qu’ils  s’abf- 
tiennent  du  lard  , du  fromage  , de  la  viande  & 
du  poiffon  falés  ; ils  vivront  d’œufs  , •'  de  la 
viande  & du  poilTon  frais,  de  légumes '&  de 
foupes  au  ris , au  pain  & autres. 

J’ai  annoncé  dans  le  chapitre  des  maladies  yé- 
uériennes,  que  j’avois  trouvé  un  moyen  de 
rendre  ce  remède  moins  dégoûtant  & plus  doux 
dans  fon  opération,  par  le  mélange  & une 
certairie  combinaifon  de  l’œthcr  vitriolique  ; une 
•infinité  de  Marins  en  ont  fait , & en  font  jour- 
nellement l’épreuve.  Ceux  qui  fouhaiteront 
faire  provifion  de  mes  bouteilles  d’eau  mercu- 
rielle, qui  fe  converfent  pendant  long*tems , 
peuvent  ■m’écrire.  Mon  adrefle  eft  à Mr.  Mau- 
ran  , Médecin  à St.  Chamas  , en  Provence  , par 
Salon.  Le  prix  de  chaque  bouteille  n’eft  que 
'de  fix  fraucs;  je  joindrai  à chaque  bouteille  un 
imprimé  qui  leur  indiquera  la  manière  de  ie. 
fervir  de  ce  remede.-  ‘ . 


Tijane  à prendre  pendant  Vufage  du, 

remède  de  Mr.  le  Baron  de  TVanJwhten. . 

Preriez  deux  onces  racines  dé  guimauve  o« 
d'althéa  , ' que  vous  ferez  bouillir  pendant  en- 
viron un  quart- d’heure  , dans  fix  livres  d’caii. 

’ ' ' ' ■ ’ X î. 
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Potion  calmante. 

Prenez  demi-once  fémences  froides  , que  vous 
pilerez  dans  un  mortier  avec  trois  ou  quatre 
.amandes  douces  pèlées  , enfuite  vous  verferez 
peu- à-peu  cinq  à fix  onces  d’éau  tiède  , ou 

• de  tifane  ; tous  coulerez  & exprimerez  le  tout 

• au  travers  d'un  linge  un  peu  ferré , & vous 
ajouterez  à la  colature  demi-once  firop  de  pa- 
vot Hanc. 

On  peut  fubftituer  à ce  remède  un  verre 
de  tifane  , auquel  on  ajoutera  quinze  ou  vingt 
-goûtes  de  laudanum  liquide. 

Oa  peut  auÆ  fubftituer  à la  potion  un  grain 
de  laudanum  en  opiate. 

, N”.  44. 

> Extrait  de  Saturne  & eau  v/g/to-rrmnéralc. 

Prenez  quatre  li^  res  de  ben  vinaigre  que 
vous  ferez  bouillir  avec  deux  livres  de  lytharge 
.d’or  où  d’argent,  en  remuant  toujours  jufqu*a 
■ diminution  de  la  moitié  ; enfuite  vous  lailTerez 
repefer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  , 8c 
‘ verferez  la  liqueur  qui  fumage  par  inclination, 
& vous  aurez  ce  qu’on  appelle  extrait  ou  tein- 
vture  de  Saturne- 

Mettez  de  cet  extrait  environ  une  cuiller  à 
café  fur  une  pinte  d’eau  commune  ; cette  eaU 
deviendra  blanche  . comme  du  lait , & vous 
aurez  ce  que  Mr.  Goulard  appelle  eau  végé- 
to-minérale , qui  eft  fort  bonne  pour  modérer 
toutes  les  inflammations  , & fur-tout  pour  les 
hernies  avec  étranglement. 


Cataplajme  anodin  ou  mica  partis. 
Prenez  la  mie  d’un  pain  blanc  que  vous  fer 


• Digitized  by  Google 


DE  MÉDICAMEKS.  4^S 
,rez  bouillir  dans  de  l’eau  ou  du  lait»  s'il  eft 
polüble  de  s’en  procurer  , jufqu’à  ce  qu’elle  Toit 
réduite  en  bouillie  un  peu  épailTe;  en  la  reti- 
rant du  feu,  ajoutez-y  un  ou  deux  jaunes 
^d’œufs,  & une  pincée  de  fafran  en  poudre; 
incorporez  bien  le  tout  en  le  remuant  avec  une 
efpatule  de  bois.  Vous  étendrez  ce  cataplafine 
fur  un  linge  fin  l’arrofcrez  avec  un  peu  de 
l’huile  fine  d’olive,  ou  d’huile  rofat. 

Ces  cataplafmes  doivent  être  appliqués  chau- 
dement & renouvelles  de  quatre  en  quatre 
jieures. 

A défaut  de  mie  de  pain , on  fé  fert  de  ga- 
lette ou  du  bifcuit  pilé  , où  de  la  fine  farine 
de  'froment. 


V " N*.  46. 

y'in  aromatique. 

Prenez  fleurs  d'afpic , de  lavande , de  roma- 
rin » de  thlm , ou  les  fommittés  des  mêmes 
plantes  , de  chacune  une  poignée  que  vous  fe- 
rez bouillir  dans  du  vin  rouge,  jufqu'à  la  ré- 
duâion  de  la  moitié;  coulez  bien  le  tout,  de  ' 
exprimez. 

Si  vous  frites  cuire  dans  ce  vin  de  la  mie 
de  pain  blanc , du  bifcuit  pilé  , ou  de  la  fine 
frrine  de  froment  , vous  aurez  un  cataplafine 
aromatique  & confortatif,  qui  produit  le  même 
effet  qne  les  fomentations,  qui  conferve  plus 
long-tems  fa  chaleur,  & qui  peut  être  appliqué 
plus  commodément  fur  certaines  parties. 


Onguent  hrun  pour  les  ulches, 

frenez  une  once  d'onguent  bafilic  que  vous 
mêlerez  avec  alun  brûle  & précipité  rouge, 
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ëe  chacun  vingt  ou  trente  grains  , fi  ce  mélange 
eft  trop  fort,  ce  qu’on  connoît  à Ja  grande 
douleur,  à l’irritation  & à l’inflammation  qu’il 
occafionne  , on  diminue  la  dofe  du  précipité 
rouge  & de  l’alun,  ou  on  augmente  celle  de 
l’onguent  bafilic.  / 

N”.  48, 

Onguent  hajilic. 

Prenez  huile  d’olive  fix  onces;  cire  jaune  de- 
mi-once, poix  noire  & poix-réfine  de  chacune 
deux  onces  ; faites  fondre  le  tout  dans  un  vafie 
de  terre  vernifie  ; enfuite  vous  le  coulerez  au 
travers  d’un  linge  un  peu  ferré. 

N“.  49. 

Cataplafme  émollient. 

Prenez  le  marc  ou  la  pulpe  des  herbes  & 
racines  qui  ont  fervi  pour  la  décoâion  du  N®. 
4;  pilez- les  dans  un  mortier,  & faites-les  frire 
avec  de  l'huile  d’olive , du  beurre  ou  du  fain- 
"doux. 

50. 

Cataphfme  fuppuratif. 

Prenez  un  gros  oignon  que  vous  vuiderez 
en  partie  dans  le  trou  que  vous  y ferez,  met- 
tez parties  égales  (Te  fuif,  d’huile  d’olive,  de 
poix  noire,  de  poix  réfine  & du  favon  ratifié; 
faites-le  cuire  fur  la  braife;  & quand  il  fera 
cuit , appliquez  , après  l’avoir  écraft  & pilé  dans 
un  mortier,  fur  toute  efpèce  de  tumeur  que 
vous  voudrez  faire  venir  promptement  à fup- 
jpuration.  ' . 
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N“.  .51. 

Liniment  pour  la  brûlure. 

Prenez  une  once  de  l’hulIe  d'olive  que  voifl 
battrez  avec  un  blanc  d’œuf. 


Onguent  Jiyrax. 

Prenez  huile  de  noix  une  livre  , colophoné 
ou  poix-réfine  une  pnce,  cire  jaune  trois  onces  ; 
faites  fondre  te  tout  fur  la  braife  , en  y ajou- 
tant peu-à-peu  gomme  élemi,  trois  onces  ; quand 
le  tout  fera  fondu  , ajoutez  encetc  ftyrax  li- 
quide trois  onces;  coulez-le  pendant  qu’il  eA 
encore  chaud  à traders  un  linge  fort. 

N”,  n- 

Pilulles  pour  purger  les  Galeux, 

Prenez  feamonée  d’Alep  , mercure  doux,  de' 
chacun  vingt  grains  ; trochifques  alhandal  huit 
à dix  grains  ; pilez  le  tout  dans  un  mortier 
un  peu  graiffé  d’huile,  & ineorporez  , avec 
quelques  goûtes  de  firop,  fleurs  de  pêcher;  en- 
niite  en  former  quatre  pilulles.  Les  Matelots 
qu'on  fuppofera  n'être  pas  aflez  robuftes  , ne 
prendront  que  trois  de  ces  pilulles. 

Ce  remède  convient  non- feulement  pour  ■ 
purger  les  galeux  ; mais  encore  on  peut  s’en 
lervir  également  pour  purger  dans  les  maladies 
chroniques , quand  il  s’agit  de  purger  & de  fon- 
dre en  mème-tems  des  obftruélious  dans  le  vif- 
cércs  du  bas-Veiitre  , comme  dans  les  fièvres 
quartes  , & toutes  ies  autres  fièvres  d’accès  qu|. 
durent  depuis  long-tems. 
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Médecine  pour  purger  les  Galeux, 

, Prenez  demi-once  de  fenné  mondé , dcmi-drag- 
me  de  fel  régctal  , que  vous  ferez  bouillir  un 
indant  : coulez  & ajoutez  à la  colature  une 
once  & demi  fel  d’Ëpfom  ou  d’Angleterre:  à la 
place  du  fel  d’Epfom , on  peut  fubAituer  vingt 
grains  de  jalap  en  poudre,  ou  autant  de  pou-, 
dre  Qornachine. 


Onguent  citrin  pour  les  Galeux, 

'Pienez  delà  bonne  eau-forte,  autremeat  dit 
eTprit  de  nitre,  que  vous  mettrez  dans  une  petite 
bouteille  de  verre,  avec  une  once  de  mercure;  un 
inftant  après  l’on  voit  fortir  une  fumée  qu’on 
doit  éviter  de  refpirer  ; quand  toute  la  fumée 
fera  fortie , le  mercure  fe  trouve  didbus.  Enfuite 
faites  fendre  dans  un  vafe  de  terre  vernifle  , 
«ne  livre  & demi-defuif;  quand  il  fera  fondu, 
vous  y verfere*  peu-à-peu  votre  diflblution  de 
mercure  dans  l’eau-forte,  & la  retirerez  du  feu 
en  remuant  toujours  avec  une  efpatule , jufqu’à 
ce  que  la  graille  commence  à Ce  figer. 

La  dofe  de  cet  onguent  qui  efl  afTez  dur , 
eA  de  deux  ou  trois  dragmes  pour  chaque  fric- 
tion. Les  Gâleux  le  feront  fondre  dans  leurs 
mains,  & s’en  frotteront , comme  U cfl  prefcrlt 
au  diapitre  de  la  gale. 

Seconde  pommade  pour  les  Galeux  ^ ou  on- 
guent gris. 

Prenez  demi.once  mercure  crud,  ou  argent 
vif , que  vo*is  incorporerez  dans  un  mortier 
avec  une  once  de  fain-doux  fondu,  ou  de  graiûTe 
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blanche*  en  remuant  & travaillant  ce  mélange 
pendant  cinq  à fix  heures  , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  paroiiTe  plus  aucun  atome  de  mercure  ; 
alors  vous  y ajouterez  pcu-à-peu  fix  a fept  on- 
ces de  graifle  blanche  , que  vous  travaillerez 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  Toit  bien  fait,  & U 
couleur  grife  de  l’onguent  uniforme.  ' ^ 

La  dofe  pour  chaque,  friâion  eft  de  deux 
dragmes.  i 

Troijieme  pommade  pour  les  Galeux  avec 
la  /leur  de  fouffre. 

Prenez  une  once  fleur  de  fouffre  que  vous 
Incorporerez  dans  un  mortier  avec  demi-livre 
> de  fain-doux  fondu  , ou  de  graille  blanche  ; 
ajoutez  peu-à-peu  une  once  d’extrait  de  Satur- 
ne N°.  44.  La  dofe  pour  chaque  friâion  eft 
d’une  once  de  pommade. 

N*».  ^6, 

Pierre  à cauthe. 

On  fait  la  pierre  à cautère  avec  une  leflive 
compofèe  d’une  partie  de  chaux-vive  , & de 
deux  parties  descendre  gravelée  ; après  avoir 
filtré  cette  leflive , on  la  fait  bouillir 'jnfqu’à 
ce  qu’il  ne  relie  plus  que  du  fel;  on  met  ce 
fel  dans  un  creulet  , & on  le  fait  bouillir  ; 
quand  toute  l'humidité  éff  confumée  , Ôc  que 
la  matière  relie  en  forme  d’huile  au  fond  du 
creufet , on  la  teffe  dans  une  terrine  plate  : 8c 
avant  qu’elle  foit  refroidie  , on  la  coupe  en 
morceaux  , de  la  grandeur  , & de  la  figure 

Sue  l’on  fouhaite  ; & après  qu’elle  cil  relroi- 
ie,  on  la  met  dans  une  bouteille  de  verre 
bien  bouchée. 

N°.  .57. 

Apoiéme  fébrifuge. 

Prenez  deux  dragmes  de  bon  Kinbina  , demi- 
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J?es  Drogues  Jîmples  , & des  remh-* 
des  compofés , dont  il  ejl  fait 
mention  dans  cet  Ouvrage, 

Absynthe. 

L’Abfynthe  eft  une  plante  fort  amère , qu’on 
cultive  allez  communément  dans  les  jardins  , 
fes  feuilles  font  plus  larges  que  celles  de  la  mê- 
me plante , qui  porte  le  même  nom  « & qu’on 
trouve  au  bord  de  la  mer  & des  étangs;  on 
les  appelle  en  prpvençal  Encens.  Ces  deux 
plantes  peuvent  être  fubUituées  l'une  à l’autie. 
Il  y a encore  une  troilième  efpece  qu’on 
cultive  anin  dans  les  jardins  , Sc  qui  eA  moins 
amère  que  les  deux  autres  j & qui  par  confé- 
quent  a moins  de  vertu  : on  l’appelle  petits 
abfynthej  pour  la  diAinguer  de  la  première  > 
qui  eA  la  grande  abfynthe , & de  la  fccondç  , 
qui  eA  rafafynthe  maritime.  Toutes  les  trois  font 
employées  pour  les  fièvres  d’accès  ; leur  infu- 
fion  eu  bonne  pour  tuer  les  vers , & redonner 
l’appétit.  On  fait  à ConAantinople  du  vin  d’ah- 
fynthe,  en  faifant  fermenter  les  fommités  de 
ces  plantes  dans  du  moult  de  raifins  ; & on  en 
donne  à boire  par  politeAe  , avant  le  repas , à 
ceux  qui  font  invités , afin  qu’ils  ayent  meillettf 
appétit. 

/Ether  viTRiOLiQUE. 
L’Æther  vitriolique  eA  une  compofition  chy- 
mique,  qui  demande  d’attention  de  la, part  de 
l’ArtiAe  ^ on  doit  donc  pour  en  avoir  du  bon  , 


V 
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s’adreiïer  à un  habile  Apothicaire , & le  tenir 
&n$'  une  petite  bouteille  bien  fermée  , crainte 
qu’il  ne  s'évapore  & perde  fa  vertu. 

Ail. 

Tout  le  monde  connoît  cette  plante  potagère, 
qui  cA  fort  en  iifage  dans  la  cuifine.  Nos  pro- 
vençaux ne  fauroieat  faire  un  ragoût  fans  y 
Jitettre  de  l'ail. 

A N I S. 

L’Anls  eft  une  plante  fort  connue  ; on  fe  fert 
ale  fes  fémences  qu’on  mâche,  pour. corriger  la 
jnauvaife  haleine  & pour  difTiper  les  vents 
qui  font  dans  les  inteAins;  on  les  fucre  pour 
les  rendre  plus  agréables  au  goût;  & on  les 
fait  infufer  dans  l’eau  de-vie  pour  faire  la  li- 
queur qu’on  connoît'  fous  le  nom  d’anifette  eu 
d’eau  de- vie  anifée. 

A L O È S. 

L’Aloès  eA  le  fiic  d’une  groffe  plante  dont 
les  feu  lies  font  cartilagineufes  poiatues  ; 

auoiqu’on  trouve  communément  cette  Plante 
ans  les  pays  maritimes  de  la  Provence , on 
n’on  retire  point  le  fuc  : mais  on  fe  fert  de  ce- 
hii  qui  nous  vient  de  l’IAe  de  Sueotra  , dans 
les  mers  des  Indes  , & qu’on  appelle  pour  cette 
railbn  aloès  fucotrin  , pour -le  diftinguer  des 
deux  autres  fucs  de*  la  même  plante  , qui  font 
moins  bons.  Ce  fuc  fe  fond  aifémènt  dans  de 
l’eau  ; il  eA  fort  amer  ; c’eA  pour  cette  raifon 
qu’on  ne  l’emploie  â l’intérieur  qu’en  pilulles, 
qui  font  purgatives,  tuent  les  vers  , & ford- 
nent  l’eAomac  , comme  tous  tes  autres  amers. 

r- 

Al.  UN,  Alun  brûlé. 

L’Alun  eA  un  fcl  fort  Ayptkjue  qu’on* fabri- 
que dans  le  Royaume  de  Naples,  & d’où  on 
en  apporte  des  cnargeœens.  ^11  cA  abfoWu'eat  né- 
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ceflalre  pour  la  teinture  ; & hm  l’alnn  , les 
couleurs  tiendroient  peu  fur  la  foie . fur  le  co- 
ton & fur  la  laine. 

Pour  faire  l'alun  brûlé , on  le  pulvérife  , & 
on  le  met  fur  une  pèle  de  fer  qu'on  fait  chauf- 
fer, ou  dans  un  creufet:  on  le  laifTe  fur  le  feu 
tant  qu’il  bouilloline  & qu’il  écume  ; enfûite  ou 
le  pulvérife  quand  il  eÂ  refroidi  ; & on  s’en 
fert  mêlé  avec  les  onguents  qu’on  applique  fur  ' 
les  ulcères  pour  en  confutncr  les  manvaifcs 
chairs. 

Angélique  de  Bjhème. 

L’angélique  eft  une  plante  qu’on  cultive  dans 
les  jardins,  dont  les  feuilles  étant  mâchées  ont  un 
un  goût  approchant  dn  céléri;  mais  plus  piquant 
& plus  aromatiqiie:  les  racines  dont  on  fe  fert 
en  médecine , ot  qu’on  trouve  chez  les  Dro- 
guiftes  Se  les  Apothicaires  toutes  sèches  , étant 
mâchées  , rendent  l’haleine  agréable  ; la  falivO  ^ 
qu’on  avale  fortifie  l’eftomac , & réfiAe  au  vé- 
nin  ; c’efl  pour  cette  raifon  qu’on  doit,  en  tems 
de  pelle  J tenir  cotntinuellement  un  morceau  de  . 
cette  racine  sèche  dans  la  bouche , la  mâcher 
fie  avaler  la  falive.  Feu  Me.Annibal  de  Mar- 
feille  , qui  a vécu  fi  long-temps  , prétendoic 
qu’il  ne  devoir  fa  fanté  fit  fa  longue  vie,  qu’à 
l’ufage  où  il  étoit  de  mâcher  continuellement 
de  cette  racine. 

' Baume  d’Arcéus. 

. Voyez  fa  compofition  au  N^:  39  des  Forniu- 
lesv^  Ce  Baume  eft  exellent  pour  faire  fuppurer  ■ 
les  playes  fie  les  ulcères  ; il  fait  croître  les  chairsi^* 
ou.  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas  le  laiflcr  fer- 
menter fie  rancir  : car  quand  il  eft  rance  , il  , 
cwfe  fouvent  de  la  douleur  fie  rinflaflunatioa. 
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Baume  I’ranquille. 

On  trouve  cette  compofition.  chez  les  Apothi- 
caires ; on  s’en  fert  pour  frotter  les  parties  qui 
font  attaquées  de  douleurs  rhuraatifmales  ; fa  cou- 
leur cft  verte  , parce  qu’il  y entre  plufieurs  plan- 
tes fraîches  qui  lui  donnent  cette  couleur.  Sa 
vertu  e(l  calmante  & adoucilTante  , à caufe  du 
folanum  , de  la  morele  , du  Tabac  & autres 
plantes  qui  ont  cette  propriété. 

Calamus  aromaticus. 

Le  calamus  aromaticus  , ou  jonc  odorant , 
unç  efpèce  de  rofeau  odorant , dont  le  goût  eft 
très-piquant  & agréable;  on  nous  l’apporte  d’A-‘ 
lexandrie. 

' Camomille, 

La  camomille  eft  une  efpèce  de  Margulrt^ 
dete , d’une  odeur  un  peu  forte  lorfqu’elle  eft 
sèche.  On  fe  fert  des  fleurs , qui  font  aflêz 
'communes  en  décoélien,  en  infufion  intérieure- 
ment pour  les  coliques  & pour  les  fièvres  d’ac- 
cès. Les  fomentations  avec  rinfufion  d’une  bon- 
ne poignée  de  fes  fleurs,  font  en  ufage  pour- 
les  coliques  venteufes,  de  même  que  les  la- 
vemens  avec  la  même  infufion. 

Camphre. 

Le  camphre  eft  une  efpèce  de  gomme  réfi- 
neufe  , d’une  odeur  extrêmement  rorte , qu’on 
nous  apporte  des  Indes  , & fur-tout  de  l’Isle 
de  Bornéo.  Cette  drogue  eft  friable  dans  les 
doigts,  blanche,  volatille;  tellement  que  pour 
là  conferver,il  faut  la  tenir  dans  une  boute*- !e 
de  verre  bien  bouchée  ; car , fi  on  la  mettoit 
dans  un  autre  vafe , qui  ne  feroit  pas  bouché 
comme  il  faut,  elle  s’évaporeroît , & il  ne  ref- 
teroit  plus  rien  dans  le  tafe.  Elle  tranftude  k' 
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travers  l’écorce  d’une  cfpèce  de  laurier,  qui  croît 
naturellement  dans  ces  contrées.  On  choifit  le 
plus  blanc , le  plus  net , & qui  a de  la  peine 
à s’éteindre  une  fois  qu'il  eft  allumé.  Son  odeur 
fait  fuir  les  teignes  ; fa  vertu  cft  raffraichiffante. 
Donné  intérieurement , il  ell  contraire  à la  pour- 
riture , empêche  les  humeurs  de  fe  corrompre , 
& diminue  les  inflammations. 

Candie. 

Tout  le  monde  connoît  cette  écorce  odori- 
férante & fuave  , que  les  Hollandais  nous  ap- 
portent de  rWle  de  Ceylan  dans  les  Indes;  on 
doit  choifir  celle  qui  eA  mince  , sèche , aroma- 
tique , & qui  picote  agréablement  la  langue  » 
après  qu’on  l’a  mâchée.  Son  eau  diAilléc  avec 
l’eau  d’orge  ou  l’eau  de-vie,  eA  confortaûve^ 
& entre  dans  Içs  potions  cordiales. 

Cantharides. 

Les  Cantfiarides  font  des  monches  luifantes 
qu’on  trouve  ordinairement  fur  pluftcurs  arbres  , 
ot  fur-tout  fur  le  frêne;  on  les  fait  mourir  à 
la  vapeur  du  vinaigre , enfuite  on  les  fait  sécher 
Ces  mouches  pulvérifée^  & appliquées  fur  la 
peau , y font  élever  des  ampoules  ; leur  odeur 
eA  fort  pénétrante  & défagréable  ; leur  applica- 
tion porte  fur  la  veffie  , & peut  occaÂonner 
des  irritations  dans  cette  partie,  une  ardeur  & 
même  une  rétention  d’urine , à laquelle  en  re- 
médie aifément  par  une  abondante  boifTon  db 
tifane  ou  d’émulfion  avec  les  quatre  femences 
froides,  auxquelles  on  ajoute  une  vingtaine  de 
grains  de  fel  nitre  fur  chaque  pinte.  Leur  ufage 
intérieur  eA  dangereux  ; plufieurs  Turcs  s’ea 
fervent  pour  être  plus  puilfans  auprès  de  leurs 
femmes  ; mais  un  pareil  ufage  eA  périlleux  , 
fait  qu’ils  trouvent  fouvem  la  mort  dj^ns* 


Digitized  by  Google 


49^  -Description 

; Tendroît  qui  eft  la  fource  de  la  vie.  Un 
telot  qui  fc  coucha  à Alexandrie  , & dormit 
quelques  heures  Tur  une  halle  de  cantharides  , 
-,  fe  reycilla  avec  une  ardeur  d’urine  & un  pria- 
. pifme  fl  fort,  qu’on  eût  d’autant  plus  de  peine 
à guérir . que  le  Chirurgien  ignoroit  là  caufe  de 
^fa  maladie. 

.Capillaire, 

Cette  plante  , qui  croît  ordinairement  dans 
les.  lieux  humides  & ombragés , eft  connue  de 
“tout  le  monde  : on  fait',  avec  la  décoéllon  de 
cette  plante  & le  fucre,  un  firop  qui  cft  d’u- 
Tage  dans  les  maladies  de  poitrine. 

Le  firop  qu'on  vend  chez  les  liqunriftes  , 
'fous  le  nom  de  firop  de  Capillaire,  n’eft  fait 
qu’avec  de  l'eau  pure  & du  fucre;  ainfi  il  ne 
,*porte  que  le  nom  de  firop  de  Capillaire  , fans 
en  avoir  la  vertu. 

Cajfè, 

«'  La  Cafle  eft  le  fruit  d’un  arbre  fort  commun 
dans  nos  ifles  de  l’Amérique;  quand  il  eft  fec, 
il  refTemble  à du  boudin , & par  la  couleur  Sc. 
•par  la  figure;  en  le  concafTant , on  le  trouve, 
rempli  d’une  pulpe  noire  & miélleufe , & d’une 
graine  dure  reffemblante  à celle  du  carouge  , 
qui  font  féparées  entr’elles  ^ par  une  membrane 
ou  cloifon  circulaire  ; on  doit  choifir  celui  qui 
.eft  le  plus  pefant;  & qui , en  le  fecouant,  ne 
grelotte  pas;  car,  s’il  fait  du  bruit,  c’eft  une 
'preuve  que  la  pulpe  noire  , dans  laquelle  réfi- 
de  toute  la  vertu  de  la  cafte,  eft  sèche,  & par 
conféquent  qu’elle  n’eft  pas  bonne. 

• C/ruJè.  , 

La  Cérufe  n’eft  autre  chofe  que  du  plomb 
rouillé  ou  blanchi  par  la  vapeur  du  vinaigre. 
Tous  les  Marins  connoiftenc  cette  drogue , 
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f»arc«  qu'elle  ferc  pour  la  peinture  blanche  i 
'huile , des  bâtimens. 

Cire. 

La  cire  eft  avec  le -miel  le  produit  du  tra* 
-vail  des- Abeilles  ; tout  le  monde  connoit  l’u- 
fage  de  la  cire  pour  faire  deS'  cierges  & des 
'bougies;  cette  drogue  entre  dans  la  compoft- 
’ tioB  de  prefqiie  tous  les  onguents  & les  emplâ*  * 
très  auxqueb  elle  donne  de  la  confiftence. 
doux  de  Girofle. 

Les  doux  de  Girofle  font  connus  de  tout  le 
monde,  à caiife  de  Tufage  qu'on  en  fait  dans 
la  cuisine.  Les  Hollandais  nous  les  apportent 
des  Indes , & font  les  feuls  maîtres  des  Isles 
où  l’arbre  , qui  produit  cet  te  drogue  rare  & pré- 
tieufe,  croiue.  On  doit  choifir  ceux  qui  font 
les  plus  récens  , les  moins  fecs  6c  les  plus  odo-,  , 
rants. 

■ Colophane  ou  poix- r (fine. 

Les  , Marins  connoîtront  ficilement  cette  dro- 
gue dont  ils  fe  fervent  pour  enduire  6c  verniiTcr 
leurs  bâtimens. 

ConfeSion  (TAlkermls. 

Cette  confeâion  qu’on  trouve  chez  tous  les 
'Apothicaires  , n’eft  autre  chofe  qu’un  mélange 
de  plufieurs  poudres  cordiales  6c  abforbantes 
avec  le  firop  de  Kermès , qui  efl  lui-même  un 
puhTant  cordial , c’eft  pour  cette  raifon  qu’on 
en  fait  ufage  pour  fortifier  l’eAomac,  6c  qu’on 
la  mêle  dans  les  potions  cordiales. 

Confeclion  dC hyacinthe. 

La  confedion  d’hyachinthe  pofTede  à peu-près 
les  mêmes  vertus  que  la  confeâion  d’alkermès, 

6c  fert  aux  mêmes  ufages:  elle  a tiré  fon  nom 
de  la  pierre  hyacinte  qui  entre  dans  fa  compo- 
ütioQ.  Les  anciens  atuibuolent  beaucoup  d’an- 


Digitized  by  Google 


49^  -Description 

tre« , parce  qu’elles  étoient  rares  , & que  de  tout 
teins  les  Empyriques  ont  cherché  le  moyen  <le 
tirer  pani  de  la  crédulité  des  hommes  , & de 
leur  amour  pour  la  vie  ; mais  aujourd'hui , on  efl 
revenu  de  cette  erreur,  & tous  les  Médecins  con- 
viennent, que  ces  pierres  n’ont  pas  plus  de 
de  vertu  que  les  pierres  communes , qui  polTè- 
dent  comme  elles  une  qualité  abforbante.  On 
pourroit  donc  fimpliHer  ce  remède  , de  même 
que  plufieurs  autres*  en  banniHant  de  leur  corn* 

})ofition  toutes  ces  pierres  précieiifes,  qui  ne 
ont  bonnes  qu’à  les  rendre  plus  coûteufes  , de 
même  que  l’or  en  feuilles  , qui  ne  fert  qu’à  leur 
donner  un  certain  coup-d’œil  , capable  de  faf- 
ciner  les  yeux  des  ignorans , fans  augmenter 
leur  bonté  ; mais  il  y a dans  tous  les  arts  cer- 
tains abus  qu’il  n’eft  pas  facile  de  déraciner. 

Contraierva. 

La  Contraierva  e(l  une  racine  qui  vient  de 
l’Amérique,  qu’on  a reconnu  comme  un  bon 
remède , qui  pofTéde  la  vertu  de  réfifler  aux  vé- 
nins  ; on  en  fait  un  firop  qu’on  donne  dans  les 
fièvres  malignes  & peAilentielles. 

Coquelicot» 

Les  fleurs  du  coquelicot  ou  pavot  rouge  » 
que  les  Provençaux  appellent  fieurs  de  rouelle  * 
pofTédent  une  vertu  fudorifique  & calmante , 
qui  cA  caufe  qu’on  s’en  fort  utilement  dans  le 
rhume  & autres  maladies  où  il  convient  d’ex- 
citer la  tranfpiration  & la  fueur.  ~ . 

Corail  rouge. 

On  trouve  le  corail  au  fond  de  la  mer  ; tous 
les  Marins  n’ignorent  pas  ^ la  maniéré  dont  on 
le  pêche.  Poux  le  préparer,  on  lé  met  en  pou- 
dre, on  le  tamife , & on  le  broie  fur  un  mar- 
bre , avec  un  peu  de  l’eau  gommée , pour  en  faire. 
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■ne  pâte,  avec  laquelle  on  forme  de  petits 
pains,  qu’on  appelle  trochifques : on  les  fait  fé- 
chcr  pour  s’en  fervir  au  befoin.  Le  corail  a 
une  vertu  abforbante  , comme  tous  les  autres 
litophiAes  ou*  plantes  pierrtufes  , qu’on  trouve 
dans  le  fond  de  la  mer. 

Crème  de  tartre. 

Le  crème  de  tartre  eA  un  fel  qu’on  retire  du 
tartre  qui  s’attache  contre  les  tonneaux,  où  il 
y a eu  du  vin,  en  le  &ifanf  bouillir,  filtrer. 

& évaporer.  Cette  drogue  cft  rafraîchiAante , 

& par  fon  acidité  réfiAe  à la  pourriture. 

Diafcordiam. 

Le  diafcordium  eA  une  opiate  à-peu-près  com-, 
me  la  théfiaque  ; On  s’en  fert  communément, 
pour  arrêter  le  flux  de  ventre  & la  dyAenterie. 

Eaux  Distillées, 

De  Lys  y d'Efiabieufi  , de  Chardon- bénit  , 
de  Canelle  , de  F leur  s -d* or  ange  & de 
menthe.  . * 

Les  Eaux  dlAillées  d’Efcabieofe , de  Chardort- 
bénit , entrent  dans  la  compofition  des  potions 
cordiales,  Mais  on  pourroit  fort  bien  s’en  paf-  / 

fer  , & leur  fubAituer  l’eau  pure , qui  aAu ré- 
ment a autant  de  vertu  : il  n’en  eA  pas  de  mè-; 
me  des  eaux  diAillées  des  plantes  odorantes  ; , 

comme  la  menthe,  les  Aeurs-d'orange;  & des 
aromatiques  , comme  la  canelle  ; ces  Eaux 
confervent  la  vertu  des  plantes  , on  des  aroma- 
tes dont  elles  portent  le  nom. 

' Beau  de-vie. 

Tout  le  inonde  connoit  Veau-de-vie , faas 
qu’il  foit  néceAaire  d’en  faire  la  defcriptioa 
on  s’en  fert  pour  les  contufions , meurtrlKures  , 
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Descrîpti  on  • 

Eau-forte, 

L’eau- forte  eft  une  compofition  chymlque  J 
qui  fert  à divers  ufages  dans  les  arts,  fur  tout 
aux  Orfèvres  pour  féparer  l’or  d’avec  l’argent  ; 
elle  eA  fort  peu  en  ufage  dans  la  médecine 
fur-tout  pour  l’intérieur f mais  on  fabrique,  avec 
le  mercure  dHTous  dans  l’eau  forte,  l’onguent 
citrin , dont  j’ai  fait  mention  pour  la  giièfifon 
de  la  gale , & qui  fert  aufli  pour  confumer  les 
■lauvaifes  chairs  d’un  ulcère. 

' Emplâtre  de  Diachilum  cum  gummis. 

, On  trouve  cet  emplâtre  chez  les  Apothicai- 
res. On  s’en  fert  pour  faire  mûrir  & percer  les 
furoncles  & autres  abcès  , qui  prennent  la  voie 
de  la  fuppuration. 

Emplâtre  de  Nuremberg. 

Voyez  fâ  compofition  à la  formule  du  N*. 
40*  Cet  Emplâtre  eA  peu  coûteux , facile  à 
compofer,  & peut  fervir  pour  toutes  les  plaies 
& ulcères.  On  peut  fe  pafler  par  conféquent  de 
tous  les  autres  emplâtres , quand  on  a celui  la  , 
excepté , comme  je  l’ai  dit , de  celui  de  Diachi- 
lum cum  gummis. 

Encens. 

L’Encens  eA  une  drogue  connue  de  tout  le 
monde  , & qu’on  nous  apporte  de  l’Arabie  par 
là  voie  d’Alexandtie. 

Efprit  de  froment. 

L’Efprit  de  froment  cA  une  liqii^ur  que  Von 
retire  par  \i  diAillation  du  froment  qui  a fer-- 
mente  dans  l’eau.  Dans  les  Pays  où  le  vin  cA 
rare , on  fe  fert  de  cet  efprit  de  froment  pour 
fuppléer  à l’eau-de  vie.  ,,  • 

Efprit  de  fouffre.  . - 

Oü  retire  du  fbuAre , en  le  dlAillant , un  ef- 
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prit  scide  , qui  efl  d’un  grand  ufage  dans  les 
maladies  putrides  & bilieutes  , & q^ui  peut  fup* 
plécr  à la  limonade , comme  je  l’ai  fait  obfer-* 

Ter  dans  plufieurs  Chapitres  de  cet  Ouvrage. 

E/prit  de  vitriol, 

L’Erprit  de  vitriol  a les  mêmes  vertus  que  ce^ 
lui  de  foufre  , & on  les  emploie  indifféremmeot 
l’un  ou  l’autre. 

% 

EJprit  de  'vin, 

L’Efprtt  de  vin , n’èd  autre  chofe  que  de  l’eau-' 
de-vie  diftillée  trois  ou  quatre  fols , iufqu’à  ce 
qu’elle  ne  contienne  plus  de  phlégme  ; pour  con—  *« 

noitre  fî  l'efprit  de  vin  èA  bien  déphlégmé  , on 
en  met  tant-foit-peu  dans  une  cuiller  avec  un- 
morceau  d’amadou,  & on  y met  le  feu  avec 
une  bougie  ; fi  après  que  l’efprit  de  vin  eA  tout 
confumé  , l’amadou  ptend  feu  j c’eA  une  preuve 
qu’il  eA  bon*  • 

Efprit  volatil  de  JH  Armoniac  ou  Alkali 
volatil  fluor, 

L’Efprit  volatil  de  fel  Armoniac  ou  Alkali  \o^ 
latil  fluor,  eA  une  coinpoAtion  chymique  que 
l’on  trouve  chez  les  Apothicaires.  On  doit  le’ 
conferver  dans  un  flacon  de  criAal  bien  bouciiè , 

(tarce  qu’il  s’évapore  aifément.  On  s’en  fert  dans 
es  défaillances , en  le  faifant  flairer  à ceux  qui  ‘ 
font  tombés  en  fyncope,  de  .même  qu’aux  No-* 
yés  qu’on  a retirés  de  l’eau,  & à ceux  qui  pa-_ 
rolAent  fuflbqués  par  x]uetque  vapeur  méphiti- 
que & malfaifante;  on  en  met  queh^ues  goûtes, 
dans  certaines  potions  cordiales  , quand  il  s’agit 
de  ranimer  les  forces  d’un  malade.  , 

Fenouil, 

Tout  le  monde  connoit  le  fenouil.  Les  grai-  ' 
aes  ont  la  même  propriété  que  celles  de  l’anis. 
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Fleurs  d*(Edllets, 

Lei  Fleurs  d'Œillets  font  cordiales  ; ofl  en 
compofe  un  firop  qui  a les  mêmes  venus.  El- 
les entrent  dans  la  compofition  du  vinaigre  des 
quatre  voleurs.- 

Fleurs  de  mauve. 

Les. Fleurs  de  mauve  ordinaire , de  même  que 
celles  de  mauve  blanche , ou  d’ahhéa  , font 
employées  comme,  celles  de  violette  dans  les  ti- 
fanes.  Elles  font  adouciUantes , & facilitent  la 
fortie  des  crachats;  on  s'en  fert  dans  le  rhume  , 
la  pleuréfie  & la  péripneumonie. 

V 

Fleurs  de  Rofis  rouges.  ' 

. Les  fleurs  de  Rofes  rouges , ou  de  provins  I 
font  aftringentes  & conforiatives  ; on  s’en  fert 
bouillies  avec  du  vin  pour  les  contuüons  6c 
neurtriffures.  ^ 

' Fleurs  de  Soufre, 

,On  trouve  les  fleurs  de  Soufre  chez  les  Dro- 
guifles.  On  les  fait  en  diflillant  le  Soufre  pour 
en  retirer  l’efprit.  Ces  fleurs , mêlées  avec  quel-’ 
que  graîfle  , font  d’un  grand  ufage  pour  les  ma- 
ladies de  la  peau  , & fur  tout  pour  la  gale.  On 
s’en  fert  auflü  quelquefois  intérieurement , & 
on  en  met  dans  les  loocks  pour  faciliter  les  cra- 
chats. 

Fleurs  de  Sureau. 

Les  fleurs  de  Sureau  sèches , font  excellentes 
prifes  en  infufion  , pour  faciliter  la  iranfpiration 
& la  fueur.  On  s'en  fer,t  dans  le  rhuniatifme , 
dans  le  rhume  : cette  décoâion  appliquée*  en 
■ fomentation  & mêlée  avec  un  peu  d’eau-de-vie 
ou  de  vinaigre  , cfl  fort  bonne  pour  guérir  les 
êréfipeles. 

Follicuîts. 


\ 
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Fbl/icu/es  de  Senr.  / ^ 

Lés  Follicules  de  Séné  font  de  petiteSi 
gonfles  plates  &.  tranfparentes  , qui  renferment, 
entre  deux  peaux  , la  (eincnce  de  cette  plante; 
elles  font  purgatives,  un  peu  moins  que  les 
feuilles;  voyez  l’Article  Senc. 

, Gomme  Elemi. 

Cette  Gorame^  qu’on  tire  d’une  efpèce  d'oli- 
vier qui  croit  en  Afrique  , nous  ell  apportée 
par  les  vaiiTeaux  qui  commercent  à l’idc  de  Go-  ’ 
rée.  On  doit  choifir  celle  qui  efl  bien  nette,' 
donc  l’odeur  ed  forte  ; elle  entre  dans  la  com- 
podtion  du  baume  d’Arcéus  & dans  l’onguenti 
Styrax. 

■ Eypéchacuana. 

L’Hypéchacuana  eft  une  petite  racine  pas  plus 
grolTe  qu’une  petite  plume  de  poule,  noueulé, 
grife  qu’pn  nous  apporte  du  bréfil.  Cette  ra-  ’ 
cinc  fait  vomir  ;&  après  avoir  produit  cet  ef-- 
fet , fortifie  l’efiomac.  On  préfère  l’ufàge  de  ce 
vomitif  au  tartre  éinétî'que  , dans  les  maladies,  où 
l’eftomac  & les  inteAins  font  farcis  & affoibtis 
par  des  matières  glaireufes  que  les  malades  ren- 
dent fpontanement.  On  doit  choifir  celle  qhî  eA 
pefante  , bien  nourrie',  & non  vermoulue  f‘  ‘la^ 
dofe  eA  de  dix-huit  à ttènté  grains  , priffe‘‘en'’ 
fubAance  , & d’une  dragme  en  Jntufion  , pour 
trois  taffes  ; on  doit  la  pulYjériferc>  au  moment 
ou  on,  veut  s’en  fervir  ; car  , fi  x)n  la  gafde , 
trop  long-temps  pulvérifée,  elle  perd  beaucoup, 
de  fa  vertu..  ^ ‘ j o i.  : . -t 

! ..  >HuileM'cmarides  douces. 

On  pile  les  amandes  dans  un  mortièr  de  mar- 
bre ; on  les  réduit  enr  pâte  ; on  met  cette  pâte 
dans'  une  toile- fort  fertée  , enfuiie  on  lajreffe  ; 
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& on  garde  l’huile  qui  en  découle  , qui  eA  bop^ 
ne  dans  les  maladies' où  il  y a de  l’acrété  dans 
l'eflomac  & dans  les  boyaux.  Quand  elle-  eA 
nQuvelle  , on  doit  la  préférer  à l’huile  d’olives  Ç 
mais  quand  elle  a quelnues  mois , & qu’elle 
cA  rance  , on  peut  lui  (ubAituer  la  bonne  huile 
d'olives. 

Huik  (THypericum. 

L’Huile  d’Hypéricum  fe  fait  par  nnfùfion  des 
Aeurs  de  cette  plante,  mifes  dans  l’huile  pen- 
dant l’été , & expofée  au  foleil.  Celle  qui  feroit 
laite  au  bain-marie  feroit  préférable;  elle  eA 
adouciAante , balfamique  , & entre  dans  la  com- 
pofition  des  digeAifs.  Nos  Marins  qui  la  con- 
noiAent  fous  le  nom  {fOU- rouge  , s’cn  fervent 
pour  les  plaies  & les  ineurtriAures 

Huile  Rofat. 

L'Huile  Rofat  fe  fait  comme  l’huile 'd’hypé- 
r'icum  ; il  a les  mêmes  qualités  , & par-deAus 
une  bonne  odeur. 

Huile  de  Laurier. 

\ On  pile  les  graines  ou  les  bayes  de  laurier, 
quand  elles  font  mûres  ; enfuite  on  les  fait  bouil- 
lir dans  l’eau  pour  en  retirer  l'huile  verte  qui 
fyrnage.  Sa  vertu. eA  réfolutive  ; on  s’en  fert 
djms  'Tes  douleurs  rhumatlfmales. 

T Huile  de  Vers  de  terre. 

t 

On  fait  bouillir  les  vers  de' terre  dans  l’huile 
d’olive  ; on  coule  enfuite  le  tout  ; on  l’exprime^ 
ou  le  laiAe  repofer  pour  féparer  la  terre  qui 
reAe  au  fond  du  pot  ; cette  huile  eA  adoucif* 
faute  & émolliente.  On  s’en. fert  dans  les  dou- 
leurs rhumatifmales. 

Jalap. 

Le  Jalap  eâ  une  efpèce  de  belle  de  nuit , 
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coupée  par  tranches,  & féchée  au  foîell  ; on 
nous  l’apporte  de  Syrie  ; elle  croît  aujourd’hui 
naturellement  en  Provence; on  doit  choifu- celle 
qui  eft  pelante  & non-vermoulue  ; mife  en 
poudre , elle  pur^e  tbriemeiu  à la  dofe  de 
trente  à cinquait;  grains,  & convient  fui -tout 
aux  teinpéramniens  robuftes  dans  les  maladies 
chroniques  , & même  dans  les  fièvres  d’accès  ^ 
récentes  & invétérées  ; trais  on  doit  la  donner 
les  jours  de  repos  , c’ell- à-dire,  dans  l’intervalle 
"d’une  fièvre  à l’autre.  S’il  arrivoit  qu’elle  pur- 
geât un  peu  trop  fortement , ou  qu*elle  donnât 
de  fortes  coliques  , on  remedieroit  à ces  acci- 
dents , en  faifant  boire  aux  malades  un  verre 
de  vin  , ou  un  peu  d’eau-de-vie. 

Kinkina. 

Le  Kinkina  efl  l’écorce  d’un  arbre^  qui  croit 
naturellement  au  Pérou;  c’efl  le  feul  fpécifî* 

Sue  que  nous  connoifüons  aujourd’hui , pour  lés 
èvres  d’accès. 

On  difllngue  le  bon  Kinkina  du  mauvais  ,en 
ce  que  les  écorces  du  mauvais  ont  été  tirées 
du  tronc  des  arbres  vieux , ou  qui , ayant  été 
dépouillés  de  leurs  parties  volatiles  par  les  in- 
jures de  l’air,  fe  détachoient,  pour  ainfi  dire 
d’elles-mêmes  ; ces  écorces  font  grolTes , épailTes,  ■ 
ligneufes  & fîbreufes:  elles  ne  caffent  pas  net,  ’ 
leur  couleur  eft  d’un  Jaune  pâle;  lorfqu’on  les 
mâche , ou  qu’on  en  met  dans  la  bouche  aiuès 
les  avoir  pulvérlfécs  , leur  amertume  ne  fe.  dé- 
veloppe pas  promptement  ;&  ce  n’eft  qu’après  ’ 
les  y avoir  tenues  pendant  loiig-tems  qu’elle-fe  ’ 
fait  fentir.  Elles  ne  font  p.is  friables  , c’eft-à-  ' 
dire  , qu’on  à beaucoup  de  peine  pour  les  met- 
tre en  poudre.  . , ‘ i,  ’ • 

Le  bon  Kinkina  au  contraire , eft  celui  qu’on 
a enlevé  des  arbres  , qui  ne  font  ni  trop  vieux , 

Y i 
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ni  trop  jeunes  ; on  connoît  cette  écorce  en  cc  > 
qti’eile  eft  mince , repliée  quelquefois  fur  /clle-.i 
tnênçie  1 unie,  & moins- profondément  gravée 
que  l’autre  ; elle  n’eft  point  par  conféquent  lig*  , 
neufe^  elle,  fe  caflfe  net,  & eA  friable;  fa  cou* 
leur  eA  rougeâtre  , approchant  de  celle  de  la 
bonne  canelle.  Dès  qu'on  én  met  un  peu  dans 
la  bouche  , ou  qu\  n la  mâche  quelque  tems  . 
fa  ionté  fe  développe  promptement  par  une 
faveur  amère  & un  peu  aArlngente» 

Kermès  'minéral. 

Le  Kermès  minéral , ou  poudre  des  Char- 
treux , eA  une  préparation  chymique  qu’on 
trouve  chc2  les  Apothicaires.  A forte  dofe  , c’eA  ' 
un  vomitif  violent  ; mais  donné  à petite  dofe, 
il  n’agit  que  comme  fondant;  on  s’en  fert  uti- 
lement. lorfque  la  poitrine  eA  engorgée  ; il  fond 
les  crachats"  de  même  que  toutes  les  autres  lui- . 
meurs  , les  'divife,  & procure  ‘pluficurs  fois  «ne 
crife  par  les  fucurs',  par  les  urines,  ou  par  les 
fclles.  ^ 

' Laudanum  liquide. 

Le  Laudanum  en  opiate  , eA  l’opium  qu’on 
fait  fondre  dans*^  l’eau  , qu’on  filtre  enfuite  pour 
le  fcparer  des  corps  étrangers  qu’il  peut  conte- 
nir , & qu’on  fait , enfuite  évaporer  en  confif- 
tence  d’opiate.  LeS;  Turcs  ' gardent  pour  eur> 
l’opium  tout  pur , & n’ont  par  conféquent  pas 
befqin  de  le  faire  fondre  pour. s’en  fervir  ; mais 
celui  qu’ils  vendent  eA  ordinairement  fophiAi- 
que , & a befoin  de  cette  préparation.  La  dofe 
de  l’opium  en  opiate  eA  depuis  demi-grain  Juf- 
qu'à  deux  grains.  - • ■ ' ' 

. . Lilium  de  Paraceljè. 

Le  Lilium  de  Paracelfe , cA  un-efprit  volatil  ’ 
dont  la.  compofition  a été  inventée  par  le  fa- 
ngeux CbymiAe  dont  il  porte  le  nom.- On  le  ' 
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trouve  ordinairement  tout  préparé  chez  les  'Apo* 
•thicaircs.  Cet  efprit  èft  fort  aûlf  ; on  en  met 
quelques  goûtes  dans  les  potions  cordiales  quand 
•il. s’agit  de  ranimer  les  forces.  ’ ' ' 

• Liqueur  minérale  anodine  d'HoFFMANé^ 

Cet  efprit  volatil,  qui  porte 'le' nom  de  fon 
inventeur , pofféde  la  vertu  de  calmer  les  mou- 
vemens  du  fang  ; on  pcHt  la  donner  avec  la 
fièvre  , Si  elle  eft  préférable  pour  produire  cet 
effet  & faire  dormir  , à toutes  les.préparations 
où  entre  l’opium. 

, H . Lytharge.  ' ... 

La  Lytliarge  eA  une  cfpèce  d’écume  eju’on 
ràmaAe  autour  de  la  coupelle  , quand  on  rafine 
l’argent  par:  le  moyen  da  plomb  , de  forte  que 
cette  drogue  n’eA  autre  chofe  qtie  du  plomb’ 
calciné,  devenu  blanc  ou  rouge  félon  le  de- 
gré plus  QU  moins  violent  du  feu  qu’il  a (ouf- 
lert.  Quand'il  eA  rouge  ou  l’appelle  • lytharge 
d’or  ; &.  lytharge  d’argent  quand  il  • eA  blanc. 
Cette  Drogue  fert  à faire  l’extrait  de  Saturne  ’ , 
dont  j’ai  parlé  dans  la  formule  du  ^<*.^44.  t 
, . • Menthe  ••  . )v 

- La  Menthe  ou.  baume,  eA  une  plante  qu’on 
cultive  dans  nos  jardins , d’une  odeur  affez  agréa- 
ble, & que  tout  le  inonde  connoh. -Son  eatt 
dlAillée  cA  recommandée  contre  le  vomilTe- 
ment.  .•  1 . •.••.!., 

’ - Manne* 

f.  La  Manne  eA^  la- sève-  qui  tranrAude-au  prin- 
tems  & pendant  l’été  à travers  des  melezes  qui. 
croiffent  dans  la  Calabre  & le  Royaume  de 
' Naples,  d’où  on  nohs  l’apporte.  Quoiqu’on  trou- 
ve de  ces  arbres  en  Provence  , on  n’y  recueille 
ponfit  pourtant  de  la  manne.  Cette  dtv^ue  dont 
il  y a trois  efpèces  différentes  .faVÔir^là  manne  en 
larmes  ,1a  manne  en  bâtous,6cla  manne  gralTcvoût 
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-toutes  nne  vertu  purgative , à la  dofe  de  trois  ou 
quatre  onces.  Ues  deux  premières  font  plus 
agréables  au  goût  & à la  vue  ; mais  la  der- 
nière eft  préférable  pour  l’ufage  médicinal;  il 
e(l  vrai  qu’elle  s'aigrit  en  vieillifTant;  mais  il  eft 
iacile  de  s’en  afturer  par  le  goût. 

Mercure  crud , ou  vif-argent. 

Le  Me«rure  crud,  ou  vif- argent,  eft  une 
efpéce  de  minéral  qu’on  trouve  dans 
plufteurs  mines  ' d’Efpagne  fous  deux  for- 
mes différentes  ; quand  il  reffemble  à de  l’ar- 
gent fondu,  on* l’appelle  mercure  vif,  ou  mer- 
cure coulant;  quand  il  eft  mêlé  avec  du  fou- 
fre  qui,  fe  joignant  à lui  par  la  chaleur  de 
quelque  feu  fouterrain , en  forme  un  corps  fo- 
lide , on  l’appelle  cinabre  naturel  ; on  le  iépare 
de  ce  foufffe  en  le  diftHlant  ; on  l’appelle  alors 
mercure  revivifié  du  cinabre.  Od  fe  fert  de  ce- 
lui-là en  médecine  , parce  qu’il  eft  plus  pur 
que  l’autre. 

‘ Mercure  doux. 

Le  Mercure  doux  eft  un  mélange  de  fublimè 
corrofif  & du  mercure  crud , qu’ou  fait  fubh- 
mer  trois  ou  ou  quatre  fois , en  le  mettant 
dans  une  bouteille  au  feu  de  fable.  Ce  fublimé 
s’adoucit  par  les  fubli mations  réitéréés  , & de- 
vient un  purgatif  très-doux,  & un  excellent 
remède  pour  tuer  les  vers. 

Miel. 

Le  miel  eft  une  fubftance  que  les' Abeilles 
retirent  des  étamines  & du  neâar  des  fleurs  , 
& dépofent  avec  la  cire  dans  leurs  ruches.  Tout 
le  monde  connoit  le  miel. 

Minium. 

Le  Minium  n’eft  autre  chofe  que  du  plomb 
calciné  & pouffé^  au  feu , jufqu’à  ce  qu’il  de- 
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Tienne  rouge.  Il  entre  dans  la  compofitîon  de 
plufieurs  emplâtres , & fur-tout  dans  celui  de 
Nuremberg,  formule  N®.  40. 

Myrrhe. 

La  Myrrhe  eft  une  gomme  réfineufe  qu’oa 
nous  apporte  de  l’Arabie  par  la  voie  d’Alexan> 
drie. 

Noix  mufeades. 

Les  Noix  mufeades  viennent  des  Indes , & 
font  connues- 

(Hils  cf^cr/vijjfès  préparés.  ’ 

Les  yeux  d’écrévifles  font  de  petites  pierres 
qu’on  trouve  dans  la  tête  de  cette  efpece  »?e 
crabes  de  riviere  ; on  les  falfifie  avec  de  !à 
craye  ; mais  il  eft  facile  de  diftingiier  les  vrai* 
d’avec  les  faux  , en  ce  que  les  premiers  font 
plus  durs  , plus  pefans,  « paroilTent  formés , 
quand  on  les  caflfe , de  différentes  couches  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres . Pour  les  prépa- 
rer, on  les  met  en  poudre  , on  les  broyé, 
avec  une  gomme  fur  le  marbre , & on  en  for- 
me de  petites  boules  qu'on  appelle  trochifques.^ 
C’eft  uii  abforbant  des  plus  ufités. 

Onguent  bajilic. 

Voyez  fa  compofiiion  à la  formule  du 

48. 

Onguent  (TAlthéa,  ^ 

Onguent  mercuriel. 

Onguent  Martial, 

- Onguent  de  Styrax,- 

L’Onguent  d’Althéa  eft  émollient.'  On  s’en  ' 
fert  pour  frotter  les  douleurs  rhumatifmales. 

L’Onguent  mercuriel  efî  fondant  ; il  entre 
dans  l'onâion  pour  le  rhumatifme  du  N®.  19.  ^ 

L'Onguent  Martial  a les  mêmes  propriétés  , ^ 
& entre  dans  la  compofition  du  même  Uniment. 
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L’Onguent  de  Styrax  réfifte  à la  pourrîtare,' 

& entre  dans  le  digedif  animé  contre  la  gan- 
grène. 

On  trouve  tous  ces  Onguents  chez  les  Apo- 
thicaires. 

Opium.  . ' 

L’Opium  ed  une  larme  gcmmeufe  qu’on  re- 
tiré par  incifion,  de  la  tête  des  pavots  blancs 
^i  .croiiTent  en  Egypte.  Celui  qui  eft  pur,  eft 
confcrvé  foigneufement  pour  l’ufagc  du  Grand- 
Seigneur  & des  autres  grands  de  la  Porte.  Les 
^riircsl  eu  font  un  ufage  journalier  pour  fe  pro- 
çurer  ime  efpèce  d’ivreÎTe;  & la  plupart  dc*^ 
Janidaifes -n’ont  du  courage  que  quand  ils  ont 
pas  de  l'Opium. 

Orge  mondé. 

' Tout  le  monde  connoît  l'Orge,*  on  lui  en- 
levé la*  peau  à un  moulin  expreffémem  préparé 
pour  celai*  alors  on  l’appelle  Orge  monde.  Il 
éft  d’un  grand  ufage  pour  les-,  tifanes.*  on  en 
Ait  une  crème  peftorale  & nourriflante , comme 
, célle.  qu’on'" prépare  avec  le  ris.  ‘ ' 

Oximel  fcillitiqut.  ' 

X’Oximel  fcillitique  eft  une  compofition  que 
lés  Apothicaires  font ' avec  les  gros  oignons  lau-  *- 
vages  qu’on  trouve  dans  plufieurs  endroits  ma- 
ritiiBcs  de  Levant , & même  de  la  Provence  , 
le  miel  & le  vinaigre.  Cc'remètle  eft  excellent 
pour  fondre  la  .vifcofité  des  crachats  ,*  on  s’en 
fert  dans  les  loochs  pour,  la  pleuréfte  & la  pé- 
ripneumonie., 

Petite  Centaurée. 

Cette  plante  , qui  *eft  fort  amére  & fébri- 
fuge . ‘croît  ordinairement  dans  les  endroits  hu- 
mides & marécageux , & dont  les  habitans  font 
par  conféquent  fujets  à être  attaqué»  des  ftè- 
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Très  par  accès,  commè  fi  la  nature  avoir  eu 
éeiTein  de  produire^  ce  ■'redièdè','  là'  où  la  mala- 
die eft  commune.'*^*  ' ' ' * " * 

^ V. , Pzfvenche.  l 

^La-Pcrvencïie  ed  une  plan iCj  qui  croît  4an» 
les  lieux  humides  &'  ombragés.  On  s'cn  fcrt 
iitiletuent  -pour  les  gargarifmes,  j quand  il  s’agit 
de  déterger  les  ulcères  de  la  gorge  & dé  la 
bouché.  , ' 

Poix  noire  , Poix- réjîne. 

Tous  les  Marins'  conuoiffent  la  poix  noire  & 
la  poix-réline'',*  elles  entrent  dans  la  componiioa 
de  longuem  bafilic'oo  fuppuratif. 

Pierre  à Cauthe, 

■'  Voyez  fa  compolition 'à  la  Formule  du  N®’. 
56.  Elle  fert  pour  ouvrir  les  Cautères , de  ‘'mê- 
me que  certaines  tumeurs  qu’on  ne' veut' pas 
ouvrir ‘avec  l’inflrnment  tranchanf. 

Polipcde  ^(ie  Chêne, 

- EePolipqde.  éft  «ne  plante  dont' les  fculHes 
font  profondément  découpées & qui-  croît 
daris  les  .bois,,  fous  les  chênes^  fa  racine  ell  utur- 
gatîve  & apéritive.- 

Poudre  Cornachine,. 

_ , La  Poudre  Cornachine;  eft  un  mélange,  ÿair- 
timoine  diaphorctique,.  d’efcamonèe  d’Alep 
^ crème,  de  ^iqrtre  . parties  cjalçs  de  d^acaue. 
, On  s’en  fert^  pour  purger , feule à ladofe'de 
trente  à quarante  grains,  ou  mêlée'  avec  une 
mnifion  de  Séné  & quelques  onces  de‘manne„ 
a celle  de  quinze  à vingt  grains. 

Précipité  rouge,  , 

Le  précipité  rouge  n’e|l  autre  chofe  q«©  J» 
mçrcu^e,dmous. dans  l’efprit  eje  nhre  pu  Ffanr- 
fortç  y^^eqfuu  ^ .lit).  fi:u  de  fabftt  Cf-P- 

ce  q^ikil.  dtvisnn*^  iot!<*ê’  Cïa  4e 
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mêj«  dans  les*  onguents  pour  manger  les  cliairs 
biveufes  des  ulcères  ; U eatre  dans  l’onguent 
brun  de  la  Formule  N®.'  47.  ^ , 

Plantes  anti-fiorhutiques, 

' Les  plante^  anti-fcorbutiques  font,  le  creflbn  i 
le  cochléaria , le  ralfon  fauvage , ta  moutarde , 
la  roquette,  le  celéri  fauvage,  les  raves,  les 
oignons , le  naflîtor  ou  Aeftou.  On  trouve  tou- 
tes ces  plantes  chez  les  Herborifles* 

R/gliJTe, 

Tout  le  monde  connoît  la  racine  de  réglifle 
dont  on  fe  fert  pour  rendre  les  ttfanes  plus 
agréables  au  goût;  te  fuc  de  cette  racine* 
bouilli  jufqu'à  ficcité  , ell  d'ufage  dans  les  rhu- 
mes ; on  en  met  un  petit  morceau  dans  la  bou- 
che qu’on  y laiiTe  fondre  pour  adoucir  l’acrété 
des  crachats  & en  faciliter  l’eapeâoration. 

Rhue, 

‘La  Rbue  efl  une  plante  qu’on  trouve  aux 
'champs  & dans  les  jardins:  fon  odeur  eR 
forte  & pénétrante  ; elle  entre  dans  la  compo- 
fition  du  vinaigre  des  quatre  voleurs.  > 

Rhubarbe» 

La  Rhubarbe  cil  la  racine  d’une  efpèce  de 
lapathum  , qui  nous  eft  apportée  par  voie  d’A- 
lep;  elle  elt  purgative  & en  même  rems  af> 
tringente;  ce  qui  fait  qn’après  avoir  purgé  * 
elle  fortifie  l’eftomac  , & rédonne  l’appétit.  On 
doit  choifir  celle  qui  eft  pefante  , veinée  en 
dedans  de  rouge , & qui  n’ell  point  vermoulue» 

Rofes  rçuges  , ou  de  provins. 

Tout  le  monde  connoît  cette  efpece  de  rolè  ÿ 
qui  ell  couleur  de  vin;  elles  font  aRringentes 
& aromatiques  ; le  vin  dans  lefquelles  elles  ont 
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bouîUl , eft  uütè  pour  les  comufions  & meur- 
rriiTures. 

Safran. 

Le  Safran  n‘eft  autre  chofe  que  les  étamines 
d'une  efpèce  de  colchique  qu’on  nous  apporte 
sèches  d’Efpagne  & du  Comtat-venatlTm.  Ces 
étamines  ont  une  odeur  forte  & aiïez  agréable; 
on  s'en  fert  dans  la  cuifme  pour  donner  au  ris 
& à certains  ragoûts  une  couleur  jaune;  elles 
font  calmantes  & inciftves  > & entrent  dans  la 
compofition  du  fachet  pour  ceux  qui  craignent 
la  mer , & dans  celle  du  laudanum  liquide. 

Safran  de  Mars  apéritif. 

Le  Safran  de  Mars  apéritif,  n’eA  autre  chofe 

Îue  de  la  limaille  d’acier , expofée  à ta  roféé 
U mois  de  Mai,  jiifqu’à  ce  qu'elle  fe  rouille 
& devienne  jaune.  Elle  eft  apéritive,  & entre 
dans  la  compofition  de  la  fécondé  opiate  fébri« 
fuge  du  N®,  la. 

Salfcpareille. 

La  Salfepareille  eA  une  racine  farmenteufe» 
comme  celle  du  régliAie , qu'on  nous  apporte 
de  l’Amérique.  Sa  décoâion  excite  la  uicur. 
Elle  entre  dans  la  décoâion  fudorifique  pour 
le  rhûmatifme. 

Sauge. 

Tout  le  monde  connoit  la  fauge:  tes  feuilles 
de  cette  plante  aromatique  fdnt  Aomachiques  ; 
on  les  prend  en  infufion  comme  le  thé. 

Sel  armoniac. 

. Le  fel  armoniac  eA  une  compofition  de  cinq 
parties  d’urint  de  Chameau,  d’une  de  fel  inarin^ 
& 'demi  partie  de  fuye  de  cheminée  ,, qu’en  AU 
tfe  & qu’on  fait  cuire  enfeinble  pour  les  réduire 


Digitized  by  Google 


V 

5t4  Des'ch  iPTiôw 

en  mafTe,  erftiite  les  fublimer.  On  noos  rap- 
porte'dTf^;y|jre  ; U entre  dans  la  compofition 
<le  U tïo.lUiiic  upiuie  fébrifuge  coinpofée. 

' ■ Sel  d' Ahfynthè.  *• 

On  brûle  l*abfynthe  quand  èlle  eft  sèche  ; 
on  fait  ayec  la  cendre  une  lefTive  qu’on  fait 
évaporer,  & dont  on  retire,  comme  de  toutes  . 
les  autres  cendres  brûlées  , un  .fd  alkali.  Ce 
fel  entre  dans  la  potion  contre  le  vomilTement  » 
dans  la  fécondé  opiate  fébrifuge  coxnpofée» 

Sel  d'EpJbm*  c » 

Le  fel  d’Epfom , ou  d’Angleterre,  eft  un 
fel  amer  & purgatif  qu’on  retire  de  certaines 
eaux  minérales  par  l’évaporation.  Ce  purge 
/ affez  fortement. 

Sel  de  Qlauhir, 

- Le  Sel  de  Glauber  eft  un  fel  netitre,  de  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  la  terre 
alkaline  du  fel  marin.  Sa  vertu  eft  tempérante» 
diurétique  & purgative  ; il  entre  dans  l’apozême 
fébrifuge  du  N*.  57. 

Sel  nître. 

• I ^ 

Le  fel  nître  , ou  falpêtre  , eft  connu  de  tou» 
le  monde;  on  le  tire  de  certaines  _ terres  & des^ 
décombres;  on  le  connoît  en  ce  q^e,  lorfqu’ott 
le  jette  fur  le  charbon , il  fufe  , au  li^u  que 
le  fel  marin  pétille;  c’eft  avec  ce.  fel;'  le  fou- 
fre  & le  charboû  qu’on  fait  la,  poudre  X ca- 
non. Pris  Ultérieurement , il  raftaîcblt  ■ & £ûe 
uriner,  , 

Sel  végétal. 

Le  Set  vegétarëft  un  mêlante’ de  crême'& 
de  iêl  dé  tartre  qu’on  fcit  bouillir  , ' 'fil trêr  & 
évaporer  'pour  avoir  nne  e^éce  de  crème  de’ 

tamé  fûIlHme-'djBis  'PètsL*'  ' • -‘i  • - • ■ 
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Styrax  liquide. 

Le  Styrax  liquide  eft  un  fuc  balfamique  • 
qu’on  tire , par  incifion  , de  certains  arbres  de 
rAmérlque.  Son  odeur  eft  agréable  & réjouit 
le  cœur;  il  entre  dans  les  digeftifs  animés , iSc 
contre  la  gangrène. 

Scamonée  à'Ahp. 

La  Scamonée  eft  le  fuc  laîieux  épaiitî  d’une 
efpece  de  campanule  qui  croit  en  Sy- 
rie & autres  lieux  de  la  Turquie.  La  meil- 
leure eft  celle  qu’on  apporte  d’Alep  : elle  eft 
grife  , friable  8c  caftante;  fa  vertu  eft  purgative 
Elle  entre  dans  la  compofition  de  la  poudre 
cornachjne. 

Sémences  froides. 

Les  quatre  fémenccs  froides  font  celles  de  . 
Courge  , mêlons , mêlons  d’eau  & courges  Ion» 

f;ues.  On  les  nettoie,  on  les  pile,  pour  faire 
es  émulfîons,  ou  on  les  met  dans  le  ventre 
d’un  poulet  écorché  & vuidé,  pour,  faire  la  ti- 
fane  de  poulet. 

Séné, 

J 

Le  Séné  eft  la  feuille  d’un  ^rbre  qui  croît 
dans  f’ Arabie.  Sa  vertu  eft  purgative  à la  dofe 
de  deux  dragmes  jufqu’à  huit.  Son  goût  eft 
défagréable , l’odeur  de  fon  infufton  nauféa* 

bonde. 

Simarouha, 

Le  Simarouha  eft  l’écorce  d’un  arbre  de 
l’Amérique  , qu’on  nous  apporte  de  Cayenne. 

Sa  vertu  eft  aftrlngcnte  & tonique  ; on  s’en 
fert  dans  les  flux-dc-ventre  , & fur-tout  dans 
la  dylTenterie  , fur-tout  après  avoir  bien  purge 
& fait  vomir  avec  l’hypcchacuana. 
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plufîeurs  efpèces  « & qu'on  doit  leur  deman- 
der la  dofe,  parce  que  l’un  ell  plus. violent 
& plus  fort  que  l'autre. 

Tartre  vitriolé. 

Le  Tartre  vitriolé  eft  une  compofition  chy- 
mique  , qui  fe  fait  avec  l'huile  de  tartre  Sc 
celui  de  vitriol.  11  eft  apéritif,  & entre  dans 
la  potion  cordiale  & fondante  du  N®,  ay. 

Teinture  de  Myrrhe  Ç/  (CAlols. 

La  teinture  de  Myrrhe  & d'Aloés  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  digeftion  de  ces  drogues  dans 
l*efprit-de-vin.  On  s’en  fert  dans  les  digeftifs 
animés,  pour  refifter  à la  pourriture.  ' 

Thé. 

Le  Thé  eft  la  feuille  d'un  arbrifteau  qui 
croît  à la  Chine  : i’ufage  de  l’infufion  de  ces 
feuilles  eft  aujourd’hui  très-fàmilier  en  Europe  ; 
elle  donne  du  ton  à l’eftomac , facilite  la'  di«.‘ 
geftion  & la  tranfpiration. 

. • • r 

• ■ ' Thérébenthine, 

La  Thérebenthineeft  le  fuc  réfineux  qui  coule 
par  les  découpures  que  l’on  fait  au  Théreben- 
the.  Elle  eft  vulnéraire  &,déterftve , & entte 
dans  la  compofition  des  digeftifs. 

Thériaque. 

La  Thériaque  eft  une  compofition  qu’on  trou- 
ve chez  les  Apothicaires  ; elfe  eft  connue  de 
tout  le  monde;  elle  fortifie  l’eftomac  , réfifte 
au  vénin.  On  s’en  fert  pour  arrêter  la  diar- 
rhée & la  dyfl'enterie  , & peur  la  morfure  des 
animaux  vénimeux. 

Thim. 

Le  Thim  eft  une  plante  aromatique  fort  corn- 
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mune  en  Provence;  on  l’appelle  Férigoule.  Ella 
entre  dans  la  décoâion  aromatique. 

Trcchijques  Alhandal. 

Les  Trochifques  Alhai.dal  ne  font  autre 
chofe  , que  la  poudre  de  Colequînte  réduite  en 
pâte  avec  la  gomme  adragame.  On  en  fait  avec 
le  Scamonéc  & le  Mercure  doux , des  pllulles 
qui-  purgent  fortement,  & qu’on  donne  dans 
les  fièvres  d’accès  invétérées  dans  les  mala- 
dies chroniques. 

* Violette^ 

- Tout  le  monde  connoît  les  violettes.  Ces 
fleurs  sèches  font 'bonnes  pour  les  tifanes  pec- 
torales. On  s'en  fert  dans  le  rhume  , la  pleuré* 
fie  & la  péripneumonie. 

Vulnéraires  de  Suijfjfè, 

Les  Vulnéraires  de  Sulfife.  font  un  mélange 
de  plufieurs  plantes  qu’on  recueille  dans  les 
snontaenes  de  la  Suifie.  Elles  fortifient  l’efto- 
snac , oc  fiicilitent  la  tranfpiration  & la  digef* 
tion  , comme  Te  Thé. 

* * ' * 

FIN. 


Chaque  livre  en  médecine  eA  compofée  de 
feize  onces.  < 

.Chaque  once  eA  dtvifée  en  huit  gros  ou 
huit  dragmes. 

Xhaque  dragme  eA  diviféc  en  trois  fcrupules. 

Chaque  fcrupule  contient  vingt-quafre  grains. 

Chaque  grain  peut  être  repréfenv^  par  un 
grain  de  blé  ordinaire. 
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APPR06ATI0N. 

J'Ài  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  , 
Scèanx , un  O-ivrase  mannfcrit , intitulé  : >4 FIS 
AUX  GENS  DE  AiER  SUR  LEUR  SANTÉ  , 
par  G.  MaURAM  , DoReur  en  Mcdeeint  6*  an- 
cien chirurgien  navigant  ; & il  m'a  paru  fondé  Jur 
les  bons  principes  '&•  conjéquemment  tris-utile. 

A Marfeille  le  3 Février  17R6.  ' 

RAYMOND  ,.Z>.  M. 


EXTRAIT  DU  PRIVILÈGE  GÉNÉRAL. 

LOUIS  par  la  prace  de  Dieu,  &c.  S?Uit.  Notre  Amé  le 
Sieur  Moffy , Imprimeur-Libraire  , à Marfeille , nouî  a 
fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imurimer,  &c.  Un  Ouvrage 
intitulé  anx  sens  de  mer  far  leur  fonte' , par  Ai.  AiAU- 

D.  en  Aiéd.  & Aie.  en  Chirurfee  , N.  édit.  ôcc.  A 
«es  Craifes  , voulant^ favorablement  traiter  ledit  Lxpofaiit  , 
nous  lui  avons  permis, & permettons  de  le  faire  imprimer  , 
vendre  & débiter  autant  de  fois  tntc  bon  lui 
femblera . pend,.nt  le  tems  de  dix  années  confécutives  , &c. 
Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  ou  autres 
perfonnes . ,de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , 
d’en  introduire  d’impreffion étrangère.  &c.  comme  auffi  d’im- 
primer , vendre  ou  faire  vendre  , débiter . ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage,  &c<,  à peine  de  failîe  . conftfcation  des  exem- 
plaires contfefarts  j de  ftx  mille  livres  d’amende , qui  ne 
pourra  être  modérée  pour  la_  première  fois , tkc.  Car  tel 
eft  notre  pUin.  Donné  à Paris  le  22  Mars  1786,  S:  due- 
ment  fcelle  en  cire  iaune- 
Par  le  Roi^enfon  Confeil , ligné , LE  BEGUE. 

Rerfllré  à la  Chambre  Syndicale  de  Paris.  A Paris  le 
î8  Mars  1786  ,Jtgné,lÆ.  CLERC,  Syndic. 
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